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PHEFACE. 

A l'époque où subsistait encore le temple de 

Jérusalem, le grand-prètre seul était chargé 
de toutes les cérémonies prescrites pour le 
jour des Expiations. L'une de ces cérémomes» 
importante et difficile entre toutes, consistait 
dans l'offrande de deux poignées d'encens Q), 
*qu'il devait au préalable tasser dans sa main ; 
opération délicate, et dont une seule famille, 
celle d'Âbtmos, possédait le secret* 

Or, l'heure venue, raconte le Tahnud Q, les 
anciens du tribunal conduisaient le grand- 
prêtre aux anciens da sacerdoce; ceux-ci le 
conduisaient à la famille d'Abtinos, puis ils 
l'adjuraient en ces termes ; < Seigneur grand- 



Nota.— Ir« notes de cet ouvrage t muf indication contraire^ 
appartienneni en général au traducteur, 

(*) Voir LévUique, cli. xvi, v. 12. 

C^; Talmud de Babyl., tr. rômâ, f. 18 6 — 19 6. 
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prêtre ! nous sommes les mandataires du tri- 
bunal ; toi, tu es le mandataire du tribunal et 
le nôtre. Par le Dieu dont la gloire réside dans 
cette enceinte, nous t'adjurons de ne rien 
changer aux rites que nous t'avons enseignés. . . » 
Et ils se quittaient en pleurant, eux et lui : 
lui, parce qu'on avait pu le suspecter de sadu- 
céisme Q); eux, parce qu'ils avaient suspecté 

un innocent 

Moi aussi, au moment d'aborder cette grande 
tâche d'expliquer le Nouveau-Testament, — 
un livre écrit depuis tant de siècles et qui a été, 
jusqu'à nos jours, l'objet de tant et de si sa- 
vantes investigations, — moi aussi je tremble et 
je gémis, comme faisait le pontile à l'entrée du 
Kippour. Car, je ne le sais que trop, je m'ex- 
pose aux défiances de l'une et de l'autre com- 



(•) Les Sadiicécns dilleraJi ni *ravisavec les l'iiarisiens sur «ne 
tuulc de ^joints, tant dogmatiques qnc cérénioniels. Parmi ces 
derniers se trouvo la loi ri-dessus vÎFce, relative à rencensement 
(lu Kij)pour. Vou liia li adiiclion du Pcntatcuque, lU'- vol., [t. 184, 
iiulo 1, et p. 1811 notes G (17. (Vo/e du Trad.) 

L'Evangile atlaquo les Sadnc^^ens aussi bien que les Miarisiens. 
Voir Mathieu, ni, 7, xvi, G : Marc, xn, 18. etc.— Dans le coins 
(le ce travail, nous aurons occasion tic nous expliquer sur la doc- 
trine (les Saducéens. {Sofe de CJuleur.) 
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munion. Mes frères Israélites vont drre: 

€ Qu'est devenue la foi de ce rabbin ? Hier 
encore il était des nôtres, et voici qu'un esprit 
nouveau a passé sur lui ! » £t d'autre part, 
mes frères chrétiens diront : « Quelle préten- 
tion a ce Juif Q) de nous.révéier les arcanes de 
notre Testament? Gomment pourrait-on s'en 
rapporter à son dire et ne pas le taxer de du- 
plicité? » 

En buiiycant à ces accusations probables, 
mon àme se désole et s'épouvante. Et cepen- 
dant, Dieu le sait, mes intentions sont droites, 
mon cœur est sincère, je ne recherche que la 
vérité. Une belle parole du Talmud me rassure 
et me fortifie : « Heureux, disent nos sayes (% 
celui qu'on soupçonne et qui ne mérite point 
le soupçon ! » Oui, je le dis ouvertement et j'en 
prends le ciel à témoin, je suis Juif, et comme 
tel j'ai entrepris ce travail; je l'ai entrepris 
loyalement pour la gloire du Dieu d'Israël, car 



(() Pourquoi pas? le Nouveau-Testament a des Juifs pour au- 
teurs, il pout birn avoir pour commeiilalrur un JuiT Ef puis, 
saint Jean n'a-t-il pas dit (rv, ^2) : « Le salut vient des Juif» j» ? 

Traité SchahlfàUi, f. 118 b. 
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€ il est temps d*agir pour le Seigneur Q) ! » 
Depuis des siècles et des siècles* le feu du 
schisme a éclaté dans le camp des Hébreux ; 
faible et timide à l'origine, la scission a grandi 
Jusqu'à séparer Israël eu deux camps opposés, 
ici les Juifs, là les Cliréliens... Et persouue ne 
se lève pour crier à ces frères ennemis : « Eh 
quoi! ne sommes-nous pas tous enfants d'un 
même père, tous créatures d'un même Dieu? 
pourquoi donc nous haïssons-nous les uns les 
autres C) ? » 

J'ai interpellé nos frères chrétiens et je leur 
ai dit : « Vous êtes sortis des entrailles d'Israël, 
votre race est notre race, votre origine est la 
nôtre, et la loi de Moïse est la base de votre 
croyance.. • Pourquoi donc nous traitez-vous 
en étrangers? » — Et ils m'ont répondu : «Vous 
êtes nos frères, il est vrai, mais le Talmùd nous 
divise. Ce sont les talmudistes qui, altérant la 
loi de Moïse et quittant la voie droite, ont 



(<) Psauiii. mXj 126. 
(3; Malach. u, 10. 
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faussé votre croyance Q). Tout auire est notre 
Evangile : pur et sans tache, exempt de toute 
imperfection, il est la vérité même, la voie sûre 
qui mène à la vie étemelle.» 

Puis j*ai interrogé nos frères Israélites et je 
leur ai dit: «Avez-vous lu rtvaiiyile, le 
livre de la nouvelle Alliance? — Oui, m'ont-ils 



(<) Le Talroud se compose de deux parties: la Uîsehnah et la 
Ghemara. La Mischnah est pour ainsi dire le texte dont la Ghemara 
est le commcntairo, et leTalmud n'est proprement que la réunion 
de ces deux documents. La Mischnah fut achevée, vers le com- 
mencement du 3» siècle de l'ère vulgaire, par Rabbi Yehouda, dit 
le Prince (na-Xàci) et le Saint (fla-Kadôsch). Il existe deux ré- 
dactions différent<'s du Taliiuicl : le Talinud de Jérusalem et celui 
de Babylone, ainsi nommes parce qu'ils furent pui)liés respective- 
ment en Palestine ri en Hal)yionie: le premier fut composé à Ti- 
bériade, le second àSora, dite aussi Malha-Mediusia, sur les l)ords 
de TEuphrate. On compte G3 traites distincts, qui rcnipliss(>nt 
2947 parros in-folio. Do la Misclinah seule on a deux tradnetioiis ; 
l'une eu latin, par Surenhiisius, imprimée à Amsterdam, 1098-1703, 
l'autre en allemand, i)ar Ra])e, 1760-17G2 (indépendament de quel- 
ques traductions en hcbron-allemand). Quant au 'J'almud, on en a 
traduit quelques parties isolées, mais il n'en exisl(! aucune version 
complète. Outre la Mischnah et la Ghemara, les pages ilu Talimid 
contiennent encore une armée de commentaires sur les diffémites 
discuhsions qu'il relate. Texte et commentaires sont écrits dans 
le iii'dieclG raObinfijuc, mélange d'hébreu biblique, de bas-hébreu, 
de syriaque et de ehaldéen; ut ce langage offre tant de difficultés, 
jointes à celles du contenu, que bien peu d israélitus comprennent 
aujourd'hui le Talmud. Comment donc des Chrétiens pourraient- 
ils le comprendre, conséquenunent l'apprécier? 
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répondu» nous l'avons lu etnous le connaissons. 

— Et qu'en pensez-vous ? — Nous y avons trouvé 
beaucoup de bonnes et excellentes choses, en 
harmonie avec les pensées el les paroles de 
Moïse, des prophètes, voire même souvent du 
Talmudt ce triple héritage que nous ont légué 
nos pères. Mais ce livre de la nouvelle Alliance 
n'en est pas moins, dans son ensemble, comme 
un Uvre scellé, comme une lettre close, tant il 
est plein de singularités et de mystères. En 
vain, pour en avoir lii clef, nous consultons 
SCS nombreux commeiitaleurs: ils tâtonnent 
« comme des aveugles dans les ténèbres (^), » 
s'engagent dans des voies arbitraires et sans is- 
sue, imaginent des explications et des systèmes 
étranges, auxquels ne songèrent certes jamais 
les auteurs des Evangiles. xVlois nous nous 
sommes éloignés avec dédain et de ces livres 
et de leurs interprètes... » 

Et voilà comment la discorde s'est mise dans 
la société religieuse, comment Juifs etChrétiens, 
jusqu a nos jours, vont se divisant et s'aigris- 



(*) Deutér. XKViu, 29. 



Digitized by Google 



sant de plus en plus, et comment l'incendie, 
loin de s'éteiadre, prend sans cesse une inten- 
sité nouv elle. « Qu'on fasse la moindre brèche 
k une digue, disent nos docteurs, bientôt le 
ileuve submergera tout » — La première, 
la principale cause de cette rupture, je le ré- 
pète, ce sont les explications err<onées'des com- 
nienlateurs de TEvangile Q), Auteurs de la 
brèche dès les premiers siècles, ils ont aussi fait 
trébucher, depuis, tous ceux qui ont cru à leur 
parole. Combien de temps doit-elle durer en- 
core, cette mésintelligence des esprits, cette 
zizanie des cœurs? Oh! tendons-nous donc 
l'un à Fautre une main amicale, cherchons 
ensemble la voie droite où nous pourrons 
murclier de concert, ou disparaîtroiilces mal- 
entendus qui sont la source funeste de nos dis- 
sentiments.— Et je me suis dit: « Ce sera faire 
œuvre agréable à Dieu et aux hommes que 
d'expliquer les paroles de TEvangile selon leur 



Uu plulôt du i\'oureau-l c>lni)U'n/ . (jiii coiuprend, comme 
011 fc-ait, k's quatre Evangiles, les Actes dca Apôtres, l'Apocalypse 
et les Epitrcs. 
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véritable sens. Car on verra alors, clair comme 
le jour, qu'elles ne contredisent en rien nos 
traditions et nos croyances, que toutes ou 
presque toutes sont conformes, souvent même 
identiques, aux paroles de nos propres docteurs. 
Ët alojgs nous cheminerons, la main dans la 
main, avec les Chrétiens nos frères, et sur les 
uns et les autres s'accomplira la parole du 
prophète (') : c Beaucoup de peuples se diront : 
« Venez, dirigeons<-nous vers la montagne du 
Seigneur, vers la maison du Dieu de Jacob, 
alin qu'il nous enseigne ses voies et que nous 
suivions ses sentiers; car c'est de Sion que doit 
sortir la doctrine, et de Jérusalem la parole du 
Seigneur ! > — Amen. 



(*) Miellée, lY, 2. 
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Chrétiens mes frères, depuis des siècles vous 

nourrissez des préveutions liostiles contre les 
mmbres de ma communion, et ces préven- 
tions ont pour cause principale votre antipa- 
tlûe à l'endroit du Talmud, que nous révérons. 
Hélas! permettez-moi de le dire, vous ne le 
connaissez pas, ce Talmud, objet de vos dé- 
dains, et vous en jugez comme un aveugle des 
couleurs (^). Ce n'est pas vous-mêmes, d'ail- 
leurs, mes frères, que j'accuse et de cette igno- 
rance et de ces mépris ; ce sont < ces renar- 
deaux qui saccagent les vignes f ) » du Sei- 
gneur, je veux dire ces séducteurs gonflés 
d'orgueil et de haine, qui vous mettent sur les 
yeux l'épais bandeau du préjugé, distillent 
leurs poisons dans vos cœurs et sèment la dé- 
sunion entre les frères, — le tout pour gagner 
quelques écus! 
De pareilles visées ne sont point les miennes. 



(*) Voir d-dessufl p. 7, note. 
(*} GanttipiedeBC., ii, 15. 
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et c'est pour les combattre» au contraire, 

que j*ai. pris la plume. Certes, éloigné de 
ma pairie» malheureux et isolé, je n'ai pas 
grand salaire à attendre de mes peines; mes 
forces et mon temps, c*est probablement 
en pure perte que je les aurai dépensés. Si 
rEccIésiaste a dit : « La sagesse des petits est 
dédaignée (*) », que sera-ce de la mienne, qui 
est si peu de chose, et à quels succès peut«eUe 
prétendre? — Mais n'iiiij)orte! mon Imt est 
. grand, et résolument j'aborderai ma tâche. Je 
veux réconcilier mes frères chrétiens avec mes 
frères israélites; ^ la mission d'EuE, comme 
dit le Talmud (^), est de rapprocher les cœurs, 
non de les diviser. » Ce n'est point dans 
Thomme que j*ai placé ma conliance, c'est 
dans le Tout-Puissant, qui donnera à ma pa*- 
rôle une force persuasive et qui la fera péné- 
trer dans les c(eurs, parce que c'est le cœm' 
qui l'aura dictée. Elle apaisera les luttes, elle 
fera taire la disct>rde, — et ce sera là ma ré- 
compense. 



[*) Cliap. IX, V. 10. 

Misclui., tr. i:>Jouyôlk, viii, 7. Loïalniutl parle ici du pro- 
pliclu Elle, annonce cuiume le précuiseiir du Messie (.Ma^ftcli. m» 
i <, 24), rt Tauleur, en reproduisant ce passage, fait allusion à son 
prénom. 
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Je veux démontrer que ie Nouveau-Testament 

e$t pleinement d'accord avec le Taliniid, non- 
seulement en ce qui touche le droit mosaïque 
et la Loi orale , mais même en ce qui regarde 
les opinions, doctrines, institutions et règle- 
ments purement rabbiniques; qu'a peine il dif- 
féi*e de ces derniers sur un ou deux points, et 
encore s'agit-il de points controversés dans le 
Talmud lui-même et qui n'y ont pas réuni tous 
les suffrages. Ces thèses seront étabhes dans 
le cours du présent travail. Mais auparavant il 
me parait à propos d'exposer les principes de 
la croyance israéhte, de les développer, de les 
examiner un à un, et de démontrer que la doc- 
trine évangélique ne les contredit en rien. . 

Ces principes l'ondanientaux se résument, 
selon Maïmonide(')» dans Ireiza ar fie les de foi, 

(I) L'impoilancc de ce nom dans la matière nous engage à lui 
consacrer ici une courte notiee bibliographique. 

Maïmonidc, proprement i/or«<r Maïmown^ que les Israélites 
nomment aussi \rdv abréviation RamJbam, naquit à Gordone en 
mars 1133, et mourut au Vieux-^ire en décembre 1204. Egale-: 
ment distingué comme médecin, astronome, talmudlste et théolo- 
gien, il composa un grand nombre d^ouvrages, la plii^iart fort 
importants et Ikisant autorité dans la science. tiCs principaux sont 
les suivanls : 

I. 0lIT]&A.OBB THéOLOGiQUES : 

1 . Le Guide desEgarês^ traduit de Tarabc en hébreu par Samuel 
Ibn-Tibbon, sons ie titre de lUoré fftboukhim; en latin par Gius- 
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qu'on a rédigés depuis sous la forme suivante» 
et que le fidèle Israélite récite tous les jours : 

ÂaiICLE PREMIER* 

c Je crois, d'une foi parfaite, que Dieu — 
loué soit son nom ! — est le créateur et le ré- 
gulateur de tout ce qui est créé; que c'est Lui 

seul qui a produit, qui produit et qui produira 
toutes choses* » 



tiniani (Dux seu Dîreetor dubUaniiumt Paris, 1520), et J. Buxtorf 
(Dociqr perptexcrum^ Bâle, 1629) ; en français, air^c roriginal 
arabe et des notes, par feu S. Mnnk, 3 toI. (Paris, 1856-1866). 

2. PWké horliaislacha^ deux chapitres tKaitant de PAme et de 
la félieîté future ; Salonique, 1567, et aussi dans le Peèr h€L-D€T 
de Mord. Tama (Amsterdam, 1765). 

3. Maamar Tecl^yatha^Métiiim, opuscule sur la Résurrection, 
traduit en hébreu par 8. Ibn-Tibbon (Constantinopie, 1568). 

Tî. Otm^AGES ItABBINiQUES : 

4. KUdb ai-Sarrao (Vivre de rEclaircisscmcnt), commentaire 
complot de la Miscliiuili, traduit on hébreu par divors auteurs, et 
partiolloment en latin par Huxtorf, Pridcaux, Ullman d autres. 
Pococku en a pnMic les diverses introductions dans le texte arabe 
et avec traduction latine, sous le titre de Parla Mosis (Oxford, 
1655V 

5. Scpfier ha-Mitswôlfi, Exposé raisonné dos 613 préceptes du 
mosaisme, traduit do l'arabe en hébreu par Moïse Ibn-Tibbon 
(Gonstantînople, 1517; Vienne, 1535, etc.). C'est commc une 
introduction à l'ouvrage suivant. 

6. Afiscluic Torali, dit communément Y'dd cfiazakah, a la 
Main forte, » abrégé du Taimud, ou exposition complète du droit 
mosaico-rabbinique; en quatre parties, comprenant U livres 
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Article IL 

^ Je crois, d'une foi parfaite, que Dieu — 
loué soit son nom ! — est un et unique, d'une 
unité incomparable; que Lui seul est notre 
Dieu, qui a été, qui est et qui sera, » 

Article III. 

« Je crois, d'une foi parfaite, que Dieu — 
loué soit son nom! — n'est point un corps, n'a 

(mnémoniflés pAr le mot Ydd), Cet ouvrage, qui renfenne aussi dea 
parties théologiques, coamologiques et même médicales, a été 
soiiveut réimprimé, commenté et partieltemeut traduit en latin, en 
allemand et en anglais. 

III. Olwrages scientifiques: 

7. Bïour Midôlh ha-IJingai/ôn , Vocabulaire de la Logique, ti a- 
(luitdc l'arabe eu hébreu par Muïsc Ibii-Tibbon (Venise, 1 550, etc.), 
en latin par Scb. Munster (Bûle, 1527), en ali( (naiid par S. Ncu- 
mann (Vicnno. 1822), et couimealc en hébreu par le célèbre Men- 
delssohn (Berlin. 1706'». 

8. Shemôuak Pevakim, « loa liuit Chapitres » extraits de son 
coiiihieiitaire sur la Mischnah et servant d'introduction au traité 
/l6d//4 (Xaples. 1492); tiaduilsen latin par Vythage (Leyde, 1G83), 
pareillement on allemand et en français. Cet opuscule est une suite 
de dissertations sur divers points de psycholoj?io et de morale. 

9. Aphoïisitîf's de médecine, extraits d'IIiiipocrate, de Ca- 
lien, etc.. traduits en helueu sous le titre de Pirké Moscheh, 
« Les Chapitres de Moïse, » et en latin sous celui de Aphorismi 
R, Mosis medini {hà\Cy 1579, etc.). 

On a rncoi e de MaïmoniiJe un grand nombre d'autres ouvrages 
relatifs à la médecine, à l'iiygiène, à la pharmacopée ; d'-s LrMres 
et ConsuUalions sur diti'erents sujets théologique», taimuUiques 
et autres, recueillies à diverses époques. 
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rien de corporel, et qu'on ne peut se le repré- 
senter sous aucune image. » 

Articlb IV. 

« Je crois, d'iuie foi tiiiie, que Dieu — 
loué soit sou nom! — est a la lois le premier 
et le dernier Q). » 

Article V. 

c Je crois, d'une foi parfaite, que Dieu — 
loué soit son nom! — est le seul être qu'on 
doive prier, et qu'il n*en faut point adorer 
d'autre. » 

Article \ I. 

€ Je crois, d'tme foi parfaite, que tontes les 
paroles de nos prophètes sont vraies. » 

Articlb VIL 

« Je croîs, d'une foi parfaite, que notre 

maître Moïse, d'heureuse mémoire, fut un pro- 



(*) Cette expression, emprunlée i la Bihio (Isaïo, xliv, fi ; 
XLTm, 12), signifie qiie Dieu c?t rtoniel. La fin de l'ailicle H, 
exprimant la même idée, paraît faire double emploi, et nous con- 
seillerions de la supprimer. 



Digitized 



— 17 — 

phète de vérité et même le plus grand des 
prophètes, ses devanciers conime ses succes- 
seurs ('). » 

Article YIII* 

« Je crois, d'une foi parfaite, que la Loi en- 
tière, telle que nous la possédons, est celle qui 
a été donnée (de Dieu) à notre maître Moïse, 
d'heureuse mémoire. » 

Article IX. 

« Je crois, d'une foi parfaite, que cette loi 
ne sera jamais changée et que le Créateur — 
loué soit son nom ! * n*en donnera point une 
autre. > 

Article X, 

« Je crois, d'une foi parlaiic, que le Créa- 
teur — loué soit son nom ! — connaît toutes les 
aciions et toutes les pensées des hommes, ainsi 



(') Nous avons conservé ici Pambiguïté du texte, qui peut 
signifier également eaux ({Ui ont succédil à Moïse, et ceux qui 
pourront lui succéder jusqu'à la lin des temps, y compris le Mes- 
sie. Mais rinfériorité de ce dernier à Tégard de Moïse n'est pas 
péremptoirement établie. Voir Ali)o, Sépher Ikkarim, ni, 19, et 
ci-après ctiap. vu. 

2 
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qu'il est dit (*) • • façonne leur cœur à tous, 
il connaît toutes leurs œuvres. > 

Artici^ XI. 

« Je crois, d'une foi parfaite, que le Créa- 
teur—loué soit son nom! — récompense ceux 

qui observent ses commandements et punit 
ceux qui les transgressent. » 

Article XIL 

« Je crois, d'une foi parfaite, à Tavénement 
du Messie ; et, quelque long que soit son re- 
tard, je l'attends tous les jours. » 

Article XIIL 

c Je crois, d'une foi parfaite, à la résurrec- 
tion des morts, qui aura lieu a l'époque qu'il 
plaira au Créateur : loué soit son nom et glo- 
rifié son souvenir, à jamais et dans tous les 
siècles! > 



Tels sont les principes religieux professés 

parla Synagogue, et qui ont eux-mêmes pour 



C) Psaum. 15. 
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base les treize Articles ou Fondements de la foi 
juive, développés par Maïmonide dans ison 
commentaire sur la Mischiiali (^). Nous allons 
maintenant les reprendre un à un» tels que les 
a exposés cet illustre docteur; nous interro- 
gerons successivement, sur chacun de ces 
dogmes, le Nouveau Testament d'une part, le 
Talmud de l'autre, et nous nous convaincrons 
de la parfaite conformité qui règne entre les 
deux recueils. 



(•) Traité Synhédriny introduction au chap. x, dit Pérek Chê- 
lek. J'ai suivi, pour la traduction de ces treize articles, le texte 
arabe donné par Pococke (ci-dossns page 12, N<>4), texte beaucoup 
plus correct qne celui des éditions hébraïques. 
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CHAPITRE PREMIER, 



Existonoe de Dien; Providence. 

« Nous croyons à l'existence de Dieu, — 

» c*est-à-dire d'un être parfait, cause première 
• de Texistence et de la conservation de tous 
» les êtres. Il est impossible de concevoir sa 
» non-existence, parce qu'elle entraînerait 
» nécessairement la non-exîstence de tous les 
» êtres; au contraire, la non-existence de 
» ceux-ci n'impliquerait nullement la sienne et 
» ne diminuerait Dieu en aucune façon ; il est 
» donc indépendant de tous les êtres, et tous 
» les êtres» au contraire, — esprits purs ou 
» anges, sphère céleste, monde sublunaire, — 
» dépendent essentiellement de lui. 

» Ce premier article est enseigné par la 
» première parole du Décalogue (') : < Je suis 
» l'Eternel ton Dieu. » 



(•) Exoa. XX, 2, et Dcutér. V, 6. 
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La Providence divine est l'objet principal de 
ce premier dogme. Or» que dit le Talmud au 
sujet de la Providence? Nombreuses senties 
considérations qu'on y trouve, et nous les ex- 
poserons dans le cours de cet ouvrage. Nous ne 
voulons, louant à présent, en rapporter qu'une 
seule : 

On lit dans le traité Baba baihra (^) : < Lors- 
que Job doutait de la Providence divine, il 
blasphéma par la searah, et c'est aussi par la 
searah que Dieu le confondit. En effet, Job 
avait dit Q) : « 11 me froisse par une tempête 
{seariA) et multiplie gratuitement mes plaies », 
en d'autres ternies : Quelque tempête aura 
passé devant l'esprit de Dieu, et alors il a traité 
Job en ennemi. Mais < Dieu le réfuta à son 
tour par la searah », c'est-à-dire par l'argu- 
ment du cheveu^ en cette forme : < J'ai semé 
sur la peau de Phomme un nombre infini de 
poils; chacun d'eux a son bulbe spécial, et un 
même bulbe ne peut alimenter deux poils sans 



(') Fol. [la. Il y a pliisioiirs jcTîx de mots dans en passage, 
ce qui arrive soiivoiit dans les diri s t.ilmudiqucs. Searah, en hé- 
breu, signifie indistinctement Icmpéle et clieveu (ou poil). lyôb. 
Job, est l'anap^ramme de Oyéb^ ennemi. Naturellement, ces calem- 
bours sont iiili aduisibles. 

(2) Job, IX, 17. 

(') Ibid» zxxvm, l. 
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troubler Téconomie du corps ; moi donc» qui 
sais distinguer entre un cheveu et l'autre, j'au- 
rais confondu /yôfr avec Oyé6, — Job avec un 
ennemi! » 

Ne retrouves-YOus pas là les paroles de TE- * 
vangile sur cette même question de la Provi-^ 

dence? « Les cheveux mêmes de votre tête 
sont tous comptés (0 dit Jésus à ses disci- 
ples lorsqu'il les envoie évan(;éliser le monde 
et qu'il veut leur inculquer, pour eux et pour 
les autres, la doctrine d'une Providence qui 
veille sur tous. 

Ainsi, même pensée, et, qui plus est, même 
image, que nous venons de voir employées 
par le Talmud, 



CHAPITRE IL 
Unité de Bien. 

< Nous croyons à l'unité de Dieu : c'est-à- 
» dire que ce même Être, cause de Punivers, 

» est w«, non comme le genre est un, ni com- 



(') Math. X, 30 ; Luc, xu, 7.— Nous avons suivi généralemeut 
la version d'Ostervald, 
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» me Tespéce est une, ni comme nous consi- 

» déronsTindividii, essentiellenient coiiiplexe, 
» ni comme le corps simple» qui n'en est pas 
» moins divisible à l'infini ; mais il est un d*ane 
»- unité absolue et incomparable. 

» Ce deuxième article nous est enseigné par 
» "la parole de Moïse Q) : Ecoute , Israël , 

» L*Ét£1LNEL ESI miRE DiKU, L'£tëKN£L EST UN.» 



Que dit le Talmud au sujet de Tunité de 

Dieu (^)? 9 Lorsque Jacob réunit ses lils autour 
de son lit de mort et voulut leur annoncer 
leur» destinées futures, il sentit d'abord Pins- 

piratiou divine se retirer de lui. « Eii quoi! 
s'écria-t-il, compterais-je dans ma postérité un 

meuibre dégénéré, conime mon aïeul Abra- 
ham eut parmi ses lils un Ismacl, et comme 
Isaac, mon père, eut un Ësau parmi les 

siens (^)? » Et ses fils lui répoiidircnt : « Ecoute, 
Israël TËternel est notre Dieu, TËternel 



(') Dcutér. VI, 4. 

(') Traité Peçaehîm, f. 56 a. 

(*) Le Talmud suppose que, selon les idées du temps, Pindignîté 
dtt fils pouvait rejaUlir sur le père et le priver, dans certains cas, 
de la faculté propliétique. 

(<) l\ est aîsé de voir f^îsraël désigne ici le patriarche lui- 
même. 



24 — 



est un c'est-à-dire : de même quel'miité est 

dans ton cœur, ainsi est-elle dans le noire. 
Alors Jacob conclut : < Louée soit à jamais la 
gloire de son rè(]iie (*) ! » 

Comment s'exprime le Nouveau Testament 
sur le môme dorjme? Selon le récit de Marc (% 
« lia des scribes s'approcha et demanda à Jé- 
sus : Quel est le premier de tous les comman- 
dements? Et Jésus lui répondit: Le premier de 
tous les commandements est celui-ci : Ecoute, 
Israël» le Seigneur notre Dieu est le seul Sei- 
gneur, » — Et selon Mathieu (^) : «Voici, quel- 
qu'un s'approchant lui dit : llun bon Maitre, 
que dois-je faire? etc. Il lui répondit : Pour- 
quoi ra*appelles-tu bon? 11 n'y a qu'un seul 
bon, c'est Dieu... »— Et ailleurs (*) : « N'appe- 
lez personne sur la terre votre père ; car vous 
n'avez qu'un seul Père, savoir, celui qui est 
dans le ciel. » — Et Paul, dans son Epître aux 
Romains f ) ; « Car il y a un seul Dieu... » — 
Le même, aux Corinthiens (^) : < Nous savons 



(*) Cette rormiilo, insérée dans le Rituel à la suite de la précé* 
dente, aurait doue, selon le Talmud, été créée par Jacob. 
(>) xn, 29. 

(S) xa, 16« 17. Cf. Harc, X, 17, 18 ; Lac, zvm, IS, 19. 
(*) xxin, 9. 

(5) m, 29. 

(8) I Cor. viu, 4. 
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qu'une idole n'est rien dans le monde et qu'il 
n'y a qu'un seul Dieu, » — Le même encore, 
aux Ephésiens (') : « ... Un seul Dieu et Père 
de tous, qui est au-dessus de tous, et pariiu 
tous, et en vous tous. • — Et dans l'Apoca* 
lypse Q) : t Nous te rendons grâces, Seigneur 
Dieu Lout-puissant, qui es, qui étais et qui se- 
ras 0 ...» Dans un autre endroit (^) : « Et j'en- 
tendis Tanoe des eaux qui disait : « Tu es juste, 
Seigneur, qui es, qui étais et qui seras... » 

Donc, ici encore, conformité parfaite entre 
les docteurs du Talmud et ceux de la Nouvelle 
Alliance. 

Gomment, de ce dogme si grand et si sim- 
ple : Vunité de Dieu, on est venu à celui de la 
Trinités qui est aujourd'hui la doctrine de tous 
nos frères chrétiens, — c'est ce que nous exa- 
minerons en temps et lieu. 

Citons, en attendant, deux passages bien 
remarquables du Talmud, et qui rentrent dans 
notre sujet. 

Voici' le premier (*) : « L'empereur dit un 



(•) IV, 6. 
(') XI, 17. 

(^) Littéraieuient, d'après les ScpUnlc et la Vulgatc : « qui dois 
venir. » 

(*) Ibfd. XVI, 5. 

(^) Choullxn^ f. 59 6—60 a. — L'empereur en qaesUon est pro- 
Imblement Trajan. 
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jour à R. Josué ben Chananya : « Je voudrais 
voir votre Dieu. — Tu ne saurais le voir, lui 
répondit le docteur. — N'importe, fais-le-moi 
voir quand même. — Soit. » On était alors en 
plein solstice d'été. Le rabbin plaça l'empereur 
en face du soltil cl lui dit : « Regarde ! — Mais 
cela m'est impossible. — Ainsi, ce soleil, qui 
n'est qu'un des serviteurs de notre Dieu, lu ne 
saurais en soutenir la vue, et tu voudrais con- 
templer la Divinité elle-même ! » 

On ne peut ffuôre prendre ce récit au pied 
de la lettre. Est-il admissible que cet empereur 
ait voulu voir Dieu, ce Dieu qui a dit de lui- 
même (') : « ?Sul cU'c vivant ne peut me voir », 
et dont un sage de l'antiquité disait avec tant 
de sens : « Si je pouvais connaître Dieu, je 
serais Dieu »? — Ce que le Romain, selon moi, 
demandait au docteur juif, c'était de lui en- 
seigner la véritable essence de Dieu, à savoir, 
si elle est wwe, comme le professe le judaïsme, 
ou multiple, comme l'admettent d'autres com- 
munions. 

Voici donc le sens du dialogue : « Fais-moi 
connaître l'essence du Dieu que vous adorez. 

— L'àme humaine est impuissante à s'en ren- 



(*) Exod. zzzm, 20. (Voir, dans ma tradaction da Pentateaq[ue, 
k note sur ce xmssage.) 
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dre compte, tant qu'elle est enfermée dans un 

corps mortel. — iN^iiiipoi te, donne-m'en tou- 
jours une idée approximative. — Soit ; regarde 
le soleil : est-ce un corps simple ou composé? 

— Je ne saurais le dire. — Ainsi le soleil, qui 
est là sous tes yeux» que tu vois distinctement, 
tu ne peux juger de sa nature : comment donc 
piélends-tu connaître la nature de Dieu, qui 
se dérobe à toute perception? » 

Le second passage talmudique est celui- 
ci (}) : « R* Siméon ben Yocbaï raconte : Le 
patriarche Abraham avait une pierre précieuse 
suspendue à son cou, et qui avait la propriété 
de guérir sur-le-champ tout malade qui la re- 
gardait. Après la mort d'Abraham, le Seigneur 
suspendit cette gemme au disque du soleil. » 

— Ce récit est visiblement allégorique, et en 
voici le vrai sens : Abraiiam fut le premier qui 
enseigna au monde le dogme de Tunité de 
Dieu, qui « proclama, comme dit la Bible, le 
nom de rÉterncl, Dieu tout-puKssaiii de l'uni- 
vers ('). » Ce dogme sublime dont il était dé- 
positaire, c'est la pierre précieuse de notre 
allégorie. Les malades du siècle, — les malades 
d'esprit, dont l'intelligence était faussée parles 



(') Baba bathra^ f. 16 fr. 
Genôse, zzx, 33. 
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doctrines païennes et polythéistes,— n'avaient 
qu'à regcarder celte pierre t qu'à écouter les en* 

seifjiieiiients du nionolhéisiue, pour être incon- 
tinent guéris de leurs erreurs ; car Abraham 
leur démontrait l'absurdité de l'idolâtrie et ses 
pernicieuses conséquences, oppusros à la vé- 
rité du dogme unitaire et aux voies du Seigneur. 
Abraham mort, il ne restait plus personne 
pour enseigner la sainte doctrine aux peuples, 
aussi éloquemment qu'il l'avait fait. Alors le 
Sei{jneur attaciia cette pierre précieuse au dis- 
que du soleil; en d*autres termes : si vous vou- 
lez connaître l'essence de Dieu, vous n'y pou- 
vez parvenir que par la contemplation de ses 
œuvres, dont le soleil est le type le plus bril- 
lant. Examinez donc le soleil; demandez-vous 
si ce disque majestueux qui trône dans le fir- 
mament est un corps simple ou composé, 
composé d'éléments hétérogènes; puis, ce 
point résolu, vous passerez à d'autres plus 
transcendants, et vous arriverez tinalement à 
résoudre les questions les plus hautes concer- 
nant la nature de Tètre. 

Toutefois, ce serait se faire illusioii que de 
croire que nous puissions connailre dans sa 
réalité, /)ercet>otV intuitivement l'essence divine. 
Composé de corps et d'àme, rhonime, tant 
qu'il est dans ce bas monde, est tout à fait im- 
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puissant ii saisir cette essence. Et non-seule- 
ment cette faculté lui est relusée» non-seule- 
ment ses efforts dans ce sens ne sauraient 
aboutir, nKiis ils constituent une témérité dan- 
gereuse et iuneste ; et cet écueil nous est signalé 
par PÉcriture, lorsque Dieu dit à Moïse (*) : 
« \ a uYci tir le peuple qu'il se garde bien de 
vouloir pénétrer jusqu'au Seigneur ; car beau- 
coup d'entre eux en seraient victimes. Que les 
prêtres eux-mêmes, plus rapprochés de Dieu, 
se tiennent dans une religieuse réserve, car 
rÉternel pourrait sévir contre eux. » — C'est- 
à-dire que non-seulement le vulgaire, mais les 
pontifes eux-mômes, plus éclairés et plus saints, 
doivent bien se garder d'approfondir Tessence 
divine, car ils ne pourraient se représenter 
cette essence que sous une forme matérielle, 
ils prêteraient à Dieu un corps et des alinbuts 
humains, et se précipiteraient dans l'abîme 
redoutable de Vidolàlrie; et ainsi, loin de par- 
venir à leurs tins, ils seraient fatalement vic- 
times de leur imprudence. 

0 



(I) Kxod. XIX, îl, 22. — Comparez Tappréciation de i'aulcur 
avec ceiie de Maïmouide, Guide des égarés^ i, 5. 
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CHAPITRE IJI. 
Immatérialité de Dieu. 

« Dieu e8t incorporel. Ea d'autres termes, 
» nous croyons que cet Être unique dont il a 

► été parlé n*est ni un corps ni une force dans 

► un corps (*), et qu'il ne peut subir, ni essen- 
» tieliement ni accidentellement, aucun des 

► attributs afférents au corps, lels que le mou- 

► vement et le repos. C'est dans ce sens que 
» nos docteurs ont dit : « Dieu n'est su- 
jet... ni à la composition ni à la décoiiiposi- 

► tion... » Et le prophète nous dit Q : « Â qui 

► pottvez-vous me comparer, et (à quoi) res- 

► semblé-je, dit le Très-Saint? » Or, si Dieu 
était corporel, il ressemblerait à tous les 

' corps. — Quant à ces passages de la Bible 
• où Ton prête à Dieu des attributions corpo- 

► relies, comme celles de marcher y se tenir de^ 



(*) G'est-à<dirc une âme, qui est non-seulement créée etoon- 
tiogente, mais limitée par le corps qui la renferme et soumise, 
dans une certaine mesure, à ses imperfections. 

(3) Talm. CkaghigaH, f. 15 a. Selon Raschi et d'antres, ce 
passage s'applique aux anges. 

(') IstiSe, XEBf 25. 
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> bout, s'asseoir, parler, et autres semblables, 
9 tout cela doit s'entendre figurément» et « la 
» Bible, comme diseni nos doctem^s (') , s'ex- 

> prime en langage humain. > C'est là, du 
» reste, un point qu'on a maintes fois traité. 

» Ce troisième article est indiqué par cette 
» parole de Moïse O : « Car vous h'xyez vu 
9 AUCUNE FORME > ; c*est*à-dire, vous n'avez pas 
9 (lors du Décalogue) perçu Dieu sous une 
» forme quelconque. » 



Nous liions dans le Talmud (^) : « A la diffé- 
rence de la vie présente, la vie future ne con^ 
natt ni le manger ni le boire, ni les passions ni 
les appétits physiques ; mais les bienheureux 
y trônent parés de leurs couronnes, et se dé-* 
lectent de la vue des perfections divines. » 

En nous représentant les justes assis sur le 
trône, le Talmud fait visiblement allusion à la 
quiétude parfaite dont ils jouissent; car lui- 
même nous apprend ailleurs Q) que, « dans le 



(') Baba }fetwty 31 6; Synhédr, 64 6, etpom'm. 

(2) Dcutér. IV, 15, cf. ibid» 12. 

(3) Tr. Berakhôth, 17 a. 
{*) Chaghig, 15 a. 
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ciel, il ne peut être question d'être assis ni de* 
bout. » £t ces couronnes dont ils sont parés» 

qu'est-ce autre chose que la félicité même qu'ils 
éprouvent ù « contempler les perfections di- 
vines », félicité qui échoit à chacun d'eux selon 
ses œuvres, de sorte que chacun perçoit l'es- 
sence divine suivant qu'il s'en est rapproché 
davantage ici-bas par la méditation, par la 
piété, par la vertu ? Pour représenter cette joie 
suprême, rien ne convenait mieux que Timage 
de la couronne, cette couronne royale qui ré- 
sume toutes les grandeurs et tous les boaiieui^s 
terrestres, ou du moins les plus hautes aspira-* 
tiens du Yul[jaire. Mais ici, comme il résulte 
évidemment de l'ensemble du passage, l'ex- 
pression est figurée et s'applique à une félicité 
essentiellement spirituelle; à peu près comme 
dans l'expression (^) : < Une joie éternelle sera 
sur leur tête », ce qu'il est impossible de pren- 
dre à la lettre. Et remarquez la finesse du terme 
talmudique: «J^arés de lbuas couronnes ». En 
effet, ces couronnes sont bien à eux, puis- 
qu'elles ne sont autres que la somme même et 
. le résultat des œuvres qu'ils auront accompUes 
en ce monde, et en raison dest^uelles ils ob- 



(}) Tsaîe, XXXV, 10 ;LI, tl.-*Gf. Maïm. Miehné Tomhj hiikh. 
Tcseboub. Ym, 2. 
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tiendront une intuition plus ou moins vive» 
plus ou moins ravivante» de la splendeur ûi* 

ville. D'où il suit que, dans la pensée duTalmud, 
cette splendeur, qui est l'essence de Dieu, est 
éminemment spirituelle. 

Voici iiiaiiitenant ce que rapporte l'Evan- 
gile Q) : La Samaritaine rencontrée par Jésus 
lui ayant objecté : t Nos pères ont adoré sur 
cette montagne, et vous dites, vous autres, que 
le lieu où il faut adorér est Jérusalem », Jésus, 
dans le cours de sa réponse, lui dit : « Dieu est 
esprit... » De même, dans les Actes des Apô- 
tres 0) , nous lisons : « Etant donc la race de 
Dieu, nous ne devons pas croire que la Divinité 
soit semblable à de Tor, ou à de l'argent, ou 
à de la pierre, œuvre de l'art et de la pemée Q) 
des hommes... • C'est-à-dire: Ce que i homme 
peut percevoir soit par les sens, soit même 
par la pensée, ne saurait être Dieu, parce que 
rhomme ne peut percevoir que des choses 
matérielles et que Dieu est immatériel. 

Au premier abord, la réponse de Jésus à la 
Samaritaine peut sembler singulière : Dieu est 
esprit ! Mais Tesprit que nous connaissons, ce- 



(*) Evang. de Jean, iv, 20—44. 

Ch. XVII, V. 29. 
(') Osterrald dit Finth^rie; mais cette Tersionn'eBt conforme 
ni au grec ni an latin. 

3 
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lui de rhouiHii, est une chose créée; Dieu, au 
contrau*e» est essentielleuieut créateur ! Et c'est 
ainsi que, dans son Epitre aux Romains (') , 
Paul s*écrie ; « lis ont changé la vérité de Dieu 
en fausseté ^ ils ont adoré et servi la créature 
au lieu du Créateur, qui est béni éternelle- 
ment. 9 

Mais voici comment je m'explique la réponse 

de Jésus : 

Selon Maïmonide Ç), les prophètes, voulant 
inculquer aux hommes la croyance en Dieu» et 

considérant que le vulgaire n'Mdmet que ce 
qu'il peut se représenter matériellement, se sont 
résignés à représenter eux-mêmes la Divinité 
avec des attributs matériels, sauf à rectifier 
plus tard cette notion, une fois qu'on serait 
bien pénétré de la vérité du principe. C'est 
ainsi qu'ds prélent au Créateur une main, des 
yeux^ etc.» tout en sachant fort bien qu'il n'a 
ni yeux ni mains. Car encore nelait-il mieux 
nous en donner cette idée inexacte et impar- 
faite que de nous laisser ignorer son existence 
même ; et, entre deux maux» ils ont choisi le 
moindre. C'est encore là le sens de cette parole 
talmudique déjà citée Q) : « I^a Bible s'exprime 



C) Ch. I^-f, V. 25. 

(^) Guide ^ part. I, cbap. 26, 46, etc. 
(') Voir ci-dessus p. 31, note 1. 
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en langage humain c'est-à-dire que» s'adres- 

sant à des hommes, ayant à leur enseigner des 
vérités importantes, elle s'est vue forcée d'em- 
prunter leur langue» quelque vicieuse et erro- 
née qu'elle suit, 

Ceci peut servir à comprendre un passage 
remarquable et difficile de TExode. Nous y 
lisons (') : « Moïse dit au Seigneur : — Voici, 
j'irai trouver les enfants dlsraël, et je leur 
dirai : Le Dieu de vos pères m'a envoyé vers 
vous. S'ils me demandent alors : « Quel est son 
nom? » que leur répondrai-je? — Et Dieu dit 
à Moïse: Je suis ce que ib suis (^)... Et Dieu dit 
encore à Moïse : Tu parleras ainsi aux enfants 
d'Israël : L'Ëtbrnbl, Dieu de vos pères, Dieu 
d'Abraham, dlsaac et de Jacob, m'a dé- 
légué vers vous. Tel est mon nom à jamais» tel 
est mon titre dans tous les Ages. » 

Or, il y a lieu de se demander : Que signi- 
fie la question de Moïse? Est-ce qu'il ne con- 
naissait pas le nom de PËterneU de celui qui 
lui parlait comme Dieu d'Abraham, d'Isaac et 
de Jacob? 2^ Que signifie la réponse de Dieu? 
Il commence par dire : c Je suis ce que je 
suis » s réponse évasive qui semble interdire la 



(0 Ch. m, y. 13—15. 

(^) Voir la traduction du Pentatenque par L. Wogue) vol. II» 
p. 20—21, notes S et 4. 



Digitized by Goo^^Ic 



— 36 — 

révélation du nom sacré; puis, aussitôt après, 
il l'invite à révéler ce môme nom ! 

Voici comment, selon moi, il faut entendre 
la chose : 

La question de 3Ioïse signifie : < Quel nom 
dirai-je aux Israélites, qui soit assez caracté- 
ristique pour leur faire connaître Dieu, sans 
les induire à des conceptions matérielles à son 
égard? » Sur quoi Dieu répond : « Je suis ce 
que je suis » , c'esl-à-dire, tu ne prononceras 
d'abord aucun nom propre; puis, lorsqu'ils 
connaîtront Texistence de cet Être mystérieux 
et tout-puissant qui s'intéresse à leur sort, tu 
leur nommeras l'Éternel. £t encore ce vocable 
n'est-il pas proprement mon nom, — je n'ai 
point de nom dans la langue liumaine, qui ne 
peut nommer que des substances corfjo- 
relles - mais il a pour but de leur rappeler 
qu'il y a un £tre créateur de Tt^mv^r^Q, un 
Être qui a été, qui esi et qui tiera éternelle* 
ment Q, que Thomme est absolument inca- 



(') Il Ya sans dire que nous laissons à l'auteur la responsabilité 
de cette assertion, ainsi que de plusieurs autres. L. W. 

(^) Le mot du texte leotâm^ que nous ayons traduit àjamtxh^ 
signifie, d*après Tauteor, pour Punivers; acception rare dans la 
Bible, maïs très^rdlnaire dans rhébreu rabbinique et moderne. 

(3) Tel est, suivant la plupart des exégclcs, le sens probable du 
saint Télragrammc, ca iicbrcu Jéhomh ; nom ineirable selon la 



Digitized by Google 



— 37 — 

pable de percevoir et conséquemment de 
nommer. 

Ceci, pour le dire en passant, donne la clef 

de certain passage ialimidique relatif au texte 
mèûie qui nous occupe. Sur ces mots : « Tel 
est mon nom à jamais, etc.» » le Talmud (0 
commente : « Le nom divin s'écrit d'une façon, 
mais il se prononce d'une autre; il s'écrit 
Jékovah^ mais on doit Ténoncer Adondi. « 
Qu'est-ce à dire ? C'est que si nous l'appelions 
Jéhovah, mot qui a l'apparence d'un nom 
propre, il s'ensuivrait que nous connaissons, 
que nous percevons l'essence de Dieu, ce qui 
n'est pas et ne peut être ; au lieu qu'en pro* 
iionçani Adonaï (mon Seigneur), qui n'est au 
fond qu'un qualificatif tiré de la langue usuelle, 
nous déclarons uniquement reconnaître sa sou- 
veraine té absolue. 

On comprendra maintenant sans peine la 
réponse de Jésus ci-dessus relatée : < Dieu est 
esprit. » En voici le développement. Nul 
homme sur la terre, étant composé de corps 
et d'àme, ne peut percevoir l'essence divine, 
ne peut dès lors donner un nom à Dieu ; mais 



Synagogue, ctquo nous avons rendu, d'après l'usage le plus accré- 
dité, par son équivalent CEfcrncf. Voy. Préliminaires de notre 
Pentaleuque, pages l et li ; ibid. vol. ii, page 42, note 3. 
(•) Tr. Peçach. 50 a; Kiddousch. 71 a. 
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si nous ne pouvons connaître Dieu direelemenU 
nous pouvons du moins le connaître par ses 
œuvres. Pénétré de ces vérités, voiilaul ap- 
prendre à la femme samaritaine qu'il y a un 
Dieu, que ce Dieu est incorporel, partant non 
perceptible, mais qu'on peut s'élever à sa con- 
naissance par l'observation de ses œuvres, Jésus 
choisit» entre toutes les œuvres divines, à la 
fois la plus noble, lu plus mystérieuse et la plus 
proche de nous-mêmes, je veux dire Vesprit^ 
Tème humaine ; et par ces mots : • Dieu est 
esprit », il lui montre conimeiU la nature de 
son propre esprit lui révélera l'existence et la 
nature de Dieu, • Tu as une intelligence? — 
Oui, seigneur. — Peux-tu la percevoir? — Non. 
— Est-ce une substance corporelle? — Non, 
seigneur, non. — Eli Lica! ma fille, cette in- 
telligence est créée, elle a donc un créateur, 
et ce créateur ne peut être d'une essence moins 
pure. Donc, il y a un Dieu, et ce Dieu est in- 
corporel, et tu ne peux le percevoir. Voilà les 
trois points que tout croyant doit connaître ; 
grave-les au plus profond de ton cœur. » 
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CHAPITRE IV. 
Dieu est éternel. 

« Ce dogme consiste à croire que TÈtre 
» unique dont nous avons parlé est antérieur 
» à toute chose {*), d'une manière absolue et à 
» Texclusion de tout autre être, l.es preuves 
» bibliques de cette croyance son t n ombreuses» 
» et elles se résument dans cette parole de 
» Moïse : « Le Dieu antérieur ksi ujx asile 
» (pour Israël). » 



A cette dernière citation de Maïmonide, on 
peut ajouter le 'verset Q) auquel fait allusion la 
formule syoagogale du même dogme : « Je suis 
le premier et le dernier^ et hors moi il n'est 
point de Dieu. » 



(<) Ce qui d'ane paî t implique, par déduction, qii'il est ^ussi 
postérieur à tonte chose, en d'autres termes étemel (mot qui 
manque à la langue arabe) ; et, d'autre part, exclut le système 
d'une matière préexistante et qui serait coéternelle à Dieu. 
Voy. Guide^ x, 57, etc. 

(^) Dentér. zzzzn, 27 ; traduit selon la pensée probable de 
Maïmonide. 

(*) Isale, jxiy, 6; cf. ibid» zLVin, 12, etc. 
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G*est à un point de vue semblable qu'on lit 
dans le Talmud Q) : « Dieu a pour signature 
Emeth {Vérité). •♦Sur quoi le Midrasch-rab- 
ba O remarque : « Pourquoi Emeth ? Parce 
que ce mot hébreu se compose de trois lettres: 
ValepK commencement de Talphabet; le mcm^ 
qui en est le milieu; le îaw^ qui en est la fin ; 
ce (fui veut dire que Dieu est le premier et le 
dernier, le commencement et la fin,- et que 
hors lui il n'est point de Dieu. » 

Or, à première vue, il n'y a (;uère de rapport 
apprt ciabie entre la notion de vérité {émelh) 
et celle d'éternité ; mais on le saisira par ce 
que je vais dire. Nous lisons dans Jérémie Q) : 
€^ Le Seigneur Dieu est vérité; c'est le Dieu 
vivant et le roi de l'éternité. • Et Maîmonide 
explique (*) : « Dieu seul est vrai, et il n'y a 
point de vérité semblable à la sienne, nul être 
n'est réel comme lui. » En effet, le nom 
d'Elohim indique la puissance dont Dieu dis- 
pose« Il est vrai que les dieux des Gentils 
s'appellent aussi Elohim; ainsi on lit entre au- 
tres (^) : « Tous les peuples s'avancent, chacun 



C) SchaJbhàth, 55 a; Y&mâ, 69 h\ S^nhéd, 64 a, 
(*) Deutér. paragr. 
(») Ch. X, T. 10. 

(*) Mischné TÔTOth^ première partie, I, 4. 
(») Michée, iv, 5. 
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SOUS les auspices de son dieù^ • Ces dieux, en 

elïet, soiii des puissances, car ils ne sont autre' 
chose que les forces nalurelles divinisées par 
rerreur ; mais ce sont des puissances incons- 
cientes, instruments de la Toute-Puissance in- 
telligente qui est Dieu* Ainsi, on a vu le soleil, 
en apparence impérissable, éclairer, échauffer 
la terre, répandre journellement la vie sur tout 
ce qui la peuple, et on a adoré le soleil ; mais 
on n'a pas compris que c'est une force aveugle, 
que sa puissance est empruntée, qu'il ne fait 
autre chose qu'accomplir une mission, et qu'il 
y a une Intelligence supérieure, une Puissance 
créatriceetrégulatricequilui a confié cettemis- 
sion et communiqué ce pouvoir. Cet Être sou- 
verain est rÉternel, et c'est pourquoi il s'appelle 
le Dieu des dieux Q), et c'est pourquoi Jérémie 
le proclame un Dieu* Vérité^ car lui seul est 
vraiment Dieu. Seul il est incréé, seul au-des- 
sus du temps, c'est-à-dire seul éternel et seul 
pouvant dire : « Je suis le premier et le dernier, 
hors moi point de Dieu ! » 

Voyons maintenant si le Nouveau Testament 

ne tient pas le même Ian{]a(je. Saint Paul, dans 
son £pitre aux Hébreux Q), répète les paroles 



(<) Dentér. X, 17, îXpassim» 

(3) Ch. I, 10^12. Comparer Ps, on, 26—28. 
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du Psalmiste : < C'est toi, Seigkeur, qui as 
ibndé la terre dès le commeacement» et les 
cieux sont l'ouvrage de tes mains. Us jjl riront, 
mais tu subsistes toujours^ ils vieiliiroat tous 
comme un vêtement : tu les ôteras comme un 
habit, et ils disparai tront; mais toi, tu es tou- 
jours le même, et tes années ne Uniront point. » 
— Ecoutons l'Apocalypse (*) : « Je suis l'alpha 
et l'oméga (Valeph et le law du Talmud), le 
commencement et la fin, dit le Se gneur» qui 
est, qui était et qui sera, le Tout-Puissant. » 
Ailleurs encore, dans le même livre (^) ;« Saint, 
saint, saint est le Seigneur Dieu tout-puissant, 
qui a été, qui est et qui sera. » Et enfin (^) : 
« Tu es juste. Seigneur, qui as été, qui es et 
qui seras. » 



CllAPif RE V. 
La prière n'est due- qu'à Dieu. 

« C'est Dieu seul qu'il convient d'adorer, de 
> révérer et de glorifier; c*est à lui seul que 



C) Ch. I, T. 8. Gomp. ibid. xxx, 6 etxzn, 13, où l'on igoute : 
, « le premier et le dernier ». 
(*) IV, 8. 

(*) zvx, 5. Voir çi-desnis, pa^ ^5^ note 3, 
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> nons devons rendre un culte, adresser nos 

» prières, obéir d'une manière absolue. Aucun 
» de ces hommages n'est dû à un être quel- 
» conque autre que lui, — ange, étoile, sphère 

céleste, éléments ou ce qui en est coui- 
» posé Q) , — tous étant ses créatures, suhor- 
» données à lui, soumises à sa loi et accom- 
» plissant fatalement leur destinée. On ne doit 
» môme pas les invoquer à titre d'intermé* 
» diaires, d'intercesseurs entre nous et Dieu ; 
» mais c'est sur Dieu seul et exclusivement que 
» doit se porter notre pensée. 

» Ce principe n'est autre que la défense de 
» l'idolâtrie, défense si fréquemment répétée 
» dans la loi mosaïque. » 



« Où est le peuple assez grand, s'écrie 
Moïse O, pour avoir des divinités accessibles, 
comme rÉtemel notre Dieu Test pour nous 



(*) Ce qui est composé des quatre éléments admis par les anciens 
OefeUt Pair, Veau et la terre)t en d'antres termes, le monde sub- 
Innaire on le gbbe terrestre, considéré dans son ensemble ou dans 
ses parties. En rehisant ci-après, par le mot « fatalement », le 
Ubre arbitre à tous les êtres hormis Dieu, Ua&nonide, croyons- 
nous, n'en excepte pas rhomme lui-même ; car notre liberté aussi 
est l'œuTre de Dieu, et nous ne pouTons, le Tonluç^pivs-nous, 
cesser d'être libres. 

(S) Deutér. 17, 7^ 
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lorsque nous nous adressons à lui ? » luu 
commente leTalmud ('), et non pas à ses attri- 
buts (qui ne sont autre chose, en réalité, que 
ses œuvres, c'est-à-dire les formes visibles ou 
latentes, les créatures ou les forces, par les- 
quelles se manifestent l'action de Dieu et son 
gouvernement dans le monde). Dans ce même 
ïalaïud, on lit encore Q) : « Quiconque associe 
au culte de la Divinité celui d'un être quel- 
conque sera retranché du monde, selon ce 
texte Q : « Celui qui sacrifie aux dieux sera 
* anathème : l'Éternel seul doit avoir vos hom- 
mages. » 

11 n'est pas sans intérêt de voir comment 
Maïmoniëe, dans son Abr^é du Talmud ou 
Miscimé-Tàrah Q), expose le même dogme et 
développe la même pensée, don t il a fait, comme 
on vient de le voir, le Y** article de foi : 

« Le vérita])]e sens des défenses mosaïques 
» relatives à l'idolâtrie, c'est qu'il n'est permis 
» d'adorer aucun être créé, — ange, sphère ni 
» étoile, ni aucun des quatre éléments, ni rien 
» de ce qui en est formé. Même reconnaître 
» TËternel comme vrai Dieu» et adorer à un 



(<) Siphré, odDeaiér, TT. 

(-) Soukkah, 45 b, et Sffnhédr. 63 a. 

(^) Bxod. XXII, 20 (19). 

(*) mikhêth Akkoum, ch. ii, § !. 
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• degré quelconque une de ses créatures com- 
» me son dél^ué ou son représeulant» c'est 
1 encore être idolâtre ; et tel est le sens de cette 
» parole de Moïse (*) : t Tu pourrais aussi 
» porter tes regards vers le ciel, contempler 
9 ce soleil, cette lune, etc.^ et te laisser induire 
w à les adorer, TEternel ton Dieu les ayant 
» dispensés à tous les peuples sous le ciel... » 
» C'est-à-dire : En contemplant les corps cé- 

> lestes et en méditant sur leurs ionctions, tu 
» pourrais être amené à te dire : « Puisque les 
» astres gouveruenl le luonde, puisque Dieu 
» les a préposés à la terre en raison de leur 

> vitalité Q) et de leur nature incorruptible, il 
» convient donc de se prosterner devant eux et 
» de les adorer. » C'est à ce même point de vue 
» que Moïse nous dit ailleurs (^) : « Prenez garde 

que voire cœur ne s'égare et qu'alors, vous 
» détournant de moi, vous ne portiez vos hom- 
» mages à des dieux étrangers* » L'idolâtrie a 



(') Deutér. XV, 19. (Traduit selon la pensée présumée de Maï<- 
monide.) 

(2) Le texte porte ici lilûyôth ; il faut lire probablement lUC' 
yôtiiâm. — Maïmouide croit, avec plusieurs autres théologiens, 
que la sphère céleste et les astres sont doués de vie et même 
{inintelligence ; qu'en outre, bien qu'ils aient commencé, ils ne 
finiront point. La trace de ces croyances se retrouve çà et là dans 
notre rituel et même, jusqu'à un certain point, dans la Bible. 

(S) Deutér. XI, 16. 
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t donc pour cause un « égarement du cœur», 
» une aberration du jugement, qui nous fait 
» voir dans certains êtres des intermédiaires 
» naturels entre nous et Dieu, et par suite nous 
» porte à les adorer. » 

Le Nouveau Testament professe les mêmes 
principes. L'auteur de l' Apocalypse raconte (') : 
c C'est moi, Jean» qui ai vu et qui ai ouï ces 
choses. Et après les avoir ouïes et vues, je me 
jetai aux pieds de Tange qui me les montrait, 
pour f adorer. Mais il me dit : Garde-toi bien 
de le faire ; car je suis ton compagnon de ser- 
vice Q, et celui de tes Ireres les proplietes, et 
de ceux qui gardent les paroles de ce livre. 
Adore Dieu! » — Ainsi, Tange lui-même dé- 
clare a Jean que Dieu seul est adorable. 

L'Evangile de Mathieu Q) nous montre Jésus 
emporté par l'Esprit dans un désert, pour être 
tenté par Satan. Celui-ci lui montre tous les 
royaumes du monde et leur gloire, et il lui 
dit (0 : « Je te donnerai toutes ces choses si tu 
te prosternes devant moi et m'adores. Alors 



(*) xxn, 8, 9. 

(a) Dans le grec, sundoulos ; dans la Vnlgate, con^ervus. 
l\ s'agit (lu service de Dieu, et ce terme rappelle d'une manière 
frappante la dénominatioademaro^ie/ia-^c/ia/é^AqueleTalmud 
donne aux anges. 

(') Chap. r7. 

(*) md. T. 9 et 10. 
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Jésus lui dit : Retire-toi» Satau ! car il est écrit : 
Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le ser- 
viras lui seul. » C'était lui dire : Dieu veut être 
adoré directement» et il n'est besoin d'aucun 
intermédiaire pour lui transmettre nos prières 
et nos iiommages. 

Citons encore leû textes suivants : « Mais toi» 
quand tu pries..., prie ton Pcre, qui habite au 
secret (de ton cœur) (^)... »— « Vous donc, priez 
ainsi : « Notre Père» qui es aux cieux» que ton 
norn soit sanctifié C^), etc. » — « Et il pria en 
disant : Mon Père^ que ce calice passe loin de 
moi (*) , etc. » — « Il s'en alla encore pour la 
seconde fois et pria, disant : Mon Père (*)» etc.» 

— € Un jour que Jésus était en prière...» un de 
ses disciples lui dit : Seigneur, enseigne-nous 
à prier, etc. Et il leur dit : Quand vous priez» 
dites : Notre Père, qui es aux cieux 0» etc. » 

— Et dans les Actes des Apôtres (^) : t Ils 
prièrent en disant : Toi» Seigneur, qui connais 
tous les cœurs, etc. » — « Alors Simon répon- 
dit et leur dit : Priez vous-mêmes le Seigneur 
pour moi Q... » — « Tandis que Pierre était 



(•) ma. VI, 6. — {«) md. t. 9. 

(♦) md. T. 4î. 
(*) Luc, ZI, 1, 2. 
(•) I. «4. 

(') md, vm, U, 



— (») IHd. XXVI, 39. — 
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gardé dans la prison (par l'ordre du roi Hôrode), 

l'Eglise faisait sans cesse des prières à Dieu 
pour lui ('). » — Mêmes témoignages dans les 
Epîtres de Paul : » Je vous conjure donc* mes 
frères, par notre Seigneur ./^5Ms-CAm/..., de 
combattre avec moi dans les prières que vous 
ferez à Dieu pour moi ( ^ ). » — « Trois fois j'ai 
prié le Seigneur que celui-là se retirât de 
moi (^). » — « Ët je prie Dieu que vous ne fas- 
siez aucun mal (*). ►> — Enfin, l'apôtre Jacques, 
dans son Epitre catholique (^) : « Quelqu'un 
est-il malade parmi vous? Qu'il appelle les 
pasteurs de TEglise, et qu'ils prient pour lui cl 
qulls Toignent d'huile au nom du Seigneur. » 

Les documents chrétiens s'accordent donc 
avec les nôtres pour jjroclamer cette impor- 
tante vérité : que le culte d'adoration n'appar- 
tient qu*à Dieu et qu'on ne doit invoquer aucun 
ange, aucune créature, fût-ce ù titre d'inter- 
médiaire. 



(') IbicL XII, 5. 
(*) Rom. XV, 30. 
(3) II Cor. XII, 8. 
(*) Ibid. xm, 7. 
O V, 14. 
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CHAPITRE Vf. 

Antorité des Prophètes. 

« Il faut croire à la Prophétie (ou à TInspi- 
» ration) ; c'est-à-dire qu'il existe dans l'es- 

» pèce humaine cerlaines liuLurts d'élite, 
» douées de qualités exceptionnelles et d'une 
» intelligence transcendante, propre à rece- 
» voir finalement la forme (rempreinte) de 
» l'Intelligence absolue. Une fois réalisé ce 
» contact de l'intellect humain avec l'Intellect 
» actif (universel), une émanation supérieure 
> descend de celui-ci sur celui-là ; c'est là ce 
» qui constitue l'inspiration prophétique, c*est 
» là ce qui fait le propliele.— L'analyse de ce 
» dogme comporte de longs développements; 
» nous ne pouvons ici l'exposer en détail, non 
» plus que les conditions où s'obtient la faculté 
« prophétique» car il y faudrait, pour ainsi 
», diic, le concours de toutes les stîienccs ('). 
» Je me bornerai donc à ce simple énoncé. 

» QuanL aux textes bibliques, ils font foi de 



(') Mrtïinonide a lr:ii!('; cc sujet cn «Id'lail «lans son GuidCy 
pai't. Il, cU. 32 et suauuls. 
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» cette inspiration accordée à nombre de pro- 
> pliètes. » 

Ces textes, auxquels se réfère notre auteur» 

sont innombrables, et Tun des plus frappants 
est ce mot de Jéhu (llUois^ x, 10) ; t Sachez 
bien qu'aucune des paroles de Dieu ne tombe 
à terre ('). » C'est là, en effet, ce qui distingue 
les prophètes, organes du rrai Dieu, d'avec 
les astrologues, nécromanciens, augures et 
autres devins. Eux aussi annoneaient l'avenir ; 
mais leurs prédictions, conjecturales et arbi- 
traires, ne s'accomplissaient jamais — si elles 
s'accomplissaient — que pur hasard ou par- 
tiellement : celles de nos prophètes, au con- 
traire, se réalisent infailliblement et dans 
toute leur étendue. C'est pourquoi Isaïe (xlvu, 
13) a pu dire : c Qu'ils viennent donc à ton 
aide, tes astrologues, qui te révèlent, mois par 
mois, quelque chose de ce qui doit t'arriver ! 
— Quelque chose ^ jamais toui», remarque avec 
raison le Midrasch-rabbu {Genèse, % 8o) 
Avec plus d'énergie encore, le même Isaïe 



(') C'est-à-dire, ne demeure sans eHet, ne manque s'accom- 
plir. Cf. Isaïe, LV, 10, 11. — Toutetbis, il ne s'ensuit pas que 
toutes les paroles «les propluMes doivent s'aceuinpiir Uftéralement. 
Plusieins <le leurs prédictions, notamment messianiques, ne 
- peuvent, selon nos meilleurs théologiens, s'interpréter qu'au figuré. 

(^) Comp. Maîmonidc, Uilkh. YeçôUé ha'Tôratt, ch. x. 
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(xLiv, 25) s'écrie: «Dieu annule les pronostics 
des magiciens, il déjoue la parole d^ sorciers. » 
Hais de la parole de nos prophètes, qui est la 
parole de Dieu même, « rien ne tombe à terre », 
pas une syllabe ne reste inaccomplie. 

Quelle est la doctrine du Talmud à cet 
égard ? Cette parole dç Dieu à Moïse (Exod. 
XXIV, 12) : « Je veux te donner les tables de 
pierre, la Loi et les préceptes que j'ai écrits 
pour leur instruction (des Israélites) » , est ainsi 
commentée par nos docteurs (Talm. Bcràkh. 
ha): «...La Loi et les préceptes, cela signifie la 
loi écrite et la loi orale ; ce que fai écrite 
ce sont les livres des Prophètes et des Hagio- 
graphes...; d'où il suit que tous ces docu- 
ments furent déjà communiqués à Moïse sur 
le mont Siiiai. » Manière allégorique de nous 
apprendre que la Bible tout entière est conte- 
nue, en germe et en esprit, dans le Pentateuque, 
et que par conséquent les paroles des prophètes 
sont véridiques et légitimes comme celles de 
Moïse. 

Quant au Nouveau Testamenl, est-il néces- 
saire de rappeler qu'il cite à chaque page les 



(') Littéralement, l'Ecriture (mikra); mais il ne peut s'agir ici 
que du Pentateuque seul, puisque les autres ((artios de la Bible, 
les Prophètes et les Hagiographcs, vont ùiro meutioanécs tout à 
l'heure. 
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paroles des prophètes, qu'il s'appuie partout 
sur leur autorité, qui est le foudement même 
de la sienne et son unique raison d'être ? Men** 
Liaiinons cependant cette parole célèbre de Jésus 
lui-même (^) {Mulh, v, 17): «Ne pensez point 
que je sois venu abolir la Loi ou les Prophètes ; 
je suis venu, non pour les abolir, mais pour 
les ACCOMPLIR. > Plusieurs, à la vérité, tradui- 
sent: pour les compléter (^); mais si le Christ 
eût parlé ainsi, il aurait ouvertement contredit 
eette Loi môme qu'il ne veut pas abolir, cette 
Loi qui défend de rien ajouter à son texte, 
aussi bien que d*en retrancher quelque chose 
{Deui. IV, â et xiii, 1). — Ainsi, Jésus recon- 
naît aux propbètes la même autorité qu'à 
Moïse. 

Une preuve peut-être plus remarquable en-- 

coredesa soumission, c'est lorsqu'il dit à un 
lépreux qu'il vient de guérir {3IatL vm, 4; cft 
Mcurc^ 1, 44, Ane, v, 14) : c Va-t'en, montre-toi 
au sacriticateur, et offre le don que Moïse a 
ordonné, aiin que cela leur serve de témoi- 
gnage... » Témoignage de quoiy si ce n'est du 
respect de Jésus pour la parole non-seulement 



(') Il est vrai qu'ctle s^applique d*une manière plus direete et 
plus complète à rartîcle iz ei-aprês. 

(2) Li> grec plérôçai comporte les deux acceptions. La Vulgate 
dit adiinplerey accomplir. 
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de Moïse, mais d'unsiaiple prêtre institué par 
Moïse? £n effet» la pureté et l'impureté légales 
dépendaient csseniiellciiicnl de la déclaration 
du prêtre ('), et la phrase de Jésus dit claire- 
ment : « Bien que ce soit moi qui t'aie ^éri, va 
néanuioiiis auprès du sacriticateur (kohên), 
qui seul a qualité pour te déclarer pur. Ët ce 
sera là un témoi(;nage pour tous» comme quoi 
j'accomplis la loi de Moïse et Tobserve stric- 
tement. » 

Pareillement, nous lisons dans les Actes des 
Apôtres (xxiVy 14) que Paul» se justifiant de* 
vant le tribunal du gouverneur Félix, dit entre 
autres : « Ur, je reconnais que, conformément 
à la voie qu'ils appellent secte, je sers le Dieu 
de mes pères, croyant tout ce qui est écrit 
dans la Loi el les Prophètes,» Même livre (vu, 
42) : c... Gomme il 'est écrit dans le livre des 
Prophètes. » Et ailleurs (xxvi, 27) Paul s'écrie : 
« Roi Agrippa, ne crois-tu pas aux prophètes ? 
Je sais que tu y crois. » Et le même aux Hé- 
breux (rv, 12) : « Car la parole de Dieu est 
vivante >, etc. Enfm, car il faut se iiorner, 
Papôtre Jacques {Ep. eathoL v, 10) dit exprès^ 
sèment : « Frères, prenez pour exemple de 



(♦) Voir Lévitique, ch. xm— xv. 



* 
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paiieiice dans les afflictions les prophèleSy qui 
ont parlé au nom du Seigneur. » 

Ainsi, sur ce point encore» la doctrine évan< 
gélique est démontrée conforme à celle du 
ïalmud et de la Synagogue. 



CHAPITRE Vn. 
« 

Fréémiaenoe de Moïse* 

€t Nous devons croire que notre maître Moïse 
» a été le prince de tous les prophètes, de 
» ceux qui ront précédé comme de ceux qui 
» Font suivi. Tous lui sont inférieurs, car Moïse 
» a été le privilégié de l'espèce humaine, celui 
» qui a connu la Divinité plus qu'aucun homme 
» ne Ta connue ou ne la connaîtra jamais» Il 
» s'est tellement élevé au-dessus des condi- 
» tions de rimmanité, qu'il est devenu Tégal 
» des angeê et a participé à leur nature. Il n'est 
» pas resté (entre lui et la vérité divine) une 
» seule barrière qu'il n'ait renversée et fran- 
» chie, pas un de ces obstacles qui naissent 
» de la matière et de ses imperfections Q). En 



(*) Il esl permis, croyons-nous, au plus fervent Israélite, dQ 
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» lui s'étaient anéanties toutes les facultés de 
• rimagination et des sens, tous désirs et ap- 
» pétits terrestres, de sorte qu'il était devenu 
» une pure inlelligence; et c'est pourquoi Ton 
»: a dit de lui qu'il parlait à Dieu directement, 
» sans rintermédiaire des anges (')...» 

(Suivent des considérations soujuiaires sur 
l'importance de la question, et l'exposé des 

différences, au nombre de quatre, qui consti- 
tuent la supériorité politique de Moïse. Nous 
ajournons quant à présent ces détails, qui fe- 
raieiii longueur ici, et qui se retrouvent 
d'ailleurs dans le Mischné-Tôrah du même 
auteur: hilkh. Yeçàdé ha-Iàrah, vn, 6; cf. 
Guide, part, ii, ch. 55.) 
Le passage capital où se trouve établie et. 



trouver qaelque exagération dans cette pensée de Maïmonîde, ou 
dn vkOina dans son langage. Aux yeux de la Bible et de la Syna- 
gogue, Dieu seul est parfait et infaillible. Pour être supérieur aux 
autres bommes, Moïse n*en fat pas moins homme : c!est ce qui 
ressort deux ibis du témoignage du Pentatenque (Bxod» zzxni, 
20, et Nomb. zz, 12), de cebii du Tahnud (Siphré sur Nomb. 
zxzz; Peçaeh, 66 d, etc.), et de celui de Malmonide lui-même 
(Huii Chap, cb. jy), 

(<) Allusion au surnom que les Arabes donnent à Moîse : Kalim* 

.^//(i//, Tlnterlocuteur de Dieu. {Note de Pocoche).^ ï^'w^tH 
une communication de M. Goldberg, ce ternie signifierait plutôt : 
Le porte-parole de Dieu, celui ([ui transmet sa parole et ses 
ordres. Comparez \ amora du luiiiiutl. 
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en quelque sorte, définie la prééminence de 
Moïiie, est celui-ci (*) : < S'il (Moïse) n'était que 
votre prophète, moi, rËtemel, je me mani- 
festerais à lui par des visions, c'est ^n songe 
que je m'enlretiendrais avec lui. Mais non; 
Moïse est mon serviteur; de toute ma maison 
il est le plus dévoué. C'est face à face que je 
lui parle, par intuition et non par énigmes... » 

Notre Vll^ dogme, qui proclame non-seule- 
ment Tautorité de Moïse (-), nmis sa supério- 
rité sur tous les autres prophètes, trouve un 
double écho dans le Nouveau Testament. La 
chose est évidente pour le premier point, puis- 
que TËvangile tout entier fonde son autorité 
première sur le Pentateuque, et invoque à 
chaque page la parole de Moïse. Quant au 
second point, le témoignage de Dieu en faveur 
de Moïse est répété littéralement par Paul, dans 
son Epître aux Hébreux (m, 5) : t Et certes, 
Moïse fut le plus fidèle de toute sa maison O.» 

Voici maintenant le point de vue du ïal- 



(<) Noxnb. xn, 6, 7 ; paroles de Dieu à Âaron et à Marie. La 
traduction de ce difficile passage est empmntée à notre Torsion dn 
Pentatenque, où i*on peut lire les notes qui la complètent et la 
justifient. Mais il va sans dire que nous ne Timposons point, et 
nous la modifierons ci-^après selon Texigence des cas. 

O VoircÎHlessuB, p. 16—17. 

(3) La maison du Seigneur. Traduit diaprés les textes grec et 
Utin. 
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mud (lr« Yebham. 49 b): « fous les autres 

prophètes, dit-il, ont vu (Dieu on la v&ifé) 
dans uu miroir oi)scur ; Moïse a vu daus un 
nûroir clair et net. » La métaphore a quelque 
chose de siugulier. Le miroir ne peut que tct 
fléter la personne qui s*y regarde ; selon qu'elle- 
même sera belle ou laide, ainsi sera son image. 
La qualité de la vision tient donc àTliomme» 
non au miroir, et c'est de l'homme que le Tal- 
mud devait parler. Mais voici quelle était la 
. pensée de nos docteurs. 

On sait que l'homme est composé d'un 
corps et d'une ànie, en d'autres termes de ma- 
tière et d'esprit : l'un se manifeste par les ap- 
pétits et les passions, l'autre parla raison, par 
la sagesse. Ces deux éléments opposés, qui se 
disputent notre être, font de l'homme, en 
quelque sorte, une antinomie vivante. Lecori)s 
1 enchaîne à la terre, l'àme le fait aspirer au 
cieL L'un lui impose ses convoitises maté- 
rielles, la satisfaction de ses sens, Passouvis- 
sement de ses appétences bestiales; l'autre,, 
dans son sublime essor, l'emporte vers les ré- 
gions du vrai, du beau et du bien, vers la 
justice, la vertu et la science. C'est que le 
corps est flls de la poussière, que l'âme est un 
rayon de l'éternelle Intelligence, et que cha- 
cun d'eux se ressent de son origine pre- 
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mière. Tiraillé ainsi en sens contraires, sollicité 

par ces tendances contradictoires, c'est mi- 
racle que l'homme puisse vivre. Et il ne vit en 
effet que parce qu'une volonté toufe^puissante 
retient eiiîjemble les deux éléments qui le 
constituent, et il ne cesse de vivre que lorsque 
cette même volonté leur permet de se dis- 
joindre. N'est-ce pas dans ce sens que le Tal- 
mud dit (tr. Abôtkf iv, fin) : c G*est malgré 
loi que tu vis », c'est-à-dire que lu vie humaine 
est un état de contrainte^ la jonction contre 
nature de deux principes hostiles Tun à l'autre? 

Or, celui qui aspire à la perfection, à la 
possession de l'esprit saint, idéal de son àme 
intelligente, celui-là doit s'efforcer constam- 
ment de faire prévaloir les facultés et les ten- 
dances de son àme sur celles de son corps ; 
« toujours, ainsi s'expriment nos docteurs 
(Talm. Berakh. 5 a), rhomiiie doit exciter en 
lui l'esprit du bien contre l'esprit du mal les 
nobles passions contre les passions mauvaises, 
l'àme contre le corps. Oui, toujours ! car cette 
lutte doit être incessante, c'est la loi même 
de rhumanilé. Qui n'avance pas recule, qui 
ne se perfectionne pas se dégrade ; et dans la 
voie de la vertu, comme dans celle de la 
science, nul ne peut rester statiunuan e. « Pour 
l'homme intelligent, dit le livre des Proverbes 
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(xv, 24), le chemin de la vie est en haut, et il 
évite ainsi i'abime qui est en bas. » C'est-à-dire 
que rhomme de sens» qui veut gagner la vie 
éternelle, ne cesse pas un seul instant de diri- 
ger ses yeux et son cœur, sa pensée et ses 
efforts» vers les régions supérieures où réside 
le bien (*), sous peine de déchoir vers les 
basses r^ons du mal. Ët lorsque Tàme est 
ainsi devenue maltresse du corps, toute la 
conduite devient invariablement conforme 
aux exigences de la raison. Ainsi que l'ont dit 
nos sa{]es [BerakhASi h) : « Les justes sont 
gouvernés par Tesprit du bien, les méchants 
par l'esprit du mal, le vulgaire par Tun et 
l'autre tour- à tour. » Vespril du bien^ nous 
Tavons dit, c'est la raison, c'est^à-direTàme; 
t esprit du mal, c'est la passion» la sensualité, 
c'est-à-dire le corps. Les gens de bien obéis- 
sent à leur âme ; aussi chaque pas qu'ils font 
dans cette voie les y affermit davantage et 
leur vaut une perfection de plus : t La ré- 
compense du bien, c'est le bien » (tr. A b6(h, 
iv). Les méchants sont asservis à leur corps; 
aussi chaque pas dans la voie du mai les y 
enfonce davantage» et toute chute est pour 



(*) Compares la formule de la litui^ic catholiijue: Sursum 
eordaf 
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eux Toccasion d'une chute nouvelle : « La pu- 
nition du mal, c'est le mal » (Ibtd.), VLniin, les 
esprits médiocres et vulgaires cèdent tour à 
tour à 1 -un et à l'autre principe, aspirent tour 
i\ tour à monter, à descendre, subissent tantôt 
l'ascendant de Vàme qui les porte vers le ciel, 
tantôt celui du corps qui les entraîne vers la 
terre, et, ballottés par cette lutte qui les épuise, 
ils ne peuvent jamais s'élever à cette perfec- 
tion qui fait le juste par excellence, moins en- 
core à celle qui constitue le prophète. 

C'est le cas de rai)peler la remarquable as- 
sertion du ïalniud (tr. Nedar. 08 a, cf. Schab* 
bàlh^ 92 a): « Le don de prophétie n'est accordé 
qu'à l'homme sage, fort et riche » ; assertion 
qui doit se compléter par les définitions de la 
Mischnah (tr. Abâth^ iv) : < Qui est vraiment 
sufje? Celui qui sait apprendre de tout hommeM.», 
c'est-à-dire qui, tout savant qu'il soit lui-même, 
sait qu'il lui reste toujours à apprendre, con- 
sulte modestement les plus humbles, et ne 
dédaigne les leçons de personne. « Qui est 
vraiment fort ? Celui qui sait se vaincre lui- 
même...», c'est-à-dire qui ne craint poiiU d'cji- 
trer en lutte avec les penchants vicieux de la 
matière, et qui a su les faire plier sous la do- 
mination de l'esprit. « Qui est vraiment riche? 
Celui qui est content de son sort », carie riche 
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mécontent dn sien est pauvre, et le pauvre 

satisfait de sa désLiiiée est riche. La sérénité 
de riateliigence est la condition indispensable 
de sa locidité, et sans cette dernière, à son 
tour, l'inspiration prophétique est impossible. 

Du reste, les conditions de cette inspiration 
ont été exposées avec détail par Maïmonide 
dans plusieurs de ses écrits. I^ous nous borne*» 
rons, pour abréger, à extraire le passage sui- 
vaiitde son Compendium du Talmud {Mischh. 
ïor., loc. cit., vu» i et2) : < Un des princi- 
» pes de la foi juive, c'est de reconnaître que 

► Dieu accorde à certaïas hommes le don de 
9 prophétie. Ce don n'est accordé qu'à celui 
» qui est sage (•) par excellence, maître de ses 
» passions qu'il soumet constamment au joug 

> de sa raison, et doué du caractère le plus 
* élevé et le plus généreux. L'homme qui 
» possède toutes ces qualités peut impuné- 
» ment pénétrer dans le Pardès O et s'adon-- 



(*) Maïmonide ù&i Yisiblement allusion, dans cette pfarue, aax 
trois conditions de la propliétle indiquées par le Talmud (Toir ci- 
dessus p. 60). Or, le sage étant précisément celui qui est a maître 
de ses passions », il faut, sous peine de double emploi, donner ici 
à Aakham, sage, le sens post-Mblique de savant ; et pareillement 
les demiors mots de la phrase éqniralent sans doute à ce que le 
Talmud appelle : content de son sort. 

(*) Le Paradis, où sont réunies toutes les âmes pures, toutes les 
intelligences d^élite, et où sont révélés tons les arcanes de retre. 
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ner à la méditation dea graves mystères qui 

le composent ; car son esprit est bien pré- 
paré pour les comprendre, il s'est sanctitié 
» de plus en plus en se détactiant des préoc» 

> cupations matérielles du vulgaire, des suu- 

> cis ei des vains intérêts du siècle. Le regard 

> sans cesse fixé sur les célestes hauteurs, 
ïame attachée sons le Trône de Dieu (^), il 
\;ontemple les saintes et pures apparitions, se 
rend compte des merveilleuses harmonies 
de l'œuvre divine, depuis la Forme pre- 

^ mière jusqu'à Tombilic de la terre, et y 
découvre partout la grandeur infinie du 

* GréateLU\ Dès lors l'esprit saint l'inspire, et 
cette inspiration Télève an niveau des an- 

' ges appelés t5cAim Q), telleineiit qu'il devient 
un auke homme, un homme supérieur même 



Getto expression figurée est prise du Talmud {Chaghig. 1 4 6), se- 
lon lequel il n cst doimé qu'à bien peu d'hommes d'aborder les 
questions de liante métaphysique sans risquer d'y perdre la raison, 
la foi ou iîi(''me la vie. Le mot impunément y employé ici par Maï- 
mouide, fait allusion à cette assertion talmudique. Gomp. Guide des 
égarés, part. 1, ch. 31 à 35, et Yoyea encore ci-après, p. 65 et s. 

(<) G'est-à-dire absorbée dans la ooBtemplatioii des perfections 
divines ; métaphore empruntée au Talmud. Voir par exemple tr« 
Sekabbéthy f. 152 fr. 

(') La dernière des dix catégories d*angcs, littérateraent hommes; 
ainsi nommés de leur proximité plus grande arec l'espèce hiH 
malne, et de leur relation arec elle par la voie du prophétisme. 
Voy. MaSmonide, h. yeçàdi ha-tàrah^ ch. u, §7. 



Digitized by Google 



— es — 

> aux plus sages, et ayant conscience de cette 

» transformation. C'est ainsi que Samuel a pu 

9 dire à Saûl (I Sam. 6) : « En leur com- 

» paMiiie Lu deviendras prophète, et tu seras 
» soudain un autre homme. » — Or, il y a 
1 plusieurs degrés dans Tinspiration prophé- 
» tique; et couiine, en fait de science, tel in- 
» dividu en possède plus que tel autre« de 
» même» en matière d'inspiration, un prophète 
» peut être supérieur à un autre prophète....» 

On peut rapprocher, de ce passage de notre 
docteur, la gradation formulée par le Talmud 
(àbôd. zar. f. 20 6) : « l/étude de la loi di- 
vine a pour première conséquence la circon- 
spection rehgieuse; celle-ci conduit au zèle, 
le zèle à la coatiaence, la continence à Tabs- 
tinence, cette dernière à la pureté, celle-ci à 
la piété, la piété à l'humilité, rhuiiiilité à 
l'horreur du péché, cette crainte du mal à la 
sainteté, la sainteté à Vinspiration... » — Et 
pourtant, ces condiUons requises pour obtenir 
le don de prophétie sont encore inefiicaces si 
Ton n'y joint les suivantes : 

1° Il faut s'en rendre digne par une retraite 
plus ou moins longue, où d'une part Tesprit se 
recueille dans la méditation et se prépare à 
mériter les communications d'en haut, et où 
d'autre part, Ubre des préoccupations terres- 
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très» il puisse acquérir cette sérénité parfaite 

sans laquelle toute extase est impossible. C'est 
^ ainsi que nous voyons Elisée demander aux 
charmes delà musique les moyens d'arriver à 
cette disposition d'esprit, et « aussitôt que le 
musicien a joué de son instrument» la main du 
Seigneur (l'inspiration) se pose sur le pro- 
phète « (11 iio/s, III, 15). — • La Divinité, di- 
sent nos docteurs d'après ce texte même» ne 
se communique ni dans l'apathie, ni dans la 
tristesse, ni dans les occupations vaines ou les 
propos frivoles» mais seulement dans la joie 
qui suit une bonne action. i> (Tr. Schabb. 7)0h,) 
Maïmonide» loc. cil. g 4» développe la même 
pensée. 

2** Il faut avoir su, autant que possible, s'af- 
franchir des exigences du corps. Ëntre le 
corps et lïime il y a, nous l'avons dit, antago- 
nisme naturel et permanent; et, avec quelque 
puissance que l'âme s'élève au-dessus de la 
iiiatière, il est rare qu'elle la domine assez 
pour apaiser la lulte. Aussi voyons-nous les 
prophètes en général (*), même à l'heure de 
inspiration, éprouver un trouble physique 



(*) Cette obseiration, empruntée comme plnsienrs autres à 
Maïmonide, ne nous paraît pas suffisamment démontnîe, même 
en ce qui concerne les prophètes autres que Moïse. 
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exUaordinalre, pâlir, tiembler, défaillir. Abra- 
ham, dans la vision mystérieuse du chapi- 
tre XV de la Genèse (v. est en proie à une 
« terreur soiiibre et intense », et Daniel, en pa- 
reil cas, nous raconte lui-même {Dm. x, 8) 
que sa physionomie s'est subitement altérée 
et qu'il est tombé dans une prostration pro- 
fonde. C'est que la crise prophétique, oùTàme 
aspire au ciel tandis que le corps nous retient 
violemment à la terre, produit dans tout l'être 
une commotion qui peut aller, dans certains 
cas, jusqu'aux apparences de la folie. 

A ce point de vue, ou se rendra aisément 
compte du dire talmudique d'après lequel 
« quatre docteurs pénétrèrent dans le Par^ 
dèê {% mais avec des succès bien divers : Ben 
Azaî, Ben Zôma, Acher (') et R. Akiba. Ben 
Azaï regarda témérairement, et il périt ; Ben 
Zôma, pareillement indiscret, tut atteint de 
folie ; Acher ravagea les plantes O : R. Akiba, 



(«) Voir cMcssus, p. 61, note 2. La version adoptée ici par 
l'auteur est plus conforme au texte dn Talmud de JémsaUm^ 

même traité, ch. u. 

(2) i.iti( ralomont: autre ou étranger (alienus, abaUenatus) ; 
svii noin ou pseiiLionyme crElisclia ben Âbouyah, dû probablement 
à la circonstance môme relatée ci-après. 

(3) Expression figurée qui signifie « tomber dans l'hérésie », 
* et qui est eu rappoi t avec celle de Pardès, dont iv sens propre est 

verger. 
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seul, put entrer et sortir sain et sauf. » Or» 

cette {ji^avc différence dans les résultats lient 
à la différence des individus eux-ménies« de 
leurorijanisation etde leurs procédés. R« Akiba 
avait une saine ei iurte intelligence, qui savait 
commander au corps et Tempécher de la con- 
trarier dans ses aspirations; aussi a-t-il pu ten* 
trer impunément > dans le sanctuaire des vérités 
transcendantes et en rassasier son &me, .et 
il en est aussi « sorti impunément», c'est-à- 
dire sans secousse ni perturbation pour son 
corps. Ben Zônutt lui» n'avait pas su dompter 
suUiaaiJiiuenl ce corps rebelle, et iiiuins en- 
core lavait su lien Âzaï ; leurs intelligences 
n'étaient ni assez robustes pour résister à ses en- 
trainements, ni assez épurées, assez bien pré- 
parées» pour concevoir et s'assimiler les vérités 
transcendantes. Elles devaient succomber 
dans la lutte : Tune s'égara jusqu'à la folie, 
Tautre lâcha les rênes et ce fut la mort« Quant 
à Elischa Acher, sa préparation morale n*é- 
tait pas seulement incomplète, elle était fausse ; 
il voulut approfondir, au flambeau de la rai- 
son humaine, des faits qui lui sont inaccessi- 
bles, des croyances étrangères à sou domaine» 
et ne pouvant les raisonner il les répudia. 
C'est ainsi qu'on se perd avec les meilleures , 
intentions» quand on les applique à contre- 
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sens. Mais achevons d'exposer les particnla* 

niés (lu propilé tiiiuie : 

Les prophètes, en général, ne reçoivent 
rinspiration, ne perçoivent les révélations di- 
vines, que par Tintermédiaire d*un ange; et 
c'est là, comme l'explique Maïmonide, le pro« 
prc sens du passage déjà cité du livre des 
Nombres : t S'il n'était que votre prophète, 
joioi, l'Eternel, je me manifesterais à lui par 
une vision^ c'est en songe que je m'entretien- 
drais avec lui... » Aussi la perception des pro- 
phètes, loin d*ètre une intuition claire et 
directe comme celle de Moïse, ne s'opère-t- 
elle d'ordinaire qu'à l'aide dUmages symbo- 
liques qui leur apparaissent, sorte de voile in- 
terposé entre Dieu et l'homme, et qui ne per- 
met au prophète de connaître la volonté di- 
vine qu'a proportion de son intelligence plus 
ou moins lucide. Ainsi s'explique, selon moi, 
le dialogue que nous lisons au début des prophé- 
ties de Jéréuiie. Dieu lui demande {Jér, i, 11, 
12) : « Que vois tu, Jérémie? — Je vois un 
rameau de Tarbre hâtif (l'amandier)» — Tu as 
bien vu, répond le Seigneur : moi aussi je 
serai bàiif dans l'exécution de ma parole « 
Que signifient cette question et cette réponse? 
Et pourquoi ce compliment : Tn a$ bien vu ? 
Beau mérite, vraiment, de voir ce que Dieu 
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lui fait voir! Pas n'était besoin, pour cela, 

d'être prophète. Or, dans mon système, ces 
singularités s'expliquent fort bien. Jérémie, 
inférieur à Moïse comme tous les autres pro- 
phètes, n'avait pas perçu un fait distinct et 
unique, mais des images multiples et variées, 
entre lesquelles son intelligence sut démêler 
la principale, celle qui devait le mieux expri- 
mer la pensée divine. Voici donc le sens du 
dialo{>iiô : ^ Entre les divers objets de ta vi- 
sion, Jéréniie, lequel distinyues-tu comme le 
principal et le plus significatif? — C'est le ra- 
meau d'amandier; les autres images ou sym- 
boles ne sont que secondaires. — Bien jugé, 
prophète ! car moi aussi je serai hàtif, etc. » 

4** Précisément à cause de ce caractère em- 
blématique de leurs visions, nous voyons la 
plupart des prophètes communiquer au peuple 
le verbe divin sous une forme imagée, symbo* 
lique^ souvent obscure et bizarre, chose qui 
n'arrive jamais à Moïse. « I.es choses révélées 
au propliele, dit excellemment Maïmomde 
{loc. cit. g 3), lui apparaissent sous des sym- 
boles, dont il saisil aussilul le sens et l'appli- 
cation véritable. Telle est la m vstérieuse 

m 

que vit notre patriarche Jacob, et sur laquelle 

montaient et descendaient des anges i^Gen. 
xxYui, 12); tels sont les animaux de la vision 
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d'Ezéchiel (Ezéch, i) le pot botiillant et la bran- 
che d amandier vus par Jérémie {Jér. i, il-13)» 
le rouleau d'Ezéchiel {Ez. m, 1*3), le boisseau 
de Zacharie {Zach, v, 6 et s.), etc. Tantôt le 
prophète raconte et le symbole et sa signifi- 
cation, et c'est le cas de ceux que nons venons 
de citer (•); t^intôt il n'expose que la significa- 
tion seule Q)^ et d'autres fois au contraire le 
symbole sans son application. Mais, quel que 
soit leur procédé d'exposition, leur inspiration 
a constamment lieu par voie de symboles et 
d'une façon énigmatique. m 

Telles sont les conditions particulières dans 
lesquelles s'exerçait d'ordinaire la prophétie; 
mais aucune d'entre elles ne s'applique à 
Moïse» le priace des prophètes Ainsi : 

l^Dans toute sa carrière prophétique, il 
n'eut janiais besoin de se préparer pour rece- 
voir lînspiration; et c'est ainsi, par exemple, 
que, dans une circonstance donnée, un cas 



(*) Excepté toutefois Jacob, qui d'ailleurs ne raconte rien hii- 
niènie. Seuh^nienl, Maïinonide supplée au slieuce du Pentateuque, 
par une interprétation (iont nous lui laissons la responsabilité* 
Ciomp. l'introduction du Guide, trad. Munk, p. 20. 

(^) Sa d*aatres termes, la prédiction pure et simple, sans ima- 
ges ni allégories. 

(') Cette idée a été développée par MaYmonidc dans la plupart 
de ses œuvres théologîques et rabbiniques. 
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douteux lui étaat soumis, il put immédiate- 
ment faire appel aux lumières d'en haut: 

« Attendez, dit-il à ceux qui le consultent, je 
vais m'enquérir de ee que rEteinel ordomie 
à votre égard » {Nomb. ix, 8). C'est que le 
corps de Moïse, depuis longtemps dompte par 
la puissance de l'esprit, s'était lui-iiieme, pour 
ainsi dire, transfi^juré et spiritualisé ; l'orga- 
nisme et ses besoins s'étaient réduits à leur 
plus simple expression» et ne pouvaient plus 
fairô obstacle à Tessor de Tintelligence. L'in- 
spiration lui arrivait donc à volonté et à toute 
heure. 

On s'explique, dès lors, l'étrange assertion 

de récrivain sacré {Dcul. xxxiv, 6) : « On 
reasevelit (Moïse) dans la vallée, etc. ; mais 
nul ne connut sa sépulture... » Quoi ! même 
à l'époque où il lui enseveli — car « connut » 
est au passé — on ignora le lieu de sa sépul- 
ture ! Tout au moins devait- il être connu de 
celui qui procéda à rinhuniation et de ceux 
qui en lurent témoins. Mais le véritable sens 
de cette phrase, c'est que « nul ne comprit sa 
sépulture », ne put concevoir qu'il y eût lieu 
, de mettre en terre un corps comme celui-là. 
Je m'explique : 

Tout corps huuiain, on Iç sait, est composé 



I 
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des quatre éléments : feu» air» eau et terre 
En qualité de substance composée, il se dis-- 
sout nécessairement par la mort, et chacun 
de ces éléments retourne à sa source respeç- 
tive : l'élément air (esprit) retourne à l'esprit, 
l'élément terre à la terre — selon cette parole 
de l'Ëcclésiaste (xii, 7) : < La poussière rede« 
vient terre comme elle était, et Tesprit re* 
tourne à Dieu, qui l'avait donné » ; — les par» 
ticnles ignées sont reprises par le feu, les par^ 
. ticules aqueuses par l'eau f ). Or, la Bible n'a 
d'autre hut que de nous montrer combien 
était saint et pur le corps de Moïse. Je para-» 
phrase ainsi le texte : On l'ensevelit dans la 
vallée ; mais personne ne comprit rien à cette 
sépulture, ne put s'expliquer pourquoi on avait 



C) Selon les principes rk; rancieniie physique. — Nous faisons 
toutes réserves de droit sur les théories de l'auteur et sur son exé- 
gi^sc, (railleurs ingénieuse. On remarquera que dans ce qui suit, 
ainsi que dans la note ci-après, il joue quelque peu snr le mot hé- 
breu rouach, qui signifie à la fuis i cnf ou «d>, et esprit; à peu 
près comme le grec pneiima et le latin spirihis. 

(2) Ne trouve-t-ou pas ici l'origine d un usage bien connu, et 
commun aux Juifs comme aux chrétiens, celui de i)laccrde Teauet 
de la lumière près du mort ou dans la chambre mortuaire? A côte 
de ce corps inerte, qui n'est plus que de la voici le feu et 

Veau; reste l'élément a>V (l'esurit) ; et puisque ce dernier est absent» 
e^estdone qu'il n'appartient plus à c&ljMS monde. N'est-ce pas là 
un symbole expressif de notre çi;o^ance à la spiritualité de l'âme, 
oonséqnemment à son ^jpgjjfa^çtaHté ? {Note de l'auteur,) 
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inhumé ce corps glorieux, ce corps devenu 

dès longtemps, puai' ainsi dire, une àrne, et 
qui, û'ayaul plus rien de terrestre, ne devait 
pas être rendu à la terre. 

Citons encore, à ce propos, la Mischnah sui- 
vante du traité Aboth (ch. § 6) : « Dix cho- 
ses furent créées le vendredi soir, au crépus- 
cule, savoir : leyoulhe (de Coré), la parole de 
Fânesse (de Balaam), Tarc-en-cieL** etc.; d'au- 
tres y ajoutent le sépulcre (ou la sépulture) de 
Moïse. • Voici le sens du passage. On sait que 
tout ce qui existe (en dehors de Dieu) a été 
créé en six jours, et que, une fois le sabbat 
venu, il n*y eut plus de création nouvelle. 
D'autre part, toute chose créée est perceptible^ 
soit à nos sens, soit au moins à notre iina^^iiia- 
tion. Mais il y a dix choses, veut dire la Misch- 
nah, auxquelles nous croyons sans pouvoir 
nous en rendre compte : ces choses n'ont pu 
être créées ni dans les six jours, puisque alors 
nous les concevrions, ni le sabbat, puisque la 
création était close. Donc elles uni dù appa- 
raître (^) en cet instant intermédiaire qui sé- 
pare le vendredi de la nuit du sabbat, instant 
insaisissable comme les choses mêmes qu'il a 



(') Ou (iu nioios et dans un sens un peu plus ratioimei, être dé- 
crétées d'avance par la volonté divine. 
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vues éclore. Et puisque la sépulture de Moïse 
figure dans cette catégorie, il s'ensuit que nos 
docteurs aussi considèrent ce fait comme 
quelque chose d'étrange et d iiicompréhen* 
sible. 

2^ Lorsque Moïse recevait l'inspiration pro- 

piiétique, loin de trembler et de défaillir 
comme les autres prophètes, il restait calme 
et imperturbable, parce que le corps, dès 
longtemps transfiguré et dompté pnr Tesprit, 
conservait naturellement son assiette. De là 
Taisance parfaite avec laquelle Moïse recevait 
les révélations de Dieu et lui communiquait 
lui-même sa pensée, aisance que r£criture 
caractérises! bien par ces mois {ExocL xxxiu, 
11) : « L'Eternel s'entretenait avec Moïse face 
à face, comme un homme s'entretient avec 
un autre. » 

5*^ La perception prophétique de Moïse lui 
arrivait toujours claire et distincte, sans in- 
termédiaire d'aucune sorte entre Dieu et lui (') : 
ni ange qui lui transmit la volonté divine, ni 
symbole énigmatique à travers lequel il eût à 
chercher la vérité. C'est ce qu'mdique nette- 
ment le texte des Nombres que nous avons 



(I) Ceci nous semble résulter ImpUcifement, et môme à forHon^ 
de robservatioD précé<1ente. 
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'iJ^jà cité (xii, (>-8). Par exemple, tandis que 
0iea> pour apprendre à Jérémie qu'il sera 
« prompt à accomplir ses desseins sur fsruël, 
•a besoin de recourir à des détours, à la vision 
allégorique du rameau d*amandier, à Moïse il 
eût énoncé sa pensée sans ambages, et Moïse 
Teùt saisie sur-le-champ. C'est que, comme 
nous l'avons dit d'après le Talmud, le miroir 
où se reflétait pour lui la pensée divine était 
net, tandis que le miroir des autres prophètes 
était trouble, obscur, terni par les éléments hu- 
mains. 

Gomme la perception de Moïse était émi- 

iieinment lucide, ainsi sont lucides et sans 
voiles d'aucune sorte les termes dans lesquels 
il l'expose. Il appelle toutes choses par leur 
nom; la simplicité et la clarté caractérisent 
constamment son langage. 11 parle comme il 
a perçu, € par intuition, jamais par énigmes.» 

Or, ces quatre sortes de supériorité, que 
Moïse posséda sur tout autre prophète, se ré- 
sument dans la louange, déjà citée, que lui 
décerne Dieu lui-même (Nomb. /oc. cil,) : « De 
toute ma maison, c'est le plus sûr, le plus in- 
time », c'est-à-dire le ])Ius intimement initié 
il ma pensée. Et puisque le Nouveau Testament, 
nous Pavons vu(5M/)/*.p.S6), reproduit textuelle- 
ment cet éloge, il admet nécessairement tous 
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les faits précités qui en sont la conséquence* 
Donc, ici encore, la Nouveau Testament s'as- 
socie à la doctrine isra^ite, et il reconnaît 
avec la Synago/jue que Moïse fut supérieur a 
tous les prophètes. 



CHAPlTRE.Vlli, 

La loi de MoXsa est diTlne 

• C'est-à-dire que, d'après notre croyance, 

» cette lui que nou^ possédons aujourd'hui a 
» élé donnée à iMoîse et émane tout entière de 
» la Divinité. Moïse Ta reçue, d'un bout à 
» l'autre, par une voie que la Bible appelle 
» figurément parole (^), voie incompréliensible 
» à tout autre qu'à celui-là même qui fut Pob- 
» jet de cette faveur. Moïse n'a été qu'un se- 
» crétaire, écrivant, sons la dictée d'en haut, 
» tous les faits historiques, les discours et les 



(') Nous devons rappeler que nous suivons partout l'original 
arabe, tel que l*a publié et traduit Pococke. Dans le présent ar- 
ticle surtout, ce texte dilFère, à plusieurs égards, de la version 
hébraïque. 

(2) u L'Eterpel^a/ Za ^ Mpï^e en çes termes », etc. 
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» préceptes, d*ou son nom de Mbhôkêk (^) 
j» {Nomb. XXI, 18 et DeuL xxxiii, 21). Et il n'y 

> a aucune différence entre des phrases telles 
» que : « Les enfants de Cham furent Kousch 
» et ^ilisrayiin*» (Gen. x, G); « Le nom de sa 
» femme était Mehétab* el> (ibid. xxxti, 59); 
« f iinna était la concubine d*Elipliaz Q) » 
» (ibid. 12), — et ces autres phrases : « Je suis 

> TÉtemel ton Dieu » {Exod. xx, 2) ; < Ecoute, 
» Israël : rÉteniel est notre Dieu, TÉternelest 
» un > (Z>6<i(. VI, 4). Les unes comme les autres 
» émanent de Dieu même C^), et toutes appar- 
» tiennent à cette loi de Dieu qui est parfaite, 
9 pure, sainte, véridique. Aussi, d'après nos 
» docteurs, le roi Manassès, qui considérait 
» certains passages du Pentateuque comme 
» Tœuvre personnelle de Moïse, doit être tenu 
» pour infidèle et iiérétique (^) au premier 



(') ({ Celui qui grave ou écrit. » On traduiUd'ordinaifC législa- 
teur. 

{') Tontes phrases eu apparence insigoiliantes et saos intérêt 

pour les Israélites. 

La deroîère des phrases citées ne peut être textucliement 
de IHeu, comme Tindiqac sa teneur même (voniB Dieu). Mais 
si Moïse l'a prononcée, c*est Dieu qui Ta inspirée, et c est lut en- 
core, selon la croyance Israélite» qui a ordonné ultérieurement à 
Moïse de la consigner dans le Pentateuque. 

C) PoGocke traduit hypocrite: c'est à la fois un contre-sens et 
une absurdité. 
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» chef; parce qu'il estimait que la Loi a (par- 
» tout)» à côté du sens apparent» un sens mys- 
»térieux» et que les phrases en question, 

> n'uyaat pour nous auciuie importance, ne 
» peuvent appartenir qu'à Moïse. Telle est» 

> selon nos docteurs, l'hérésie de ceux qui 
» nient la divinité de ia Loi. Dùt-oii la recon- 
» naître divine dans sa totalité» à l'exception 
» d'un seul texte qu'on attribuerait à Moïse, on 
» est déjà, suivant eux (Talm. Synhèd. 99 a), 

> un hérétique» et Ton a, comme dit l'Écriture» 
« méprisé la parole du Sei{jnenr ». (Nomh, xv, 
» 51). Non ! il n'est pas un mot dans la Loi qui 
» n'ait sa raison d'être et qui ne cache des 
» profondeurs luerveilleuses pour qui sait la 
» comprendre. (Ou plutôt) personne ne peut 
» aller jusqu'au fond de cettè science» c grande 
* comme le monde, vaste comme l'océan » 
^ (Job» XI» 9). i\otts devons donc nous confor- 
» mer à l'exemple de David, de l'Oint du Dieu 
» de Jacob, qui a dit (Ps, cxix, 18) : « Eclaire 
» mes yeux» pour que je découvre les mer- 
» veilles de ta Loi. » — Pareillement, Texpli-. 
» cation traditionnelle (') de la Loi émane di- 

> rectement de la Divinité. Ainsi» ce que la 
» Synagogue enseigne relativement à la forme 



(•) Ce qu'on appelle communément ia Loi orale. 



» et aax diverses conditions de lasoukkah, du 
» loulab, du schopliar, des franges» des phy- 
n lactères, etc.» est identiquement conforme à 

» ce que Dieu lui-inêiiie a révèle a Moïse (') et 
» que celui-ci nous a transmis eu iidèle mau- 
» dataire. 

» Le verset (principal) où ce dogme est af- 
» firmé est celui-ci {Nomb^ xvi, 28) : Alors 
» Moïse dit : Par ceci toits hrconnaÎtsez qdb c'est 

» L Eternel qui m'a dojsn émission d'accomplir tou- 

> TESCES CHOSES, QUE JE II' Al BIEN FAlTDEIfOIf CH8F.» 

On sait que» lorsque Dieu ordonna à Moïse 
d'aller demander à Pharaon la liberté pour les 
Israélites, il hésita d'abord à accepter cette 
mission* Le motif réel du refus de Moïse» je le 



(<) Oa IrouTc» il est vrai, dans le T&lmud, un grand nombre de 
dissidences et de controverses sur ces tlifférentes pratiques eî 
d'antres semblables ; par exemple, si le fruit désigné par la loi 
du Lévitiqne (xxm, 40) est bien le cédrat ou un autre végétal ; 
si la femme est dispensée on non de Tobligation des phylaclèreSi 
etc. Mats il ne s'ensuit pas que les Talmudistes aient ignoré ces 
choses. Gomment n*auraient-îls pas su, par exemple, que leurs 
mères et leurs aïeules ne mettaient pas de phylactères ? que par- 
tout et toujours la Synagogue avait adopté le cédrat et non un 
autre fniit, avait donné telle forme et non une autre à la soukkàh 
et au loulab? Ce n*est donc pas sur tes faits en eux-mêmes que por- 
tent les discussions talmudiques, mais simplement sur la question 
de savoir si ces révélations de la Loi orale sont déjà indiquées par 
TOie d'allusions dans la Loi écrite, et quelles sont ces allusions. 

{Xote de Vauteur). 
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trouve dans cette judicieuse parole de Maï- 
luoûide (ti. yeçôd, haL vui) : « Celui qui ne 
» croit qu'en vertu de miracles (opérés par 
» un homme) ne peut avoir une foi absolue; 
» car il peut toujours lui rester un doute, à 
» savoir, que les miracles soient reflet de 
» quelque prestige, de quelque opération ma- 
« gique ou autre*... Moïse le savait bien, et 
» c'est pourquoi il se déroba d*abord à su mis- 
» sion, » De fait, lorsque Moïse dit à Dieu 
(Exod, nu tl) : « Qui suis-je, pour aller chez 
Pharaon, et pour faire sortir les enfants d'Is- 
raël de l'Egypte? » cette objection en ren- 
ferme deux : 1* Je suis trop petit pour une telle 
démarche ; 2° dussé-je la faire, je ne pourrai 
faire sortir les Israélites de TËgypte» parce que 
les Israélites eux-mêmes ne croiront pas à ma 
puissance. » A cette double objection, Dieu 
oppose une double réponse {ib. 12) : « Ces 
signes (ou miracles) seront pour toi, indiquant 
que je t'ai envoyé; (mais) lorsque tu auras 
tiré ce peuple de l'Egypte, vous servires Dien 
sur celte inoiitagiie (^). » En d'autres termes, 
Dieu répond à Moïse : 1** C'est de Dieu que tu 
tiens ton autorité, et tu ne peux rétablir que 



(') Nous traduisons ce verset — invUd MInervâ — de manière 
à l'acconimoder à rexplication qu'enjJonQC ici l'auteur. 
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par des miracles. Hien qu'ils soiciU sujets à 
caution» c'est donc par là que tu débuteras, 
. afin qu'on sache que ta es mon mandataire. 
2** Mais plus tard, vous servirez Dieu sur 
cette montagne », sur le Sinaï» où les Israélites 
jugeront par eux-mêmes et accorderont foi 
entière à la iiussioa, à ton aulunlé. — C*est ce 
qui arriva efifectivement lors de la promulga- 
tion du Décalogue, à la veille duquel « le peu- 
ple entier, d'une voix unaaiaie, s'écria : Tout 
ce que dira TËternelnousle ferons (i6.xix, 8)!» 
C'est-à-dire : C'est Dieu lui-même que nous 
vouions entendre, et alors nous croirons. Voilà 
pourquoi Moïse dut « rapporter au Seigneur 
les paroles du peuple », lui déclarer que ce 
dernier voulait entendre par lui-même, que sa 
foi et son obéissance étaient à ce prix. Et alors, 
« Dieu dit à Moïse: Eli bien ! je te visiterai moi- 
même au plus épais du nuage, aân que le peu* 
pie entende (et comprenne) que c'est moi qui 
te parle, et qu'en toi aussi ils aient foi désor- 
mais » parce que dès lors aucun doute, au- 
cune suspicion ne pourra plus planer sur ta 
parole ni sur tes actes. 

Aussi lisons-nous dans le Talmud (tr. JUak* 
kùth^ 24 a) ; a Les deux premiers commande- 
ments, c'est de la bouche de Dieu même que 
nous les avons entendus. » C'est-à-dire que les 
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Israélites ont connu, par une révélation di- 
recte, et la Providence universelle de Dieu «— ce 

qui résuite de la première parole du Décalo- 
gue : « Je suis TËternel ton Dieu» etc. » , et 
son unité absolue, — ce qui résulte de la deu- 
xième : « Tu n'auras point d'autre dieu que 
moi, etc. » Seulement, comme* ils n'étaient 
pas assez parfaits, assez détachés de la tyran- 
nie du corps pour supporter davantage le 
verbe divin, ils durent y renoncer aussitôt, et 
de là leur requête à ^foïse (Exod, xx, 16) : 
« Que ce soit toi qui nous parles, et nous pour- 
rons entendre; mais que Dieu ne nous parle 
point, nous pourrions mourir. » 

C'est par la même raison que le Talmud 
nous dit encore (tr. Schabbdth, 88 6) : « A cha- 
que parole du Décalogue que Dieu prononçait, 
les Israélites tombaient inanimés... Mais, pour- 
suit le Talmud, s'ils étaient inanimés après la 
première phrase, conniM nt donc ont-ils pu 
entendre la seconde ? C'est que Dieu, après 
chaque pliinse, envoyait, pour ranimer son 
peuple, la rosée de la résurrection (*). » — Voici 

(*) D'après une croyanec consignée plusieurs fois dans les deax 
. talniiids et fondée principalement sur /«aie, xxti, 19, c*est au 
moyen d*une rosée mystique que doit s*opérer la résurrection des 
morts. De là sans doute Tnsage de mentionner, dans notre prière 
la plus in^rtantc (amidah), la rosée ou la pluie à côté de la ré- 
surrection, cr. Talm. Jérus. Berakk, eh. y. 

6 
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quelle est la pensée de nos docteurs. On a 
déjà vu (chap. vii) que l'àme ne peut entrer en 
communication avec l'esprit divin qu'autant 
que le corps a été, au préalable, épuré etsanc- 
titié ; qu'il doit l'être d'autant plus que l'inspi- 
ration est plus élevée, et que, là où manque 
cette condilioii, la lutte entre le corps etTàme 
est assez violente pour amener leur rupture» 
c'est-à-dire la mort. C'est ce qui arriva et 
devait arriver à la masse des Israélites, insuf- 
fisamment préparés, et c est à quoi Dieu ne 
put 1 liiicdicr que par un moyen surnaturel, • 
analogue à celui qui ressuscitera les morts» 
car cela aussi fut une résurrection. 

Bref, si les Israélites ont cru à la mission» 
législative de Moïse, ce n'est pas en vertu de 
ses miracles, mais bien du propre témoignage 
de leurs sens; c'est parce qu'ils ont vu de leurs 
yeux» entendu de leurs oreilles la sublime 
scène du Sinaî et les premières paroles du 
Seigneur. Moïse sut bien le leur rappeler à la 
tin de sa carrière (Deul. iv» 53) : « Quel peu- 
ple a entendu, comme tu l'as entendue, la voix 
de Dieu Q) parlant du seiu de la jfliamme, — 
et a pu vivre? > Ainsi, nous avons constaté 



(•) Du vrai Dion, alias d'un dieu quelconque. Yoifj daus 
Uûtre Iraduction, la note sur ce passage. 
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personnellement que la loi de Moïse est divine, 
et c'est pourquoi, depuis lors, nous y avons 
cru invariablement. 

C'est donc avec grande raison que nos doc- 
teurs ont dit (Mischn« Synhéd, x ou xt, 1; Ghe- 
mar. ib. 90 a) : « N'auront point part ù la béa- 
titude future,. celui etc., ni celui qui soutient 
que la Loi n*est pas divine. • C'est justice, en 
ellet, que celui qui voit dans le mosaïsme 
l'œuvre de l'esprit saint jouisse de la félicité 
étemelle, qui n'est autre que la communica- 
tion de ce même esprit mais celui qui éli- 
mine l'esprit de Dieu de ce livre dont Dieu a 
signé toutes les pages, n'est-il pas logique qu'il 
soit puni par où il pèche ? 

L'autorité divine de la loi de Moïse est plei- 
nement reconnue par le Nouveau Testament, 
Nous avons déjà cité cette parole de Jésus au 
lépreux : t Va-t'en, montre-toi au sacrifica- 
teur, et offre le don que Moïse a orduiiaé, ulia 
que cela lui serve de témoignage Q), » Ajou- 
tons-y ces autres textes : < Abraham lui répon- 
dit (au mauvais riche) : Ils ont Moïse et les 
prophètes, qu'Us les écoutent (Luc^ xvi, iU). » 
— «Caria Loi a été donnée par Moïse*. • {Jemif 



(•) Voir ci-dessus, pages 31 à 33. 
(2) Voir ibid,, pa^e 52. 
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1, 17). » — « Moïse ne vous a-t-il pas donné 
la Loi (ib, vu, 19) ? » — « Nous savons que 

Dieu a parlé à Moïse (ih, ix, — * La Loi 
donc est sainte et le commandement est saint, 
juste et bon (Rom. vn, 12). > — « C'est lui 
(Moïse) qui, lorsque le peuple fut assemblé 
au désert, s'entretenait avec Tange qui lui 
parlait sur la montagne de Sinaï ; c'est lui qui 
fut avec nos pères, et qui a reçu des paroles 
de vie pour nous les donner {A cl. vu, 38)« » 
« Le tabernacle du iémoignaffe (*) a été 
avec nos pùrcs au désert, comme l'avait or- 
donné Celui qui avait dit à Moïse de le faire, 
etc. (ib. H). » — «Vous qui avez reçu la Loi en 
présence Q des anges 55),.. » — «Car il 
est écrit dans la loi de Moïse : Tu ne muselle- 
ras point le bœuf qui foule le grain (I Cor. ix, 9).» 
— «... Un service qui n'est qu'une image et 
une ombre des choses célestes, selon Tordre 
que Dieu donna à Moïse lorsqu'il devait dres- 
ser le tabernacle (Hébr. vni, 5). » 
En voilà assez pour établir que le Nouveau 



(♦) Mieux: du Sfafuf, comme nous l'avons tiaduit dans notre 
Pentateuque ; parce que le tal)f rnacle renfermait Varche du Sta- 
tut, cVst-à-dire la caisse où était déposée la loi fondamentale, 
le Décaiogue. 

(2) Ostprvald f>t aiilres: « par le Tninisf^'re. » Peu conforme au 
grec et au latin, qui du reste ne sont pas trés-clairs. 
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Testament respecte la loi de Moïse comme le 
fait la Synagogue elle-même. Toulefois, il n'a 
été question ici que de la Loi écrite. En ce qui 
concerne son développement traditionnel ou 
la Loi ora/e, nous espérons démontrer, quand 
nous analyserons ex profe$$o le Nouveau Tes- 
tament en général et les Évangiles en particu- 
lier, que sur ce point même, et quoi qu'on en 
dise» ils sont entièrement d'accord avec nos 
docteurs, et que leur croyance est la nôtre. 



CHAPITRE IX. 
La loi de Moïse eat immuable Q). 

€ C'est-à-dire que cette loi ne sera point 
» abrogée, que jamais aucune autre loi ne sera 
» donnée de Dieu, qull n'y a rien à y ajouter, 



(*) Littéraiement, diaprés Tarabe: De Pabrogation de la Loi. — 
Selon Ut Tersion hébraïque: € De la transmission ; c*est-à-dire 
que cette loi a été transmise par le Créateur et non par tout autre, 
qu*il n'y a rien h y ajouter... » (le reste comme dans Pooocke). 
Le traducteur hébren avait sans doute sous les yeux une leçon 
dilfôrente, mais certainement vicieuse ; car d'une part elle juxta- 
pose deux dogmes distincts, et de Tautre, elle commence par un 
double emploi avec l'article précédent. 
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» rien à en retrancher, — soit qu'il s'agisse de 
» la Loi écrite ou de la Loi orale; car il est 
» dit {Deul. xiUf 1) : « Tu n'y ajouteras rien» 
» tu n'en retrancheras rien. » — IVous avons 
» suffisamment développé ce dogme dans Tin- 
» troductioii du présent ouvrage ('). » 

Le passage cité par Maïmonide se retrouve, 
plus développé, dans un autre chapitre du 
Deuiéronome (iv, 2), où nous lisons : «N'ajou- 
tez rien à ce (|ue je vous prescris et n'enre- 
tranciiez rien, pour observer (^) les préceptes 
de TËternel votre Dieu, que je vous donne (en 
son nom). » En d'autres ternies: quand môme 
vous feriez ces changements à bonne inten- 
tion, en vue d'observer la loi de Moïse, niais 
à votre manière, vous ii'en avez pas le droit. 
Témoin la suite du passage (ib. 2) : < Vos pro- 
pres yeux ont vu ce que TEternel a fait à l'oc- 
casion de Baal-Peôr : quiconque avait 
adopté (les rites de) Baal-Peôr », même en vue 
de le ridiculiser Q) et de rendre ainsi indirec- 



(*) G'Gst-à-dire du commentaire sur la Mschnah. 

(^) Cette version et Pexégèse qu'y rattache Tauteur ne sont rien 
moins que naturelles, et le véritable sens est celui que nous avons 
donné dans le Pentateaqnc. Voir nos notes sur cet important pas- 
sage et sur celui du chap. zm. Pour le fond, toutefois, Tauteur 
se rencontre à peu près avec Albo, ikkarimt m, t4. 

(') Comparez Talmud, Synhédr, 64 a. 
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tement hommage au vrai Dieu» < TEternel ton 

Dieu l'a exterminé du milieu de toi. » Le inùme 
sens résulte de la citation de Maïmonide, qui 
débute ainsi dans le texte : « Toute la loi que je 
vous prescris, celle-là vous l'observerez exac- 
tement.*.»; ainsi» celle-là seule, sans la modi- 
fier sous aucun prétexte. 

A cette question se rattache un récit talmu- 
dique (tr. Bab. balhr. 59 6), dont voici la 
substance : « Rabbi Eliézer, discutant avec la 
majorité des docteurs sur un point douteux, 
s*écria9 à bout d'arguments: Si j'ai raison, 
que le ciel prononce en ma faveur ! Et une 
bath'kol (voix céleste) se Ut entendre, disant : 
Prétendez-vous contester avec ft. Eliézer, qui 
fait autorilo un toutes questions religieuses?,'» 
Mais R. Josué se leva et dit : « Notre loi n'est 
pas dans le ciel (^) > , elle est dans le livre dont 
les origines remontent au Siuai, vA qui nous 
enseigne qu'en matière de délibérations «la 
majorité fait loi (0- » — Donc, d'après le Tal- 
mud, on ne doit pas déroger à ce qu'ordonne 
la loi de Moïse, quand même une voix céleste 
semblerait nous y convier. 



(*) Allusion au passage Deutér. xxx, 12. 
(S) Prînei(»e énoncé itnpUeifemeni (Voir notre note y rcla- 
tife) dans l'Exode, xxni, 12. 



Digrtized by Google 



— 88 — 



Quant au Nouveau Testament, nous avons 
déjà rapporté (page 52) la fameuse déclara- 
lion de Jésus : « Ne pensez point que je sois 
venu abolir la Loi ou les Prophètes; je suis 
venu, non pour les abolir, mais pour les oc- 
complir » ; et nous avons prouvé que ce der- 
nier verbe répond indubitablement à la pensée 
de Jésus. Voici, du reste, d'autres passages 
qui attestent la même doctrine : « Car je vous 
dis en vérité que, jusqu'à ce que le ciel et la 
terre passent, il n'y aura rien dans la Loi 
qui ne s'accomplisse, jusqu'à un seul iota et à 
un seul trait de lettre Celui donc qui aura 
violé Tun de ces plus petits commandements, 
et qui aura ainsi ensei|>né les hommes, sera 
estimé le plus petit dans le royaume des cieux; 
mais celui qui les aura observés et ensei[jnés, 
celui-là sera estimé {jrand dans le royaume 
des cieux • (Slaih. v, 18, 19)* — Voyez encore 
Luc, XVI, 17; £p. de Jacques, n, 10. Plus, la pa- 
role de Jésus au lépreux, que nous avons éga- 



('j a Iota », mieux yod. qui (>;^t en eflct la plus petite lettre 
de l'alphabet hébreti, dit carré ou assyrion. Il u'ea serait pas de 
même pour rali)liabrt samai ilaia, qui passe pour le plus ancien. 
— « Trait de lettre )) (grec ké/-aïa, lal. apex) répond au tal- 
mudique kôta (V. par exemple Menar/iâfh, f. 29 h). Plusieurs 
traduisent accent; mais Taccentuatiou hébraïque paraît n avoir 
été introduite que plusieurs siècles après Jésus. 
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lenient cilée et comm.entée plus haut (ibid.), 
— Nous lisons encore : « Quelqu'un, s'appro- 
chant, dit (à Jésus) : Mon bon Maître, que 
dois-je faii^ pour avoir la vie éLernelle ? 11 lui 
répondit : Pourquoi m'appelles-tu bon ? U n'y 
a qu'un seul bon, c'est Dieu. Que si tu veux 
entrer dans la vie (éternelle), garde les comman^ 
demmis » {Math, m, 16, 17). — « Anéantis- 
sons-nuub dune la Loi par la foi ? Dieu nous en 
garde ! Au contraire, nous établissons la Loi » 
{Rom, m, 51» alias 50), c'est-à-dire nous la 
maintenons, nous la t'orliiîons. — « Si quelqu'un 
a violé la loi de Moïse, il meurt sans mi- 
séricorde, sur le témoignage de deux ou trois 
personnes... » {Héb. x, 28). 

On le voit donc, Jésus et les Apôtres ren* 
dent hommage, eux aussi, a l'autorilé indé- 
fectible de la loi de Moïse. 

Toutefois, avant d'aller plus loin, je ne puis 
m'empéclier de citer encore, quoique toute 
moderne, l'importante déclaration d'un chré* 
tien, Simon Budny (^): c La loi divine, donnée 



(•) Ostervald traduit: Si quelqu'un am«7 violé..., W mourait... 
Version Tautive : les viM'bes sout au préseut dans les textes ori- 
ginaux. — I>e passage auquel saint Paul se réfère ici se trouve 
Deutér., xvii, o. 

(^) Rrevf's demnnslmfio, etc., pages 39, 41 et ailleurs. (Cité 
également |)ai le Chizzouk éinomaht pai't. i, ch. 19, et par don 
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» aux Israélites par l'entremise do Moïse, est 
» parfaite, immuable, et il o'y ea a point 
» d'autre. Ceux qui prétendent qu'il y a deux 
• lois (divines), Tune de Moïse, l'autre de Jésus, 
» sont dans l'erreur : Jésus n'a pas institué 
> une loi nouvelle, il a seulement prêché Tob- 
» servance de lu lui mosaïque. » 



CHAPITRE X. 

Qmniieience de Sieu (*). 

c Dieu connaîttouteslesactions des hommes. 
» Il ne dédaigne nullement de s'en occuper* 
» comme le croient ceux qui disent : « L'Eter- 
> nel néglige la terre » {EzécL vui, iâ; ix» 9); 
» mais au contraire, « f^rand dans le conseil, 
» puissant dans rexécution, ses yeux sont cok- 

» .STAtlHBNT OUVERTS SUR LA CONDUITE DES HOMMBS,. 

» afin de récompenser chacun selon ses œu- 



David Naci, p. IS). — - Badny, héiésiarquc polonais du xyp 
siècle, chef des unitaires oa Ebionites de Lîtliita&ie, fut, cela va 
sans dire, excomminifé pour ses « erreurs. » 

(<) Considérée, non sons le rapport de sa provt'dnice, qui 
rentre dans le I*' dogme, ni de sa prudence^ qui résttltèda TP; 
mais eu égard à la conduite morale des hommes. Ce dogme est 
la pruniiââe, la conditioa nécessaire du suitant. 
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» vres » (Jér. mn, 19). Et c'est pourquoi nous 

9 lisons {Gen. vi, 5) : « L'Eternel vit que les 
» méfaits de Thomme se multipliaient sur la 

> terre (et il résolut de le punir) » ; et ailleurs 
» {ibid. xviii, 20) : « L'Etemel dit î Comme le 
» décri de Sodome et de Gomorrhe est grand, 
» comme leur perversité est excessive, je veux 
» y descendre, etc. » 

€ Ces textes sont la preuve biblique du pré- 

> sent dogme. » 

La preuve lalmudique, nous la trouvons 

dans cette maxime du traité Abôih (n, 1) : 
« Songe toujours à trois choses, et tu ne seras 
pas exposé à pécher : sache qu'il y a là-haul 
un œil qui te voit, une oreille qui t'entend, un 
registre où sont consignées toutes les actions. > 
— Ces trois choses que le Talmudiste recom- 
mande à notre attention, se rapportent aux 
trois ordres de faits qui caractérisent Thomme : 
Vaclion, la parole^ la pensée. — Le registre où 
s'inscrivent nos actions nous rappelle qu'elles 
doivent toujours être sanctifiées par la pensée 
de Dieu et confornies à sa volonté. — Cette 
oreille qui entend tout, nous avertit de veiller 
scrupuleusement sur chacune de nos paroles, 
de n'en jamais proférer de répréhensible; d'où 
cette assertion du ïalmud {B. kamma^ 38 b) : 
« Dieu ne laisse sans récompense aucun mé- 
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rite» pas même celui d'une bonne parole. 

Ainsi, des deux filles deLoth, l'aînée appelle 
son fils MoAB Q)f et Dieu nous défendra plus 
tard de faire ta guerre aux Moabites, ses des- 
cendants (Dent, II, 9); de leur faire la {{uerre, 
non de leur imposer des corvées. Au con- 
traire, la cadette donne à son flls le nom de 
Ben-Ammi f), et Dieu la récompensera en dé- 
fendant d'aUaquer ei de molester en aucune fa- 
çon ses descendants, les Aninionites (ibld, 19).» 
— Enfin, Tœil qui voit, c'est la pensée même 
de Dieu sondant la nôtre ; c'est ce clairvoyant 
rcyard qui lit au fond des cœurs et en pénètre 
les replis les plus cachés. Nous lisons pareille- 
ment dans les Psaumes (xxxm, 18) : • Vœtl 
du Seigneur est sur ceux qui le révèrent», 
c'est-à-dire sa pensée, sa sollicitude. Aussi 
nos docteurs disent (tr. Beràkh. 6 a) : « Si 
quelqu'un a Tintention de faire une bonne 
œuvre et n*en est empêché que par une cause 
indépendante de sa volonté, l'intention lui est' 
réputée pour le fait i 

(') a Ne de iiwn père », déiiomin itiuu pou respectueuse et qui 
rappelle l'inceste iacouscient de Lotli. 

(*) « Fils (le mon peuple », de ma tamille; appellation plus 
discrète el qui atteste plus de pudeur. 

(^) Cette pensée, d'ailL iirs évidente, est déduite, par le Tal- 
mud, de Mnladia', m, 16. — La question des « inteutions » 
est traitée ex professo^ Talm. Kiddouachia^ L 40. 
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Donc, rhomme doit veiller sur sa conduite 

entière, pensées, paroles, actions. Et c'est là, 
selon moi, le sens de la dernière plirase del'Ec- 
clésiaste: tCar Tœuvre entière (deThomme)» 
Dieu révoquera à son tril)unal, — même l'œu- 
vre cachée (la pensée)» — et il jugera si elle fut 
bonne ou mauvaise. » 

Passons aux données iournies par le Nou- 
veau l estament sur le dogme qui nous occupe. 
Dans Mathieu (vi, 17, 18), Jésus cnsci[>ne lui- 
même: cQuuud tu jeûnes, oins ta tête et lave 
ton visage, afin qu'il ne paraisse pas aux hommes 
que tu jeunes, mais seulement à Ion Père, qui 
habite au secret (de ton cœur) (}) ; et ton Père» 
qui te voit dans le secret, te récompensera 
publiquement. » — « Ne vous mettez point en 
peine, dit encore Jésus à ses disciples, de ce 
que vous mangerez ou de ce que vous boirez, 
et n'ayez point l'esprit inquiet. Car ce sont les 
nations du monde (^) qui recherchent toutes 
ces choses; mais votre Père sait que vous en 
avez besoin » (Luc, xn, 30). — « Pour vous 
(Pharisiens), vous voulez passer pour justes 



(<) Nous traduisons commo cl-dessus. page 47. 

(^) Les gentils on [)aï(Mis. qui ne rroii^nt pas à une provi- 
dence. — Oa i cmarquera que cette citation ne se nittacho qu'in- 
directement à la question spéciale traitée dans ce chapitre (V, 
page 90, note 1). 
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devant les honnnes, mais Dieu connaît vos 
cœurs... » {ibid. xvi, lô). — « Celui qui soude 
les cœurs connaît quelle est Taffection de Pes- 
prit... » i^Rom. Yiii, 27). — t Car la parole de 
Dieu est vivante et efficace, et plus pénétrante 

qu'une épée à deux tranchants ; elle atteint 
jusqu'au fond de l'àme et de Tesprit, des join- 
tures et des moelles, et elle juge des pensées 
et des intentions du cœur. Et il n'y a aucune 
créature qui soit cachée devant lui, mais 
toutes choses sont nues et entièrement décou- 
vertes aux yeux de Celui auquel nous devons 
rendre compte » (Héb. it, 12, 13). — « Pour- 
quoi? Est-ce parce que je ne vous ainie pas? 
DiEi) LE SAIT » (il Cor. XI, 11). — «Le Seigneur 
connaît que les pensées des sages ne sont que 
vanité » (I Cor. m, 20). — « Que si notre cœur 
nous condamne. Dieu est plus grand que notre 
cœur et il connaît toutes choses • (!'• Ep, de 
Jemu ni, 20). 

Ainsi, sur ce point encore, le Nouveau Tes- 
tament n'est que la contirmation de TAiicien 
ainsi que du Talmud* 



Digitized by Google 



1 



— 96 — 



CHAPITRE XI. 

La Bémimfottion. 

« Nous croyons que Dieu récompense celui 
» qui obéit aux commandements de sa loi» et 
» punit celui qui les viole Q) ; que la prin- 
V cipale récompense consiste dans la félicité 
9 du monde futur, et le châtiment par excel- 
» lence dans le kéreih (anéantissemeal de 
» l'àme) Q). — Nous avons déjà développé ce 
■ point Q). 

» Le passage qui indique ce dogme est 
> celui-ci (Exod. toxii, 52) : « Et maintenant 

» (dit Moïse au Seigneur), piiiiisei>-iu pardonner 



(<) Maïmonide a écrit : qiii en viole los défenses. C'est sans 
doute un lay,siis du grand docteur; car il est œrtaiii que la yiola- 
tion d'un précepte affirmatir, c'est-à-dire un pécLé d'omission, est 
punissable an m^-mo titre, sinon au même degré, que la Uans- 
gressîon d'une loi négative, c'est-à-dire uq péché de conunissioD 
ou d'action. 

(*) Sur le sens du kéreth ou karèlh mosaïque, voir notre 
Pentateuque, spécialement an III* volume, p. 241, note 6. L'ex- 
plication qu'en donne Maïmonîde — explication aussi hardie que 
peu philosophique — n'appartient qu'à lui et ne peut ôlre ad- 
mise sans certaines réserves. Voy. son Mischaé^Tôrah, h. Te* 
schoub. Ym, 1 , avec les oommentateurs. 

(S) Dans l'introductioB au présent formulaire, et dans Fou- 
Trage précité. 
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» leur faute ! Siaou, veuille m'effacer du livre 
M que tu as écrit. — Celui qui a péché envers 
» moi, l épuiid TEtemel, c'est celui-la que j'ef- 
» FACRRài DE MON LivaB (^). » Prcuvc que telle est 
» la destinée respective du fidèle et de Tin* 
» soumis Q)f que Tun recevra une récompense, 
> Tautre une punition. » 

Le Talmud abuiidc en données sur celte 
matière; nous n*en voulons citer qu'une seule, 
moins connne argument que conmie anecdote 
instructive et toucliante : 

c L'illustre Johanan ben Zakicaï, raconte le 
traité Uerakhùlh (i. 28 6), étant malade (et près 
de mourir), ses disciples vinrent le voir. En 
les apercevant, il se mit à pleurer. — Maître, 
s'écrièrent-ils, pourquoi pleures- tu, toi le flam- 
beau dlsraêl, la colonne de la Synagogue, 
roracle de nos discussions? Je vais vous le 
dire. Si j'étais appelé ù comparailre devant 
un roi mortel, dont la colère ne peut avoir 



(*) Le livre où sont censées inscrites et les œuvres de chacun, 
et la destinée Jicureuse ou malheureuse qui en sera la consé- 
quence. Cette métaphore n'est pas le seul Indice biblique delà 
rémunération future ou, si ron vent, de Timmortalité de l*âme; 
mais MaTmonide le détache comme ic plus concluant selon lui. 

(2) Version hébraïque: «Preuve que Dieu connaît leiîdèje, etc., 
pour donner à Tun une récompense, etc. » Contre-sens, et double 
emploi avec l'article x qui précède. 
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qu'un temps, et qui né pourrait m'infli^/er 

qu'une peine passagère, cette peine fùt-eiie la 
mort; un roi. que je pourrais désarmer soit 
par la persuasion, soit par des présents cor- 
rupteurs, je n'en serais pas moins désolé, 
épouvanté. Or, je vais comparaître devant le 
Roi des rois, devant le Très Saint, devant 
l'Eternel, dont la justice est infinie, qui peut 
m'infliger un supplice sans fin et une mort 
sans rémission, que je ne puis ni gagner par 
des paroles ni corrompre par des présents, — 
et vous demandez pourquoi je pleure ! Deux 
chemins vont s'ouvrir devant moi, l'un qui 
conduit à la béatitude, l'autre qui mène à la 
perdition; j'ignore par lequel des deux je pas- 
serai, et je ne pleurerais point » 

Maintenant, interrogeons le Nouveau Testa- 
ment sur les faits relatifs à la rétribution des 
œuvres. « Quand tu feras Taumône, que ta 
main gauche ne sache pas ce que fait ta droite; 
que ton aumône se fasse en secret, et ton 
Perc... te le rendra publiquement » {Math, vi, 
5, 4).— € Mais moi, je vous dis que celui qui se 
met en colère contre son frère, sans cause Q), 



(') Voir Morale juive et morale chrétitMhe^ par M. Hena- 
mozegh (révisée par le traducteur du présent ouvrage), où se 
trouvent, p. 179 et sutv., de curieuses réflexions sur ce « sans 
cause. » 

7 
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sera puni par le jugement...; et celui qui lui 

dira rebelle (*) sera puni parla (Géhenne du 
feu » {ib. Yf — « 11 vaut mieux pour toi 
qu'un de tes membres périsse, que si tout ton 
corps Q était jeté dans la Gélieanc v {^ib. 29 et 
50). « ]1 y aura là des pleurs et des grince- 
ments de dents » (ib, viii, lî2; cf. xni, 12, xxiv, 
51, XXV j 50). — < Alors les justes luiront comme 
le soleil (^) dans le royaume de leur Père » 
(xui, 45). — « Il en sera de même à la fin du 
monde : les anges viendront, et sépareront les 
méchants du milieu des justes (*), etc. » (ib. 
49).-T- € Et ceux-ci s'en iront aux peines éter- 
nelles; mais les justes s*en iront à la vie éter- 
nelle Q » (xxv, 4G). — « Il vaut mieux pour 
toi que tu entres dans la vie (éternelle) n'ayant 
qu'un pied, que d'avoir deux pieds et d'être 
jeté dans la Géhenne, dans le feu qui ne s'éteint 



(*)0u tiaduil cuiiLiiiiiiiLiiieiit fou^ li après ic faiue de la Vu !- 
gâte, et tel serait effectivement, en grec, le sens de l'original : 
môré, vocatif de môros. Mais il est plus probahl j ul' ce mot est 
sémitique comme le raka qui précède; or, mùré eû hébreu 
signiOe rebelle, insoumis. 

(^) Ou voit que Jésus croyait à la matérialité des rétributions 
futures. C'est aussi l'opinion de quelques talmudistes; mais le3 
meilleurs théologiens du judaïsme n'admetteut que des rémuué* 
rations spirituelles, 

(^) Comp. Jug. V, 31; Dan. xa, 3, etc. 

(^) Comp. Malacb. m, 18. 
Comp. Dan. zn, 2» 



Digitized by Google 



99 — 



point (') » (lUiu Cy IX, 45). Et dans Luc (xvm, 
29, 50), Jésus dit à ses disciples : < Je vous dis 
en vérité qu'il n'y a personne qui ail quitté 
maison, ou père, mère, frères, femme ou en- 
fants, pour le royaume de Dieu, qui ne reçoive 
beaucoup plus en ce monde-ci (^), et dans le 
monde à venir la vie éternelle. » — Evangile 
de Jean (v, 29) : « Ceux qui auront fait de 
bonnes œuvres sortiront (du sépulcre) et res- 
susciteront pour la vie ; et ceux qui en auront 
fait de mauvaises, ressusciteront pour la con* 
damuatiun. j> — I^aul aux Romains (u, G-b) : 
« (Dieu) rendra à chacun selon ses œuvres, sa- 
voir, la vie éternelle à ceux qui, en persévé- 
rant dans les bonnes œuvres, cherchent la 
gloire, rhonneur et l'immortalité; mais Tin* 
dignation et la colère seront sur ceux qui 
sont*., rebelles à la vérité et qui obéissent à 
Tinjustice. » — Le même aux Hébreux (xi, G) : 
« Il faut que celui qui s'approche de Dieu croie 
que Dieu... est le rémunérateur de ceux qui 
le cherchent. » — Enfin, 1 apotre Pierre, dans 



(*) Imité du dernier verset d'isaïc, qui ne paraît nnUement, 
dans ce pasî?agc, avoir fait allusion à l'enfer. 

Ici et plus loin, on traduit communément siècU, Cette ver* 
aion trop fidèle est nne infidélité, puiaga^eNe ne peut qn'induire 
en erreur celui qui ne connaît paa le sens ecclésiastique du mot 
« siècle. 9 
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sa seconde Epitre (ii» 9) : « Le Seigneur saura 
aussi délivrer de Tépreuve ceux qui l'hono- 
rent, et réserver les injustes pour êlre punis au 
jour du jugement...» 

Ces citations prouvent amplemeiU que la 
vérité d'un avenir, que le dogme de la vie 
future ou de Timmortalité de l'âme^ est une 
croyance non moins chère à la nouvelle Al- 
liance qu'à l'ancienne, à TEglise qu'à la Sy- 

» 

uayogue. 



aiAPITRE XU. 

Le Messie, 

€ Nous devons croire et tenir pour certain 
» que le Messie viendra, qu'il viendra exacte- 
» ment à son heure : « si même il semble tarder, 
» lu dois Tattendre » (/ia6. ii, 5). On n'a pas le 
* droit d'assigner une date à sa venue, de la 
» calculer à Tavance au moyen d'inductions 
» fondées sur les textes deriîcriture : le Talmud 
» maudit ceux qui se livrent à ces sortes de cal- 
» culs ('). — Nous croyons, conforniémeiit 



('} Lesquels, comme riiistoiro raltoste, ont consiamnu ut aboiili 
à des décepiionx^ et souvent, par suite, à des défections. Voir le 
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» aux prédictions de tous nos prophètes, de* 
» puis Moïse jusqu'à Malachie, que le Messie 
> surpassera en dignité, en gloire et en gran- 
» deur tous les rois, qui auront jamais existé. 
» Douter de sa venue ou de rimportance de 
» son rôle, c'est renier la Tôrah elle-même, 
» qui Ta annoncé expressément et dans la sec- 
» tion de Balaam (Nomb, xxiv, 17 et s., cf. ibid. 
» 7-9), et dans celle de IVittsabim (Deutér. xxx, 
» 1-iO). — Une des croyances qu'implique ce 
» douane, c'est qu'Israël ne peut avoir pour 
» roi (légitime) qu'un descendant de David et 
» de Salomon Q); et celui qui conteste le droit 
» de cette famille se met eu opposition avec 
» la volonté de Dieu et avec la parole de ses 
» prophètes. » 



traité Synftêc/r. 07 h, dont le texte est lu diversement : nos édi- 
tions portent atsmàriy la glose de Raschi nafschariy Maïraonide 
(éd. PocO ddtdn., le m^^me (vers, hébr.) rouchdn, etc. Du 
reste» ces variantes dc digèrent pas sensiblement quant au sens, 
qui est assez clair, et qu*on devinerait difficilement dans la 
Tersion de Pococke : Inftetur senten(ia.eorttm qui^ etc. 

(*) D*où il suit qnc le Messie, pour se faire reoonnattre, devra 
nécessairement et avant tont jnstiCer de cette descendance* Cf. 
Ifalm. Misdm.-Tor., Hilkh, melahhifA, zi, 4. De là son nom 
classique de Maschiach ben David, opposé an Uascbiach fren 
Joseph (Talm. SoMah^ 52 a)^ sorte de précurseur essentielle- 
ment éventuel et byputliéti({Lie, qui rappelle à certains égards le 
Messie de i Eglise chrélîeDue. 
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En ce qui concerne la personne même du 

Messie, jV)bsGrve une erreur très- grave répan- 
due chez beaucoup de nos frères israélites el 
chez presque tous nos frères chrétiens, — j'en* 
tends ceux qui croient, dans la sincérité de 
leur cœur, à l*avéaement futur du Messie 
et qui, malgré sa lenteur à se manifester, l'at- 
tendent chaque jour avec une infatigable per- 
sévérance. Cette erreur consiste à croire que 
le Messie sera un être surnaturel, supérieur et 
aux besoins et aux faiblesses de l'humanité» 
quelque chose enfin comme un ange ou un 
dieu. Ils n'imaginent pas qu'il puisse en être au- 
trement, et ils s'appuient d'ailleurs, de très- 
bonne foi, sur des textes qui leui' sciiihlent 
établir clairement la chose. Hérésie grave, je 
le répète, puisqu'elle touche à l'idolâtrie ou 
qu'elle peut y conduire, en ce qu'elle tend à 
diviniser la créature. Aussi nous croyons-nous 
obligé de la combattre de toutes nos forces, et 
d'emprunter le secours des textes eux-mêmes 
pour restituer son véritable sens au dogme 
messianique. 
Le mot hébreu maschiacu, dont on a fait 



(*) Car l'Eglise croit, elle aussi, cà un Messie <ie l'avenir. Seu- 
lement, le christianisme dit : // reviendra, tandis que nous di- 
sons : Il viendra. On le voit, une simple particule nouâ sé|>«u:e : 
désaccord miolmc eu apparence, énorme en réalité ! 
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Messie^ signifie simplement « oint » et s'ap-* 
plique, dans la Bible, aux dignitaires éminents 

— notamment aux rois — qu'on sacrait au 
moyen de l'huile d'onction (0- Citons quelques 
exemples. ISam. ix, 15, 16 : « L'Eternel avait 
dit à Samuel, un jour avant la visite de Saùl : 
Demain je t'enverrai un homme... que tu dois 
oindre comme chef de mon peuple Israël, etc. » 

— Ibid. X, 1 : M Et Samuel prit une fiole d'huile, 
en répandit sur la tête de Saûl, et l'embrassant 
lui dit : Te voilà ointy de par TE ter nel, coiijme 
prince de son héritage* » — Ibid. xxvi, 8«11, 
lorsque Abisaï veut frapper Saûl endormi, 
David lui dit ; « Garde-t'en bien l Qui pourrait 
impunément mettre la main sur Voinl du Sei- 
gneur? Par le Dieu vivant, qu'il meure de sa 
belle mort, ou qu'il périsse dans un combat ; 
mais Dieu uie garde de porter la main sur son 
oint 1 » Ainsi David Tappelle par deux fois le 
HAScaiAGH (messie, oint) du Seigneur; pareille- 
ment l'Ecriture le qualifie « l'élu du Seigneur ». 
{Il Sam. XXI, 6), et pourtant Saûl fut un homme 
comme un autre, mangeant et buvant, prenant 
femme et en avant des enfants; un homme 



(*) Dans certains cas indiqués par le Talmnd : tr. Horaïôlh, 1 1 
et 12; Keritk. 3 b. On sait que C'uiU {CkrUtos] n'est que la 
tradu^-lioti ij:reci|uo do « Mossi(; », do môme que \q saint clirèifie 
correspond à notre m iiuile d'onction. » 
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doué de liberté morale, usant et même abu- 
sant de cette liberté, coriinie il l'avoue lui- 
même (I Sam, xxvi, 2U etc.)vet qui, en dé- 
finitive, mourut comme le dernier de ses su- 
jets ! 

De même, Dieu donne mission à Samuel 

d'aller omdre David («6. xvi, 1); Samuel s'ac- 
quitte de cette mission (v. 15), et la Bible rap- 
pelle en conséquence « l'oint» le messie du Dieu 
de Jacob » (Il Sam, xxiii, 1), ce quineTexempta 
ni des appétits, ni des passions, ni des imper- 
fections du commun des mortels, ne Tempê- 
cha ni de faillir en vertu de son libre arbitre, 
ni de se repentir de ses erreurs; et c'est pré- 
cisément cette pénitence qui lui valut la con- 
tinuation des faveurs divines, et le maintien 
de cette glorieuse alliance que célèbre le 
psaume lxxxix, et qui se renouvellera, pour 
ne plus finir, dans la personne de son héritier 
le Messie ! 

. Pareillement, David lui-même, dans ses 
vieux jours, ordonne de sacrer son fils Salo- 
mon (I /îoîs, I, 31), et ce sacre est eftbctué 
avec rhuile sainte du tabernacle (v. 38); TE- 

criture atteste que « Dieu l'aima » (IlS'am. xn, 
24), et d'avance Dieu avait dit, par l'organe 
duprophèteNathan : « Je serai pour lui comme 
un père, il sera pour moi comme un fils * 
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viî, 14)» et néanmoins Salomon ne fut pas 

atîranclii des besoins de Thumanité, il vécut 
et mourut comme tout le monde; bien mieux, 
il aima un grand nombre de femmes, et Ton 
sait où le conduisit cet amour. 

Au dire du Talmud (tr« Synhéd. 94 a), Dieu 
voulait faire d'Ezéchias le Messie, n'était que 
sa justice mèiiie s'y opposa. Et pourtant, lui 
aussi fut semblable à tout le monde : il man- 
geait et buvait, dormait et veillait, avait fem- 
me et enfants... Je me trompe : il ne voulut 
pas d'abord prendre femme, prévoyant quMl 
naîtrait de lui une postérité indigne. Et alors 
Dieu lui fit dire par Isaïe {Is. xxxyiu, 1) : c Tu 
vas mourir, et tu ne vivras point! » C'est-à- 
dire, explique le Talmud lu mourras dans 
ce monde et tu ne revivras point dans l'autre, 
parce que tu n'as pas voulu prendre femme. 
— Enfin, nous lisons dans Esdras (i, 1,2): 
€ La première année du rô;}ne de Cyms, roi 
de Perse..., le Seigneur lui inspira la pensée de 
publier cette annonce dans tout son royaume : 
L'Eternel, Dieu du ciel, m'a donne tous les 
royaumes de la terre, et c'est lui qui m'or- 
donne de faire relever son temple à Jérusîi- 

(•) Tr. Berakh. f. 10 a, oii so troiivr aussi cette légende, qui 
n'a, cela Ya sans dire, aucune valeui- iiistorique. 



m 
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lem... » Or, Cyrus n'était pas Juif, et cepen- 
dant le Dieu d'Israël Tiuspire, il lui coniie une 
grande mission, et, longtemps avant sa nais- 
sance, il l'avait, par Torgane du prophète Isaïe 
(h. XLV, 1), proclamé son maschiach, son oint, 
son messie ! 

De ces textes il résulte clairement que les 
messies établis de Dieu et sacrés en soin nom, 
dans les temps bibliques, étaient tous et de 
tout point de simples mortels, sujets aux be- 
soins, parfois aux défaillances de la nature 
humaine; que, de plus, aucune espèce de mi- 
racle, aucune dérogation à l'ordre naturel et 
accoutumé ne s'est accomplie sous leurs rè- 
gnes. 

Mais, objectera4-on, si cela est vrai pour 

les époques bibliques, si les périodes du pre- 
mier et du second temple ne furent signalées 
elTectivenient par aucune révolution surnatu- 
relle, qui nous dit qu'il en sera de même sous 
le régime du temple futur, du temple réédifié 
par le Messie? Est-ce que nous n'avons pas 
pour garant la parole de Dieu même? Est-ce 
qu'une foule do iexLivs, soit dans la Bible, soit 
dans le Midrasch, n'aitirmeut pas le caractère 
merveîiieux et du Messie et de son règne? 

Tel est, en elïet, j'en conviens, le sens ap- 
parent de plusieurs textes* Mais s'il fallait les 



• 
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prendre au pied de la lettre» d'où vient que 

Bar-Goziba (*) put se faire accepter comme le 
Messie par Timmense majorité d'Israël» peu* 
pie ci docteurs, et réj^ner comme tel durant 
deux ans et demi ? Bar-(uOziba ne lit. cependant 
aucun miracle Q); ni dans sa personne* ni 
dans ses entours, ni sous sa domination en 
général, nous ne voyons rien de surnaturel. 
Comment donc les sages les plus renommés, 
et entre tous Tilluslre i^l^iba» purent-ils saluer 
en lui le libérateur attendu, et se dévouer à lui 
jusqu'au iiuirtyre? 

Physiquement donc, je le répète» le Messie 
sera un homme comme un autre. Illustre par 
son extraction, éminent par son mérite et par 
ses œuvi'es» il n'aura» quant à sâ nature» rien 
qui le tire de pair, rien qui en fasse un dieu. 
Que si ma parole, chers lecteurs, vous semble 
avoir trop peu de valeur pour ébranler vos 



(*) Plus connu sous le surnom de Uar-Cochab ou Barcocfic- 
bas^ que lui donna R. Akiba, et que, selon d'autres, il s'était 
donné lui-même. Sa tentative et sa mort eurent lieu sous rem- 
poreur Adrien, vers Tau 130 de l'ère vulgaire» 

(^) Il en aurait fait un, et môme par une sorte de faculté mw'(\ 
scion le Talmud de Babylone, Synhéd. 93 b. Rien n'cmprchc, du 
reste, fraiîmettrc des miracles dans l avenir, comme la Bible nous 
en montre dans le passe. Mais conclure de là à la mUute divine 
du Messie serait un paralogisme, ujie hérésie énorme, et c'câl là, 
seloa nous, le point essentiel à dégager de cotte discussion. 
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convictions et vous imposer la mienne, vous 
écouterez du moins une voix plus autorisée, 
celle du grand Maïmonide, roracle de la Syna- 
gogue, celui-là même qui a placé la croyance 
messianique au nombre de nos articles de foi , 
et qui considère lé moindre doute sur son 
avènement ou sa personnalité comme une né- 
gation de la Tôrah elle-même. Or, voici com- 
ment il s'exprime dans son commentaire sur la 
Mischnah, dans Tintroduction au formulaire 
même que je commente ici : 

« Quant à Tépoque dite du Messie^ c'est celle 
» où Israël doit recouvrer son autonomie et 
» reprendi*e possession de la Palestine. Le 
» Messie sera un grand roi, qui aura sarésidence 
• àSion; sa renommée s'étendra au loin, plus 
» loin que ne fit celle du roi Salomon; tous les 
» peuples seront en paix avec lui et lui ren- 
» dront hommage, à cause de ses vertus et des 
» merveilles de son règne... Nombre de textes 
» bibliques témoignent de ses succès et de la 
» prospérité que nous lui devrons. Toutefois, 
» à part la restauration de la royauté juive, il 
i> n'y aura à cette èpoi[iie rien d'insolite, aucune 
» dérogation miraculeuse à l'ordre actuel; nos 
» docteurs l'ont dit (Ir. Berakh. 34 ft, Synkéd. 

9îia, etc.) : a Entre le régime actuel et celui 
9 des temps messianiques, il n'y a d'autre dif* 
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» reiice que la dôûiination étrangère Q). ». 
» Alors comme aujourd'hui, il y aura des 
» riches cl des pauvres, des fort^ et desfai- 
» bles; seulement, à cette époque, la vie sera 
» beaucoup plus facile, en ce sens que les 
» hommes pourront aisément et à peu de frais 
» se procurer les commocUtés de Texislence. 
» Ainsi, lorsque le Talmud dit (Schabb. 50 6, 
» h eilioub. 111 6) : « Un jour on verra le pays 
» d'fsraêl produire spontanément des gâteaux 
» et des tissus précieux », cela doit se prendre 
» auâguré, à peu près comme nous disons 
» d'un homme, quand on pourvoit à tous ses 
» besoins : « Il a du pain sur la planche ; 
» les alouettes lui tombent toutes rôties dans 
» la bouche (^). » La preuve qu'il n*y a là 
qu'une figure, c'est que nous lisons (/s. lxi, 
» 5) : « Les fils de l'étranger seront vos labou- 



(^) Littéralement : « la soumission aux royautés », qui alors 
n'existera pins, comme Maïmonide le dit clairement un peu plus 
k>ia* Pococke traduit, avec le sens actif: « l'assenrissement des 
royautés » par Israël, comme si nous rô viens pour le Messie la 
monarchie universelle. Cf. ses Notœ miscelL^ ch. vi, p. HO: 
Nisi quod tuin suiivffania sint régna. Rien que cela? En vé- 
rité, ce nisi quod est admirable. Si jamais la Synagogue avait 
r^vô la monarchie universelle, on conviendra au moins qu*elle 
aiirait formulé son rêve d*une manière plus logique. 

(^) Nous devons avertir que cette traduction n*est qu^un équi- 
valent. 



■ 
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» reurset vos vignerons », d'où il suil qu'on 
> labourera et cultivera la terre à cette épo- 
» que (/est mémo pour cela que le talrnu- 
» diste, auteur de ce dire, se fâcha contre le 
« disciple naïf qui avait pris sa phrtise à la 
» lellre, et opposa à sa raillerie une réponse 
» qui n'avait elle-même rien de sérieux, 
» coiîHiie l'atteste trailleurs la citation du 
» Talmud à ce propos : « Ne réponds pas au 
9 sot selon sa sottise (^). » — Le grand avan- 
» tage dont nous jouirons à cette époque, ce 
» sera d'être émancipés de ces dominations 
» oppressives qui nous empêchent d'observer 
» intégralement les préceptes de la Loi; de 
» sorte que la science (religieuse) abondera 
» parmi nous, ainsi qu'il est écrit {Is, xi, 9) : 
« La terre sera remplie de la connaissance du 
9 Seigneur...» Alors aussi les ffuerres seront 
» supprimées» comme il est écrit (ib. ii, 4 et 



(4) Or, le Talmiul ne pouvait ni ignorer cette prédiction, ai se 
mettre en contradiction avec elle. 

(^) ProT. XZYi, A, Nous remarquerons que MaXmonide est ici 
en désaccord avec Rasclii, qui applique à cette circonstance la 
maxime opposée {ib. t. 5): Réponds au sot scion sa sottise; et 
nous lyouterons que, mftme dans son hypothèse, rinterprétation 
de Rasclii paratt bien plus plausible. Du reste, tout ced n*a trait 
qu'à la leçon du traité Schabbdth ; celle du traité Kfthovbôth est 
beaucoup plus simple, et se prêterait moins bien i l'opinion de 
Maïuiouiile. 
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» Midi. IV, 5) : « Nations contre nations ne 
tireront plus Tépée, et Ton ne s'exercera 
» plus à lu yuurre. linfin, nous arriverons 
» alors à un haut degré de perfection (morale)» 
» qui- nous rendra dignes de la béatitude 
» future. Du reste, le Messie sera un simple 
% MORTEL, et après sa mort son fils lui succé- 
» dcra, puis son petit fils (el ainsi de suite); et 
» cette condition mortelle résulte clairement 
» des paroles du prophète {fs. xlii, 4) : « 11 
» ne s'éteindra pas et ne sera pas brisé (^), 
» avant d*avoir fait régner la justice sur la 
9 terre.» Cependant son règne; à lui, aurci une 
» très-longue durée, et longue sera aussi, à 
« cette époque, la vie des hommes en général, 
» la longévité étant la conséquence ordinaire 
» de l'absence de chagrins et de soucis. Que le 
» régime messianique se muiiiliuiiiie durant 
» des milliers d'années, il n'y a rien d'impos- 
» sible à cela : les sages n'ont-ils pas dit qu'une 
» société bien ordonnée ne se dissout pas ai- 
» sèment ? — Si nous devons désirer et atten- 



(') Le sens de ce verset, dans l'original, est obscur, et si on 
l'entend comme noti c auteur, la suite n'est guère propre à l'éclair- 
cir. Car si le Messie ne doit pas mourir avant d'avoir établi le 
règne de la justice, il en résultera, ou qu'elle sera lente à s'établir, 
ou que le rùguc du Messie pourra être fort court; deux alterna- 
tives également déplaisantes. 
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» dre Q) la période messianique, ce n*est pas 
» pour les richesses qu'elle doit nous apporter, 
> ni dans Tespoir sensuel d*y jouir de tous les 
» plaisirs de Texistence, coiiuiie se riinaginent 
» les faibles d'esprit. iNon, les prophètes et les 
» justes n'ont soupiré après cetle période qti'à 
» cause de l'excellente société et du sage gou- 
» vernement qui en seront l'honneur, à cause 
» des vertus, de l'équité, de la haute intelli- 
» gence de ses rois ( ), de leurs relations avec 
» la Divinité, enfin parce qu'alors nous obser- 
» verons librement, avec ardeur et persévé- 
» rauce, tous les préceptes de la loi de Moïse* 
» Car ainsi parle l'Ecriture : « Ils n'auront 
» plus besoin de s'instruire mutuellement à 
» connaître l'Ëternel; car tous, du plus petit 
» au plus grand, me connaîtront alors, dit le 
» Seigneur » (Jér. xxxi, 54). — « Je mettrai 
» ma doctrine dans leur sein, et je la graverai 
» dans leur cœur » (ib, 55)* — « J'arracherai 
»de votre poitrine le cœur de pierre, et j'y 



(*) Vers, hébr : Si nous désirons et attendons. . . A^ows, c'est- 
à-dire les vrais Israélites, les sap^c^e ; voyez ci-après. Comparez 
aussi hilkh. Teschoub cb. viii, § 6, et cliap. IX ; hilkh» Meta- 
kltïm, XII, 4. 

(*) Mot à mol : de son roi ; mais on a vu que le Messie aura 
des successeurs, et nécessairement ses héritiers seront dignes de 
lui. Gela résulte de Téconomie entière du présent dogme. 
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» substituerai un cœur de chair» {Ezéch. tlxxyï, 
» 26, cf. xî, 19), — et nombre de promesses 

> semiilables. Dans de telles conditions, nous 

> pourrons compter avec assurance sur la pos- 

> session de la béatitude éternelle.» 

Vous le voyez, lecteurs, Maïmonide enseigne, 
comme un dogme fondamental , la croyance 
àravénemeatdu Messie; il coiisidère celui qui 
n'y croit pas comme un n^ateur de la loi 
divine, et cependant, selon le même doc- 
teur, le iVIessie ne sera pas autrement tait que 
nous tous; il aura femme et enfants, il mourra, 
et sa postérité lui succédera. Sans doute, cet 
homme élu de Dieu pour être son otW, cet 
homme qui doit éclairer et régénérer le monde, 
seranécessairenientsaintetsupérieurauxautres 
mortels; supérieur en qualités, mais non en 
nature, et nous devons bien nous garder de le 
supposer dieu. 

Il est temps de voir ce que pensent, snr ce 
dogme, le Talmud et le Nouveau Testament. 
Les données talmudiques sont très-nombreu- 
ses. Plus tard, dans le cours de cet ouvrage, 
nous rapporterons les plus intéressantes; pour 
rinstant, nous nous bornerons aux deux sui- 
vantes : 

i"* Synhédrtn, f. 97 6: « Qu'ils soient mau- 
dits, ceux qui calculent Téchéance (mes- 

8 
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sianique) ! Car, voyant que le Messie n'arn- 
yait pas à l'échéance (fixée par leurs calculs), 
ils ont désespéré de sa venue (et reijoncé à 
leur croyance). Toi, persiste à l'attendre, car 
il est dit (Habae. ii, 5) : € D6t-il tarder (en 
apparence), attends-le, car certainement il 
viendra, et ne différera point d'un jour! » — 
Mais peut-être, diras-tu. tandis que nous at- 
tendons le Messie^ Dieu ne Tattend-il point ? 
— Erreur, car il est dit {Is. xxxi 18) : « Certes, 
TEternel attend pour vous faire grâce, et il se 
glorifiera un jour en vons prenant en pitié ; 
car c'est un Dieu équitable que TEternel, heu- 
reux qui aura compté sur lui ! * 

^ Même traité, f . 99 a, — relativement à 
Tépoque où doit paraître le Messie — : « Je 
l'ai révélée à mou cœur, je ne l'ai pa& révélée 
à mes lèvres > , dit l'Eternel, d'après ce 
texte (Is, Lxui, 4) : t Elle est dans mon cœur, 
l'époque vengeresse, l'année où doit s'accom- 
plir ma revèiidicaLiun ! > — TaijUju'un homme 
renterme sa pensée dans son cœur, veut dire 
le Talmud, tant que sa bouche ne Ta point 
formulée, personne ne peut la connaître. Ex- 
primée verbalement, au contraire, il peut ar- 
river qu'une oreille quelconque la recueille. 
La date messianique. Dieu ne l'a dite à per- 
sonne, il n'a point, en quelque sorte, lâché le 
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mol de cette énigme, c'est un secret qu'il s'est 
réservé à lui seuK Personne donc, pas même 
les an^j'es (couiine ajoute le TaimuJ), ne peut 
se flatter de le connaître. 

Quant au Nouveau Testament, nous y trou- 
vons ce qui suit: «Celui qui aura fermement 
attendu jusqu'à la fin, celui*là sera sauvé» {Math. 
X, 22; comparez ibid. xxiv, l'^etlUarc, xni, 15). 
— « Pour ce qui est du jour et de l'heure, dit en- 
core Jésus, personne ne le sait, non pas même 
les anyes du ciel, mais mon Père seul {Math. 
XXIV, 36) ; personne ne le sait, dit-il ailleurs, 
pas même le Fils, mais seulement le Père» 
{MarCf xui, 52). Amsi i esus lui-même, il l'avoue, 
ïïé. savait ni ne pouvait savoir quand arrivera 
cette grande époque de la revendication. El il 
le répète, non moins nettemen t, dans les Actes 
des Apètres (i, 6), à ses disciples qui lui de* 
mandent s'il rétablira bientôt le royaume d'Is- 
raël : «Ce n'est pas à vous de savoir les temps 
ou les moments dont le Père a réservé la dis- 
position à sa propre puissance... > 

Ainsi, même sur le dogme messianique, le 
Nouveau Testament, quoi qu'en dise le préjugé 
vulgaire, se trouve d'accord avec le Talmud ; 
d'accord non-seulement sur le principe même, 
— la venue d'un Messie futur, — mais sur l'indé- 
termination deladateassignée àson avènement. 



Digrtized by Google 



0 



CHAPITRE Xin. 

La Bésurrection* 

« Nous nous sommes déjà expliqué sur ce 
» dogme. 

» Celui qui croit fermement à tous les dog- 

» mes ci-dessus, esl un vrai membre de la 
» société Israélite; nous sommes tenas de Pai- 
1 mer, de le protéger, de pratiquer, en un 
» mot, à son égard tous les devoirs de charité 
» fraternelle que Dieu nous ordonne de rem- 
» plir les uns envers les autres. De pUis, eùt-il 
» commis tous les péchés possibles, sousTem- 
. » pire de ses passions ou d*une nature vicieuse 
»^ qu'il n'aurait pas su dominer, il sera puni 
» sans doute pour ses péchés, mais il partici- 
» pera néanmoins à la vie future.... » 

On remarquera que ce dogme de la «résur- 
rection des morts » comprend deux croyances 

distinctes, toutes deux fondées sur les en- 
seignements de la Bible et du Taimud, tou- 
tes deux professées avec une foi égale par 
nos frères israélites et par nos frères chrétiens : 
1^ la résurrection proprement dite, c'est-à- 
dire que les morts seront un jour rappelés à 
la vie. Â quelle époque et dans quelles condi- 
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lioliS s'opérera ce phononiène, c*esl un grave 
sujet de controverse entre les docteurs, et la 
question» jusqu'à présent, est restée indé- 
cise. Tout ce que nous pouvons et devons 
faire» c'est d'admettre ce dogme in globo, et 
de croire, selon là forniule de la Synagogue, 
que les morts ressusciteront à l'époque fixée 
par la volonté divine. ^ L'immortalité de 
/'(tme; c'est-à-dire que, même après la mort, 
l'àme humaine survit à la dissolution des or- 
ganes pour jouir d'une félicité tonte spiri- 
tuelle, à savoir la connaissance de l'essence 
divine. Cette essence» elle la contemplera ' 
sinon daiis sa plénitude, au moins dans une 
mesure bien supérieure à ce qu elle pouvait 
atteindre dans Tobscure prison du corps; et 
rétendue de cette félicité, le degré de cette 
connaissance» sera proportionné au mérite in- 
dividuel, à l'importance des œuvres qu'on 
aura accomplies ici-bas. 

Or» ces deux croyances» ai-je dit» sont en- 
seignées Tune et Tautre par la Bible et par le 
Talmud. Si Maïmonide n'a pas mentionné 
expressément Timmortalité de Pâme c*est 

(<) n la mentionne et même ladéreloppe amplement dans vingt 
antres endroits, notamment dans le préambule du présent formu- 
laire, dans son Guide des égarés^ dans le Misebné^Tdrah {h» Te^ 
schc/iÊbah) et dans les « Chapitres de la Béatitude », insérés dans 
le recueil Mr Aa-<ldr. 
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parce qull procède ici à Tinslar de la Loi de 
Moïse, on Ton ne trouve qulncidemment et 
indirectement des indices de cetle croyance. 
Et pourquoi? parce que l'immortalité de l'âme, 
rexistenee d'une vie future, est un fait évident 
de soi et qui était évident pour nos pères. 
Quand nous voyons ici-bas — et nous le voyons 
trop souvent — rhomme de bien poursuivi par 
le malheur, le méchant heureux et triomphant, 
coniiiient croire qu'il n'existe pas un monde 
meilleur où seront largement réparées ces 
criantes anomalies, si incompatibles avec 
réquité du souverain Juge? On peut donc 
considérer cette, vérité, comme un axiome, et 
nos pères le connaissaient si bien qu'on le 
retrouve jusque dans la bouche d'une femme, 
comme nous le verrons ci-après. 

Les preuves ou les allusions relatives à ces 
deux croyances abondent dans la Bible et 
dans le Talmud, contentons-nous d'en rap- 
porter quelques-unes. 

Pour la résurrection, nous hsons dans le 
Talmud (tr, Stffihédrtn, 90 6) : « Une des preu- 
ves mosaïques de la résurrection est le pas- 
sage où Dieu dit à Moïse (Exod. vi, 4) : De 
plus, j'avais établi mon alliance avec eux 
(avec les patriarches Abraham, Isaac et Ja- 
cob), promettant de leur donner le pays de 
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Canaan.,. De leur donner, donc ils le posséde- 
ront un jour, et conséquemment ils ressusci- 
teront. » — Nous lisons, plus clairement en- 
core, dans les Hagiographes {Dan, xii, 2) : 
< Beaucoup de ceux qui dorment dans la pous« 
sière se réveilleront un joui', kb uns pour la vie 
étemelle, les autres pour l'opprobre et pour 
une honte ineflaçable. » 

Quant à Timmortalité de Tàme ou à la vie 
future, elle est indiquée et parla Loi, et par 
les l'rophètes, et parles Hagiographes. Par la 
Loi, car nous lisons dans le Talmud (fin du 
tr» ChouUtn , et Kiddousek. 39 i) : « Tout 
précepte mosaïque accompagné d'une sanc- 
tion rémunératoire implique Tidée d'une vie 
fuLurc. Le devoir de la piété filiale est sanc- 
tionné par ces mots : « Âân que tu vives long- 
temps et que tu sois heureux » (Deui. v, 16); 
celui qui se rapporte aux couvées d'oiseaux 
{ib. XXII, 6 et 7) se termine par ceux-ci : 
€ Afin que tu sois heureux et jouisses d'une 
longue vie. » Or, voici un homme à qui son 
père ^ dit : Monte sur cette tour et va me quérir 
ce nid de pigeons. Il monte, prend les petits, 
laisse en liberté la mère, et en redescendant 
il fait un faux pas et meurt. Que sont deve- 
nues, pour ce bon fils, les promesses de la Loi? 
C'eçt qu'elles s'apphquent au monde futur, qui 
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est le bonkeîir véritable el la longue me par 
excelleuce. » — Yieiuient eiisuiLe les Pro- 
phètes, où nous voyons Abigaïl, une simple 
femiiie, dire à David (I Sam. xxv, 29) : « L'âme 
' de mon seigneur sera liée dans le faisceau des 
vivants (*), auprès de l'Eternel ton Dieu. » * 
— Enfin, dans les liagiograplies, David lui- 
même s'exprime ainsi {P$, xxxi, 20) : « Qu^ils 
sont grands les trésors que tu réserves à qui 
te révère, que tu prépares à ceux qui se con- 
fient en toi, à Vencontre des fils de Vhommel • 
ce que j'interprète ainsi: « Par le sort que tu 
prépares à tes adorateurs », par les tribula- 
tions que tu envoies aux gens de bien, et qui 
vont « à rencontre des sentiments de l'homme» , 
qui choquent les notions naturelles de la jus- 
tice, nous pouvons juger « quels trésors de 
félicité tu réserves (dans Tautre monde) à 
ceux qui te révèrent. » 

Ecoutons maintenant, le langage des Evan* 
giles au sujet des croyances en question. Les 
Saducéens, qui les niaient l'une et l'autre, vien- 
nent trouver Jésus et lui font cette question 
(/Uath. XXI, 24 el s.) : < Maitre, Moïse a dit : 
Si quelqu'un meurt sans enfants, son frère 
épousera sa veuve et suscitera lignée à son 



(*) Ou de la vie (étemelle). 
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frère. Or, il y avait parmi nous sept frères, 
dont le premier, s'étant marié, mourut; et 

irayant point eu d'enfants, il laissa sa femme à 
son frère. De .luème aussi le second, puis le 
troisième, jusqu'au septième. Or, après eux 
tous, la femme mourut aussi. Duquel des sept 
sera-t-elle femme dans la résurrection? car 
tous les septTont eue.» Sur quoi Jésus répond : 
« Vous êtes dans Terreur, parce que vous 
n'entendez pas les Ecritures, ni quelle est la 
puissance de Dieu. Car, après la résurrection, 
les hommes ne prendront point de femmes, 
ni les femmes de maris; mais ils seront comme 
les anges de Dieu, qui sont dans le ciel. » Jé- 
sus admet donc la résurrection, et sa croyance 
à rinnuurlalilc résulte non moins clairoinent 
de la suite de son discours ; « Et quant à la 
résurrection des morts, n'avez-vous point lu 
ce que Dieu vous a dit : Je suis le Dieu d'A- 
braham, le Dieu d'isaac et le Dieu de Jacob. 
Or, Dieu . n'est pas le Dieu des morts, mais 
celui des vivants. » Même langage dans l'E- 
vangile de Marc(xii, 19 à 27) et dans celui de 
Luc (xx, 28 à 38), ce dernier plus explicite 
encore, puisqu'il ajoute : « Il est le Dieu des 
vivanis, car tous vivent devant lui. » Et ailleurs 
(ié. XIV, 15, 14) : «Quand tu feras un festin, 
convie les pauvres, les impotents, les boiteux * 
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et les aveugles, et tu seras heureux de ce qu'ils 
ne peuvent pas te le rendre; car tu en recevras 
la récompense à la résurrection des justes. » 
llem, dans les Actes des Apôtres (xxiv, 15) : 
f Ayant cette espérance en Dieu» que la résur* 
V rection des morts, tant des justes que des in- 
justes» qu'ils attendent aussi eux-mêmes, 
arrivera... » Enfin,' Paul dit aux Romains 
(iv, 17) : « Abraham est notre père Uevaul 
Dieu, auquel il a cru, et qui fait revivre les 
morts...» 

Ici encore, vous le voyez, la conformité est 
palpable entre les doctrines de la Synagogue 
et celles du Nouveau Testament. 



Ce parallèle que je viens d'établir entre les 
documents des deux confessions, et qui forme 
la première partie de mon programme, a dû, 
je crois, porter la lumière de la conviction 
dans les esprits les plus prévenus. Vous avez 
vu, analysées une à une, toutes les croyances 
que professe la Synagogue, selon les enseigne- 
ments de la Bible et du Talmud, et vous avez 
pu vous assurer, en les confrontant avec les 
indications du Nouveau Testament, que celui- 
ci les professe comme nous, qu'il en proclame 
lui aussi la vérité, qu'il les recommande au 
respect et à la foi de toug, Et maintenant, 6 
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chrétiens, mes frères ! je vous en conjure, ren- 
trais en vous-mêmes et sondez voa consciences. 

Que signifient ces argunieritb dont vous ne 
cessez de poursuivre vos frères israélites, ces 
vaines prétentions que vous leur opposez au 
sujet de la personnalité de Jésus ? Qu avons- 
nous à rechercher si Jésus est assis à la droite 
de Dieu ou à sagauclie? Je ne sache pas, 
quant à moi, que Dieu ait une gauche ni une 
droite; mais ce que je sais bien, c'est que ce- 
lui qui a été vertueux ici-bas, qui a cultivé et 
perfectionné les facultés de son àme, qui a 
exercé les œuvres de la charité, celui-là, quel 
qu'il soit, aura une bonne place dans le ciel, 
je veux dire qu'il jouira deTéternelle béatitude 
dans la mesure de ses mérites. Savoir quel 
sera le degré de félicité de chacun, si tel en 
jouira plus que tel autre, ou s'il n'en jouira pas 
du tout, cela n'est donné à personne ici-bas : 
c'est le secret de Dieu et de Tavenir. Et c'est 
même là, selon moi, ce que signifie cette pa- 
role de Job (m, 19) : « Petit et grand sont là » ; 
en d'autres terlnes, là seulement, dans l'éter- 
nité, on saura qui est petit ou grand, qui aura 
mérité une part plus oumoins considérable de 
rémunération; ici-bas nul ne lésait, et, par 
conséquent, nous ignorons quel rang Jésus 
occupe dans le ciel. 
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Quant ;ni Messie que nous attendons les uns 
et les autres» et à cette restauration pour la- 
quelle déjà tant de projets ont été proposés, 
voici quel serait mon humble plan, si Ton 
veut bien y prêter l'oreille. L*ancien emplace** 

ment du temple de Jérusaleni est parfailenienl 
connu. L'arcliitecture entière du temple futur 
ne Test pas moins, grâce à l'exacte et minu- 
tieuse description qu'en a tracée le prophète 
Ezéchiel (ch. xl et suiv.). Il s'agirait donc» se- 
lon moi, de nous concerter ensemble, Juifs et 
Chrétiens, et de faire des démarches collec- 
tives auprès» des cinq grandes Puissances eu- 
ropéennes, afin d'obtenir du sultan la libre 
disposition du terrain où s'élevait le temple 
de l'Eternel et où, de nouveau, il doit s'élever 
un jour. Sans aucun doute, Sa llautesse agréera 
cette demande, car elle sait» Elle aussi» « que 
nous sommes tous enfants d uii même père et 
créatures d'un même Dieu » {Mal. ii, 10). Gela 
fait, on recueillera de toutes parts les sommes 
nécessaires pour la reconstruction du temple, 
sommes naturellemment productives d'inté- 
rêts, et qui resteront en réserve pour ce grand 
objet lorsque l'heure sera venue de le réaliser. 
Ainsi fit David, qui, pouvant lui-même bâtir le 
temple, en laissa l'honneur à Salomon, son fils, 
à qui il remit argent et matériaux, qu'il avait, 
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longtemps à l'avance, amassés pour cette 
saillie entreprise... Mais, direz-vous, qu'avons- 
nous besoin de coopérer à un dessein qui n'in- 
téresse que les Israélites ? A eux de se procu- 
rer les fonds, puisqu'il s'agit de leur temple, 
puisqu'eux seuls doivent y prier, y adorer 
rEternei ! — Non, mes frères, ce temple de 
ravenir ne sera pas exclusivement le nôtre, 
puisque celui du passé ne devait pas Têtre. 
Salomon, en le dédiant, n'a-t-il pas prononcé 
ces mémorables paroles (î Bois, vin, 44-43) : 
« Même l'étranger, qui ne fait point partie de 
» ton peuple Israël, lorsqu'il viendra des pays 
» lointains pour invoquer ton nom, — pour te 
» prier dans cette maison, — toi, Seigneur, tu 
» Texauceras du haut des cieux, ton étemelle 
» demeure, tu accueilleras les vœux de l'étran- 
> ger, afin que tous les peuples de la terre con* 
» naissent ton nom et appreniient à, te révérer 
» comme ton peuple Israël... , etc. * Et Isaïe 
n'a<-t-ii pas prophétisé à son tour que le temple 
de Jérusalem sera l'aratoire de tous les peuples 

(ft. LVI,7)? 

Vous le voyez donc, chrétiens mes frères, 
si nous attendons le Messie avec tant d'ardeur, 
ce n'est pas dans des vues égoïstes, moins en- 
core avec l'ambitieux et chimérique espoir de 
dominer sur un peuple quelconque ; le principal 
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1 

bienfait que nous attendons de son règne^ c'est, 

. avec noire autoriouiie recouvrée, la diffusion 
et le iriomphe universel de notre croyance à 
]*unîté absolue de Dieu, ainsi que de la con- 
corde générale et de toub les biens qui eu sont 
la conséquence. Qui sera le Messie ? qui relè- 
vera les ruines de Jérusalem et du temple, les 
sentiments et les croyances de Thumanité? 
Dieu le sait, et, vienne l'heure, il saura bien le 
manifester. 

Mais, je le répète, le Messie sera un person- 
na(jc purenicnL liiuiiaiji, et son rôle n'aura rien 
de surnaturel. Nous lisons dans le Tahnud {Be^ 
rakh, LA a): « Dieu aurait dû faire des miracles 
pour Israël du temps d'Esdras, comme il en 
avait fait du temps de Josuéj nos pécliés 
seuls s*y soot opposés. » C'est-à-dire que les 
Israélites auraient quitté la Babylonie de liante 
lutte, « pfir une main forte et un bras étendu 9 » 
par des moyens surnaturels, comme ils avaient 
quitté TËgypte sous Moïse et conquis la Pales- 
tine sous Josué ; mais ils n'étaient pas assez 
vertueux pour cela. Dieu employa doue une 
Voie en quelque sorte purement humaine, en 
faisant dépendre la cessation de Texil babylo- 
nien de la libre initiative de Cyrus, comme 
il est dit (Il CAron. xxxvi, 22; Esd. l, 1): 
« Dieu inspira à Cyrus, roi de Perse, la réso- 
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lution, etc. » Le Messie d'alors, ce fut donc 
GyruSr et c'est en effet le titre que lui donnait 
d'avance Isaïe (xlv, 1). — Peut-être, aujour- 
d'hui encore, Dieu inspirera-t-il à quelqu'un 
de nos monarques la pensée de restaurer son 
temple, de relever les ruines de Jérusalem, et 
celui-là aussi sera un < messie » de l'ËterneL 
Puissent«ils tous, peuples et rois, accueillir 
ce projet ! Puissent-ils tous se confondre dans 
cetta grande et humanitaii^ entreprise, se 
tendre une main fraternelle, se concerter pour 
la restauration de la cité divine et de ce temple 
^auguste dédié à TËternel ! Alors s'accomplira 
sur nous tous et par nous tous cette consolante 
prophétie {Is. lvi, 7): « Je les amènerai sur ma 
sainte montagne, je les rendrai heureux dans 
ma maison de prières, leurs holocaustes et 
leurs offrandes seront les bienvenus sur m(Hi 
autel ; car ma maisuii sera appelée l'Oratoire 
de tous les peuples! » Amen. 



CHAPITRE XIV. 
Origine dn dogme de la Trinité. 

Avant d'aborder l'examen détaillé du Nou- 
veau Testament, objet principal de ce livre, il 
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me paraît convenable de tenir une promesse 
que j'ai faite précédemment (p. 25), c'est-à- 
dire de rechercher Toriglue de celte croyance 
à la Trinité, devenue depuis si longtemps la 
base et comme le trait distinctif du christia- 
nisme. Quel est le point de départ de l'idée 
trinitaire? Comment, par quelle suite de rai- 
sonnements ou d'erreurs y est-on arrivé? Quelle 
a été la croyance première, et d'où vient qu'on 
s'est avisé de la remplacer par une croyance 
tout opposée?... Israélites et chrétiens me l'ont 
maintes fois demandé ; j'y ^ beaucoup réfléchi, 
et je veux maintenant exposer le résultat de ces 
réflexions, que je crois conforme à la vérité. 

Nous lisons dans Jérémie : « Qui ne te 
révère, Seii^neur, Roi des iiatiuiis, digne de 
tous les hommages ? Les plus sages parmi les 
peuples et dans tous leurs empires reconnais- 
sent que nul ne t'égale. Sur un seul point ils 
sont ineptes et insensés : sur une discipline 
chimérique, qui se formule par un morceau de 
bois! » Voici comment j'explique le passage : 
Les sages mêmes des nations païennes, bien 
qu'ils adressent un culte au soleil, à la lune et 
aux constellations, n'en adorent pas nioiiis 
le vrai Uieu, n'en sont pas moins convaincus 
de son unité. Mais leur déraison et leur erreur 
consistent dans certaines pratiques, imaginées 
il est vrai dans un esprit de discipline et à 
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bonne intention, avec le désir de plaire à Dieu; 
seulement, ces intentions sont illusoires et 

ces pratiques absurdes, puisqu'elles aboutisseal 
à Tadoration du bois, de la pierrCf vain simu-» 
lacre de la Divinité. — De fait» si nous re- 
cherchons l'histoire de Tidolàtrie, si nous nous 
demandons comment on a pu abandonner le 
culte du Créateur pour celui de la créature, 
nous trouverons qu'en principe on n'avait 
d'autre but que la glorification du vrai Dieu, 
et que cette pensée» louable en elle-même, a eu 
pour conséquence les fatales aberrations de 
Tidolâtrie. De ce fait, je trouve la preuve et' 
dans la Loi et dans .les Prophètes. 

Nouâ voyons, en effet» dès les premiei!» Ages 
du monde, Tidolàtrie uaitre parmi les hommes. 
Ce fut à l'époque d'Ënosch, dont il est dit 

{Genèse^ iv, 26) : « C'est alors qu'on profana 
l'invocation du nom divin. » Or, comment 
8*avisa-t-on d'un si étrange abus» dont les gé- 
nérations antérieures, celles d'Adam et de Seth, 
n'avaient assurément pas donné l'exemple ? La 
■ meilleure réponse à cette question a été, selon 
moi, indiquée par Maïmonide, dont il me paraît 
utile de reproduire ici les paroles. En voici la 
substance (Mischn. Thôr., h. Akkoum, i, 1 et 2) : 
« Du temps d'Ënosch, une grave erreur se 

répandit parmi les hommes, même parmi les 

9 
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*pltts sages» et Ënosch aussi fut du nombre. 
Puisque Dieu, disaienMls, a créé tous ces astres 

et ces splières pour diriger notre monde, puis- 
qu'il les a honorés en les suspendant dans le 
ciel, puisqu'ils sont, en quelque sorte, ses ser- 
viteurs immédiats, il convient que l'homme 
aussi les honore et les glorifie. INeu veut sans 
doute qu'on rende hommage à ceux qu'il a 
élevés en dignité, comme tout roi veut qu'on 
rende hommage à ses ministres, car c'est Tho- 
norer lui-même. Partant de là, on se mit à 
élever des temples en l'honneur des astres» à 
leur offrir des sacrifices, à se prosterner devant 
eux, en un mot à les adorer, dans la folle pensée 
de complaire par là au Créateur. C'est là l'ori- 
gine et la véritable hase de Tidolàtrie, et ainsi 
ferlaient ceux de ses sectateurs qui en con- 
naissaient le point de départ ; mais ils ne 
croyaient en aucune façon que tel astre fût le 
vrai Dieu... Puis, à lalonf^ue, il s'éleva parmi 
les liomnies de fauxpropiietes, qui prétendirent 
que Dieu leur avait ordonné d'adorer tel astre, 
ou tous les astres, de leur offrir tels ou tels sa-' 
cnlices et libations, de leur bâtir des temples, 
d'en fabriquer i'imag», devant laquelle devaient 
se prosterner hommes et femmes, grands et 
petits ; et cette image, vain symbole conçu par 
6ux*mémes, ils supposèrent l'avoir connue par 
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voie de révélation. Puis on établit des images 
de ce geare dans les teiiiples^ au pied des 
arbres» au sommet des monta(^nes et des col* 
Unes, on se groupa autour d'elles, et on fit ac- 
croire à la foule qu'elles avaient le pouvoir de 
faire aux hommes du bien et du mal, qull 
fallait en conséquence les adorer et les servir... 
Vinrent ensuite d'autres imposteurs, qui direnc 
que Tastre lui-même, ou lu sphère ou Tange, 
leur était apparu et leur avait dit de quelle 
manière il entendait être adoré, qu'il fallait 
faire ceci et ne pas faire cela. Ainsi se répandit 
peu à peu dans le monde entier l'usage d'adorer 
toute sorte d'images et de symboles^ de leur 
sacrifier et. de se prosterner devant eux, avec 
divers rites et cérémonies. Avec le temps, le 
nom du vrai Dieu s'effaça de la bouche et du 
cœur de tous les hommes ; et finalement tous 
les gens du vulgaire» ainsi que les femmes et les 
enfants» ne connaissaient plus que ce simulacre 
de bois ou de pierre, que ce temple ou cet 
autel» qu'ils avaient été élevés depuis Tenfance 
à adorer et à servir. Quant aux gens instruits» 
tels que les préires, ils ne considéraient comme 
divinités que ]es astres ou sphères que les si- 
mulacres en question étaient censés représenter. 
Mais le vrai Créateur de l'univers était partout 
, oublié» partout mécom^^ à l'exception d'un 
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petit nombre d'élus tels que Hénoch, Mathu- 
salem, Noé, Sem et Héber. Et ainsi alla le 
monde, jusqu'à ce que surfpt la coloime de 
rhumanité, notre pateiarche Abraham... » 

Ainsi, en principe, Pintention des hommes 
était bonne et religieuse ; mais pour avoir été 
détournée de son véritable et légitime objectif, 
elle s'égara, elle se pervertit, et le culte sym- 
bolique devint le culte réel. 

Un jour, dans une de ces occasions oà les 
Hébreux du désert murmuraient « contre 
Dieu et contre Moïse » {Nomh. xxi, 5), le Sei- 
gneur suscita contre eux des serpents venimeux 
qui en tirent périr un grand nombre. Moïse in- 
tercéda auprès de Dieu, qui lui ordonna de 
fabriquer un serpent d'airain, et de le placer en 
évidence : quiconque, ayant été mordu, lève- 
rait les yeux vers ce serpent, serait sauvé. 
« Eh quoi ! demande à ce propos le Talmud 
{Rôsch^haseht 29 a), regarder un serpent, est-ce 
là ce qui fait vivre ou mourir? Non, mais 
quand les Israélites, élevant ainsi leurs regards, 
faisaient acte de soumission au Père céleste, 
ils étaient sauvés ; sinon, ils périssaient. » — 
Op, nous le voyons clairement, Térection du 
serpent n'avait d''autre but. but assurément 
très-louable, que de diriger la pensée des Hé- 
breux vers leur Père célesie; et cependant cette 
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bonne pensée devait avoir de pernicieuses con- 
séqoeDces» et cette image si salutaire devait 
engendrer une idolâtrie! « Le roi Ezéchias, 
raconte le II* livre des Rois (xvui, 4), mit eu 
pièces le serpeni d'airain que Moise avait fait, 
parce que les Israélites, jusqu'à cette époque, 
lui avaient voué un culte... » Destiné seule-r 
ment à rappeler Dieu, il était devenu Dieu 
lui-môme! 

Eh bien ! chers lecteurs, toute semblable est 

l'histoire du doyiiie trinitaire. Citons d'at)ord, 
pour vous la faire mieux comprendre» les pa- 
roles de Miamonide (loc. du hilkh. Yeçôd. 
hait, n, 10) : « Dieu connaît. son essence, il la 
connaittelie qu'elle est, et la connaissance qu'il 
en u n'est pas distincte de lui-môme, comme 
notre science est distincte de nous. Nous et 
notre science, cela fait deux; mais chez Dieu, 
l'être, la connaissance et la vie sont une seule 
et même chose, une en tous sens et à tous 
égards. S'il vivait d'une vie adventice^ s'il con- 
naissait par une science acquise^ il y aurait 
donc plusieurs dieux : lui<^méme, puis sa vie 
et sa science. Or, il n'en peut être ainsi ; Dieu 
est donc éminemment un et indivisible. C'est 
pourquoi encôre on a dit qu'il est l'Intelligent, 
rintelligible et l'Intellect, tout cela identique- 
menU C'est là une chose que la bouche ne peut 
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formuler, ni Poreiile entendre, ni la pensée 
concevoir à fond... » 

Cela posé, je dis que lorsque les peuples 
voulurent se rapprocher de Dieu et connaître sa 
véritable essence, les sages contemporains 
craignirent de les voir s'égarer dans ces re^ 
cherches et tomber de nouveau dans Tabime 
de ridolâtric ; ils savaient, d'ailleurs, quelle 
témérité il y a dans ces sortes de méditations 
et à quels dangers elles exposent. Us dirent donc 
à leurs frères : « Ce n'est pas cette voie qui 
vous conduira à la vérité. La voie la plus sûre» 
c'est d'abord de renoncer aux vanités et aux 
préoccupations du siècle, afin de vous absorber 
dans la contemplation du TrAne dimn^ des 
formes saintes et pures, qui vous douiieioiit 
quelque idée de la sagesse et de la grandeur 
infinies de Dieu; vous comprendrez alors que, 
taai que rbummc est enfermé dans ce corps 
matériel et périssable, il lui est impossible de 
connaître l'essence divine. » Ainsi fircnt~ils, et 
ces spéculations luétapliysiques les initièrent 
graduellement à la connaissance des formes 
saintes et pures, et ils coniprirent que ces 
formes — les anges — sont douées d'une con- 
naissance supérieure à la nôtre, puisqu'elle 
perçoit mieux l'essence divine ; d'une vie su- 
périeure, puisqu'elle est immioptelle, mais vie 
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et ooimaisèaaeeimparfaites, insuffîaantes, pai^ce 

qu'elles soui empruatées. L'une et Tautre leur 
vieppent de Dieu, et Dieu seul les possède dans 
leur plénitude, ou plutôt Dieu est la science 
même cpmme il est la. vie, et voilà pourquoi il 
estinit-et son essence est incompréhensible. 

Mais qu*amva-t-il ? c'est que cette sublime 
pensée s'altéra par sa profondeur même et fut, 
en qpelque sorte, divinisée à soïi tour. On se 
dit : Il il y a qu'un Dieu, mais sa vie et spu iu- 
telligençe sont distinctes de lui-même, quoique 
infiniment supérieures à celles des anges. C'est 
ainsi que l'essence simple dégénéra en essence 
triple. Puis, quand se produisit une personna- 
lité éminente, entourée d'un grand prestige de 
vertu et de sainteté, on en vint à honorer, puis 
à adorer son àme comme une émanation 
directe de riuteiiigence divine, comme upe 
image de Dieu sur terre ; on consacra, on per- 
pétua cette image, et il vint un temps où le 
vulgaire ne connaissait plus que l'image hu- 
maine de bois et de pierre, tandis que le^sages 
de ce même peuple croyaient à un Dieu d'es- 
sence une et triple à la fois: l'^/re, lui-même, 
sa vie ci sa science. 

A l'appui de cette conjecture, j'ai le bonheur 
de pouvoir citer des témoingnages qu'on ne 
suspec^lera pas* Premièrement, uu ami m'a 
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fait connaître, depuis que ces lignes sont 
écrites, un petit livre très-curieux et très-rare, 
qui semble avoir été inspiré par la même idée 
(jue celui-ci. Cet opuscule, imprimé en 1866 
d'après un manuscrit de la bibliothèque de 
M. Gunzbourg, fut composé dan David Nad 
(le Prince), à Candie, en 1^, sous le titre de 
HAdaath haal-dm\ «les Aveux de l'Adversaire. » • 
Je ne puis m'empêcher d'extiaire ces quelques 
^ lignes de la pré&ce : 

< Depuis ma jeunesse, TiUustre cardinal François 
Benteoli m'a honoré de sa confiance, admis dans son 

intimité, comblé de ses bienfaits... Après m'avoir 
nommé son intendant, il m'a îsii présent d'une pro- 
priété territoriale voisine de sa demeure et s'est pin 
souvent à s'entretenir avec moi des questions religieuses 
et des textes bibliques, dont il avait désiré que je lui 
uppiisse la langue. C'est dans ces entretiens et ces dis- 
cussions que ses yeux furent dessillés, qu'il reconnut 

la grandeur du judaïsme 

» C'est à son intention que j'ai composé ce petit 
ouvrage, destiné à mettre sous ses yeux la $ïUbfitenoe 
des vérités que je lui avais démontrées, et à idonner 
une forme précise aux convictions qui s'étaient formées 
dans son esprit. 

Or^ dans ce même ouvrage (p. 22 et S5)f. 

David Xaci constate, comme je Tai fait plus 
haut, que Tunité absolue de Dieu est formelle- 
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mmtetitérattvemeatcoiisacrée par le Nouveau 

Testament. 

Mais j'ai à parler d'an autre témoignage, 
plus précieux encore et qui m'est tout per- 
sonnel. Ayant eu l'occasion» dans ces der- 
niers temps, de nouer des relations suivies avec 
deux chrétiens illustres, deux pobles Polo- 
nais : le comte XiiviBR Branicki et son frère 
le comte Constantin, j'ai admiré leur sagesse, 
la profondeur de leur doctrine et de leurs con- 
naissances religieuses» et je me suis souvenu 
du mot de TEcclésisiste (vu, 28): c Entre mille 
hommes» j'en ai trouvé un !» Ou plutôt» je puis 
bien le dire, entre dix mille, je n'ai pas trouvé 
leurs pareils. Ayant demandé» entre autres, à 
M. Constantin Branicki comment il entendait 
la croyance trinitaire, j'en reçus cette réponse : 
€ Gardez-vous de croire que nous adorions 
réellement une Trinité, trois dieux qui n'en 
fassent qi}!un, un seul dieu qui soit trois per- 
sonnes. Non; la Trinité» telle que je la conçois, 
n*est qu'un symbole mystérieux destiné à nous 
montrer combien l'essence du Dieu Un est im- 

4 

pénétrable. » Et je me suis écrié» avec le roi 
Salomon {Prw. xxiv» 26) : « Une parole bien 
appliquée, c*est comme un baiser sur les 

lèvres. » Plùtù Dieu qu'une doc triiie aussi pure 
et aussi élevée fût celle de tous les chrétiens 
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nos frères, qu'à eux aussi € le Seigneur en- 
voyât son inspiration » {Nomb. xj, C'est 
bien alors que nous ne formerions, eux et 
nous, qu'un seul peuple. 

Toujours est*il, on le voit^ que la chrétienté 
compte aussi des Ames d'élite, des esprits sages, 
qui professent la croyance trinitaire dans le 
même sens, dans la même mesuve où renten*» 
daient les anciens docteurs dont j'ai parié, et 
qui voulaient préserver de toute atteinte l'idée 
de Tessence divine. 

Une particularité historique vient encore en 
aide à la conjecture que j'ai émise* ie veux 
parler de l'antique idole de Markoulis (^), dont 
il est question dans le Talmud {Syniiéd. 64 a et 
Akad, Zar. 80) et qui se composait, dit-il, de 
deux pierres parallèles sur lesquelles une troi^ 
sième était posée horizontalement; on honorait . 
cette divinité, tantôt en jetant ou déposant des 
pierres sur le monument, tantôt au contraire 
en en retirant une ou plusieurs. Or, on peut se 
demander quelle est l'origine et de cette 
étrange idole et de oe culte non moins bizarre. 
Que penser des docteurs, des prêtres, qui tolé- 
raient ou inspiraient de pareilles extrava» 
gances? La chose, à moi, me parait asses 

(1) probablement Mereure on Hermès, le Dieu Terme* Les 
daimma droidi^es avaieiit pridsémeiit la fenne indiquéd id. 
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simple. Les sages de ces peuples, pour les em- 
péeher de sonder lliisondabid essence de Dieu» 
les ayaieni, eomme je Pai dit, invités à ne 
contempler que certaines de ses créatures, les 
plus hautes et les plus pures ; or, ce qui devait 
les sauver fut précisément ce qui les perdit, 
car ces mêmes créatures devmreai un objet 
d'adoration, et le vrai Dieu fiit méconnu. Alors ^ 
les sages, consternés, firent appel à la multi- 
tude et lui tinrent à peu près ce langage : 
« Qu'avez-vous fait, et quelle est votre erreur ! 
Vous remplacez Dieu par son œuvre, la vérité 
par le mensonge, et vous adorée la créature 
' au détriment du Créateur! Nous vous avions 
ei^fagés à porter vos méditations sur les créa- 
tures spirituelles; et vous, au lieu d'y puiser la 
conviction et de Tunité de Dieu et du caractère 
occulte de son essence^ vous vous imaginez 
(|ue ces créatures elles-mêmes sont dieux, que 
un est trois et que irois sont tm, que Dieu est 
un et trois tout ensemUe !... Eh bien ! qui aime 
rËternel nous suive (^) ! Réhabiiitez*vous en 
ce jour devant le Seigneur, et le Seigneur vous 

bénira. Ainsi parle le Dieu un : — Passez, re- 
passez d'une porte à l'autre, élevez partout des 
monumMtft de trois pierres et rendee-Ieur un 



(I) Gè piange, avec la suite, est imité d'IM. 82, 26-29. 
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culte religieux, qui eonsisteM soiià en retirer 
decî pierres, soit à en ajouter... » Le cluilre 
irais se trouvait ainsi diminué dans le premier 

cas, augmenté dans le second, et dans Tun et 
Tautce il perdait sa valeur. Expédient ingé- 
nieux, qtd respectait en apparence lé pnncipe 
trinitaire, pour mieux le détruire en réalité ; 
mais expédient inutile, hélas! puisque cette 
• trinité... de pierre n'en finit pas moins par de- 
venir Dieu, et usurper les hommages qui ne 
sont dus qu'à Dieu» L'apôtre Paul n'avait-il 
pas raison de s'écrier, dans son épître aux 
Romains (i, 25) : c Eux qui ont changé la 
vérité de Dieu, etc. > ; ce que je traduirais 
librement ainsi; • Que iaites-vous, mes frères! 
Jésus est venu vous enseigner qu'il fallait re- 
noncer au culte des idoles et n'adorer qu'un 
seul Dieu ; et vous, vous avez mis un simple 
mortel aux lieu et place du Créateur éternel- 
iement béni!...» 

Et maintenant, chers frères, laissez-moi vous 
faire un simple raisonnement. L'Écriture sainte 
fait l'éloge d'Ëzéchias comme d'un homme 
agréable au Seigneur, et elle le loue, entre 
autres, d'avoir anéanti ce serpent d'airain 
qui était devenu une pierre d'achoppement 
pour Israël. Et cependant, Dieu lui-même en 
avait ordonné l'érection, et rintention .la plus 
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n'avait pas empêché Tabus ; Ezéchias n'hésita 
point. Pourquoi donc hésiterait-on à renoncer 
au dogme trinitaire» à une invention purement 
humaine, inspirée sans doute, nous l'avons 
dit, par de bonru s intentions, mais qui finale- 
ment a engendré le polythéisme» substitué 
Thomme à Dieu» et toiimé ainsi contre son 
propre but ! Si Moïse, dirai-je encore, revivait 
aujourd'hui parmi nous» ^ ce même Moïse 
à qui le Nouveau comme l'Ancien Testament 
rendent ce commun témoignage c qu'il fut le 
plus fidèle servitêur dans la maison de Dieu » , 
— et si les Israélites, épris d'admiration pour 
cette haute figure, s'avisaient d'offiîr un culte, 
je ne dis pas à son corps, mais à son âme, de 
lui adresser des vœux et des prières, je ne dis pas 
comme à une divinité, mais comme à uji ange, 
simple intermédiaire entre les hommes etDieu, 
que dirait-on des Israéhtes? Ne les taxerait-on 
pas d'idolâtrie? Et à combien plus forte raison, 
si ces hommages s'adressaient à Moïse mort ! 
A bon entendeur, salut ! 

Je n'ai plus rien à dire sur ce point. La ques- 
tion; je le sais, est déUcate, mais c'est une des 
plus importantes qui nous divisent; j'avais à 
cœur d'opérer un rapprochement entre les deux 
communions» 6t ma conscience me comman^ 



dait de parler. Je l'ai fait avec toute la discré- 
tion possible. Puissent mes paroles n'être pomt 
perdues! Paissent^elles être accueillies par qai 
de droit ! Ce sera un bonheur pour les uns et 
les autreSê 

« 

ta 

CHAPITRE XV* 
Bu BtfU d# rZiraiigUe» 

Avant de procéder à l'analyse raisonnée que 
j'ai promise» et qui constitue la partie essen- 
tielle de cet ouvrage, quelques observations 
me paraissent nécessaires. 

Avant tout, il importe de se rendre compte 
du langage des évangiles» qui ne saurait être 
j ugé# ni conséquemment interprété» de la même 
façon que le langage du premier livre venu. 
Tout est hébreu» tout est israélite en quelque 
sorte dans les évangiles. Chacun sait qu'ils fu- 
rent écrits par les premiers disciples de Jésus, 
tous ou presque tous Juifs comme l'avait été 
Jésus lui-même ; que l'un des évangélistes est 
aussi Tauteur des Actes des apôtres, et que ces 
divers ouvragés furent pensés en hébreu* sinon 
écrits en cette langue. Il est d'ailleurs avéré, 
par les témoignages les. plus anciens et les plus 
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irrécusables, que le premier évangile, celui de 
Mathieu, fut composé orginairement eu hé- 
breu ou du moins dans Thébreu altéré qu'on 
parlait alors, et que les trois autres évangiles 
s'en rapprochent par des analogies plus ou 
moins frappantes, souvent textuelles. On sait 
aussi que la primitive Eglise était fortement 
imprégnée d'hébraïsmtB»et que, d'après Ëusèbe, 
qui écrivit son Histoire ecclésiastique vers la 
ân du m* ^ècle de Tère chrétienne (quelques 
générations après Jésus), les quinze premiers 
évèques de Jérusalem furent circoncis, obser- 
vèrent les'piincipales lois de Moîse^ le chômage 
du sabbat et des fêtes, comme l'avait fait Jé- 
sus lui-même. Le premier des évéques en 
question fut Jaieob le Pieux, auteur de l'épttre 
de saint Jacques, et qui vivait à l'époque de la 
conquête de Jérusalem par Yespasièn; le 
deuxième fut Siméon, fils de Cléophas; le troi- 
sième, Justus (Tsadokj; le quatrième, Zacbarie; 
le cinquième, lobie; lemième» Bmjamm;\% 
septième, Jean (Yohanan); le huitième, Ma^ 
HUeu (Mattithyahou) ; le neuvième, Philippe; 
le dixième, Sénèque (en latin, le Vieux); le 
onzième, Justus; le douzième, /<m ; le treizième, 
Ephras (Ephrath) ; le qualorzièmCt Joseph; le 

é - . I ^^^^M^^^M l^M^M ■ I ' ' 

(1) On frouyera d-après, dans notre commentaire aur réviuigile 
MaiSiiev, iiAe jjireiiTe fri^iile de iNite «wertlon; 
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quinzième, Jada, Tous Israélites, comme Tin- 
diquent déjà leurs noms, qui ne sont que de 
rhébreu pur ou à peine altéré par la traduc- 
tion grecque ou latine. 

Quoi qu'il en soit, et en quelque langue 
qu'ils aient été primitivement rédigés, il est 
certain que les livres de la Nouvelle Alliance, 
surtout les Evangiles, sont basés sur la Loi et 
les Prophètes ; que toutes leurs pages en res- 
jurent l'esprit, en imitent ou en traduisent le 
langage. Il faut donc les expliquer comme on 
explique la Bible. 

Or l'hébreu, idiome de la Bible, est imo langue 
pauvre et concise, obligée de dire beaucoup 
avec peu de parqles, et où, par suite, abondent 
les méiaphores et les homonymes ; je veux dire 
qu'en hébreu, plus souvent que dans d'autres 
langues, un même mot s'emploie tour à tour au 
propre et au figuré, ou sert d'expression à des 
idées toutes différentes. La réflexion ou le con- 
texte peuvent seuls nous aider à restituer aux 
termes impropres leur véritable sens. 

Pour ne citer qu'un exemple de chaque sorte : 
le verbe râah (voir) s'applique, en principe, à 
la vision physique. Mais lorsque nous lisons 
dans rEcclésiaste (i, 16): « Mon esprit a m 
(ràah) beaucoup de sagesse et de science >, il 
est clair que, dans sa pensée, voir veut dire 
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ici comprendre* Voilà une métaphore, une ex^- 

tension du sens primitif. Mais l'extension est 
bien plus forte encore, Timpropriété plus ma- 
nifeste» dans des phrases telles que : « J'ai vu 
(raïthi) l'Eternel assis sur son trône... » 
(JLRois, XXII, 19), ce qui évidemment ne désigne 
que la perception prophétique, l'inspiration. 
Si l'on s'avisait de prendre cette « vision » dans 
son sens propre et physique, on déclarerait 
par là même Dieu corporel ; blasphème énorme 
dans le judaïsme. 

Le verbe niUsàb signifie d'ordinaire se tenir 
droit ou debout. Ainsi: « Sa sœur se tint (vat- 
tetatsab) à distance» {Exod^n, 4); «Dathan 
et Abiron s'avancèrent debout (nittsabîm)... > 
(Nomb. XVI, 27). Mais ce mot marque aussi la 
durée et la perpétuité, comme dans ce verset 
(Ps. cxix, 89) : « A jamais, Seigneur, ta pa- 
role est skAle (nittsâb) dans le ciel » , ce que, 
par parenthèse, j'explique ainsi: Ta parole 
relative au ciel est stable, c'est-à-dire que la 
parole primordiale qui créa le ciel et ses lois 
continue de s'accomplir jusqu'à la fin, et 
que l'univers reste tidèle aux mouvements qui 
lui forent tracés dès Torigine. Mais supposer 
que Dieu ou sa parole soient debout dans le 
ciel, ce serait matérialiser l'un ou personnitier 
l'autre, hérésies que le judaïsme ne saurait ad-- 

10 
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mettre. — Cette double acception du mot 

nillsdb est une pure homonymie. 

On voit combien il importe à la saine intel- 
ligence de la Bible en général et du Nouveau 
Testament en particulier d'examiner si les 
mots et les tours sont employés dwas leur sens 
propre ou métaphorique, s'ils n'ont qu'une ac- 
ception ou s'ils en comportent plusieurs. Faute 
de cette attention, l'on s'expose à tomber dans 
les hérésies et les erreurs lesphis déplorables. 
Ce sera donc» selon moi» rendre service aux 
lecteurs scrupuleux que de leur signaler, dans 
un chapitre spécial, un certain nombre d'ex- 
pressions bibliques plus ou moins importantes, 
susceptibles cracceptions diverses, d'interpré- 
tations différentes, et qui, mal comprises, se- 
raient incompatibles avec l'esprit ou les doc- 
trines israéhtes. 

Une autre observation qui a sa valeur, et qui 
touche de près à la précédente, c^est que le 
devoir de quiconque interprète un texte ou un 
livre est de consulter, non-seulement le sens 
littéral des mots, mais le sens réel, l'idée, telle 
que l'indique le contexte ; et ce devoir est plus 
impérieux encore lorsqu'il s'agit d'un livre 
écrit depuis des siècles, dans une langue morte 
et mal connue. Le Talmud lui-môme, sur ce 
passajjc du Pentateuque (Deul. i, 28 et ix, 1) : 
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« Des villes grandes et forlifiées jusqu'au 
ciel p y dit expressément (tr. CkouUin, \)Qb)i 
» La Loi pade ici dans un sens emphatique, 
hyperbolique. De même, quand on lit dans les 
Prophètes (1 Rois, i, 40) : « Leurs clameurs 
faisaient éclater la terre », c'est une pure hy- 
perbole. » Ainsi le Talmud nous enseigne à 
considérer l'idée plutôt que le sens littéral, 
quand celui-ci est invraisemblable. Et il s'ap- 
plique cette règle a lui-même, puisque, à propos 
de mainte expression de la Mischnah, il dit : 
* Ceci est une forme exagérative » (gouzma): 
— Moi aussi donc je suivrai cette voie, et dans 
l'analyse des textes évangéliques je tiendrai» 
avant tout, compte du sens rationnel, sans toute- 
fois renoncer systématiquementausens littéral, 
qui a ses droits aussi. Puisse l'Eternel me fa- 
voriser de sa grâce et m'assister dans cette 
œuvre, ôntreprise pour son saint nom ! Puisse- 
t-elle être bénie de Dieu et des hommes! Et 
puissent mes paroles, toutes sorties de mou 
coeur, pénétrer dïins le cœur de ceux qui me 
liront, et les disposer à servir le Dieu unique 
d'une volonté unanime 1 



(à partir dfl celte page la traducUon n'est pas de M. L. Woguo). 



Dédié à Son ExoeUence 



Le Comte XAVIER BJftANICKI. 



J*ai dit dans mon introduction que mon but, en pu- 

bliant le Nouveau Testament avec mes commentaires, 
était de faire disparaître l'inimitié que les précédents 
commentaires ont fait naître entre les Juifs et les 
Chrétiens, et de cimenter l'amilié entre eux. 

Je dois exprimer hautement ici mes profonds sen- 
timents de reconnaissance au noble Comte Xavier 
Branicki pour la bienveillance qu'il m*a témoignée et 
l'appui qu'il a daigné me prêter jusqu'ici. Pour ce 
grand bienfait, c'est un grand honneur pour le 
Nouveau Testament d'être dédié à un homme aussi 
illustre, et pour lui sa bonne œuvre subsistera jusqu'à 
réternité. 

Eabbin E. s. 
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ÉVAir^ILE SELON MATHIEU 

AVEC COMMENTAIRE. 

CHAPITRE L 

1 La généalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils 
d'Abraham. 

1 AbriUiam, On roudra pottt*étre savoir pourquoi la généalogie 
doonée par Luo (iir, 28 et saiv.) remonte Jusqu'à Adam, tandis 
que celle de Mathieu commence à Abraham. C'est sans doute que 
ICathieu veut comparer Jésus à Abraham. Gelui-ct le premier a 
fait oonnattre aux hommes le vrai Dieu et les a engagés & re^ 
noncer au culte des idoles, comme il est dit COen., 21, 28) : « Il 
invoqua en ce lieu le nom de l'Étemel, le maître du monde, n 
De même, selon Mathieu, Jésus le premier a Aût comprendre 
aux idolâtres Tunité de Dieu et les a déterminés & rejeter le pa- 
ganisme. 

2 Abraiiani fat père d'Isaac. Isaac fut père de Jacob. 
Jacob fut père de Juda et de ses frères. 

2 Père â^haac. Gen. , 21.3. — Père de Jacob, Gen., 2&, 26. — 
Père de Juda. Gen., 2a, 35. 

3 Juda eut de Thamar. Pharez et Zara. Pharez fut 

père d'Esroni. Esrom fut père d'Aram. 

3 Pharez. Gen , 38, 20.— Aram (ou plutôt /?am). lluUi, 4, 19. 

■ 

4 Aram fut père d'Amîuadab. Amiuadab fut père de 
Naasson. Naassou fat père de SalmoD. 

4 Aminadab. Id.— Naasson. Ibid^i, 20.— Saimon» Id. 
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5 Salmon eut Booz, de Rahab. Booz eut Obed, de 
Rttth. Obed fut père de Jessé. 

6 ^002. fbid., 4, n.-^De Rahab» Jo ne sais d'ob rêcrivain tieot 
cela. Je &*ea irooTO la source ni dans la Bible ni dans le Talmud, 
mais dans Talm.Tr. de MeguUla, 14 il est dit: «Huit prophètes 
sont issus de Rahabf car elle se convertit au Judaïsme et épousa 
Josué. » Il est donc possible que Salmon ait épousé une femme 
descradant de Halisb, et qu'il en ait eu Booz. — Obed, fd, — 
Jessé ^ Ibid», 4i 32. 

6 Jessé fut père du roi Cavid. Le roi David eut 

Salomon, de celle qui avait êlé fcmim d'Uri. 

fi David. Id. — Salomon. II, Samuol, 12, 24. — De la femme 
d'Uri. Uri, cependant, ne vivait plus lors de la naissance de 
Salomon. De mùmo il est dit, 11 Sam., a, 3 : « Et le second fils 
(do David) Kilab, fils d'Abigaïl, femme do Nabal. quoique 
Nabal no v^'cût plus lors de la naissance de Kilab. 

Il est singulier que Mathieu, qui ne nommM point la mère de 
chaque génération, fasse exception pour les quatre femmes sui- 
vantes: Tamar, Rahab, Ruth et la femme d'Uri. Voici comment 
je m'explique ce fait. De ces quatre femmes, qui avaient été 
toutes plus ou moins coupables, il semble qu'il ne dût venir que 
des enfants indignes, mais « mes pensées ne sont pas comme 
• vos pensées, ni mes voies ne sont vos voies, » dit rÉlernel 
(I?aïp, 65, 8). Les prévisions humaines sont ici déjouées et dé- 
menties par l'hisloire. Tumar avait épousé Juda, qui était son 
beau-pôre, et quoique la Loi n'eût pas encore été promulguée à 
cette é])oque, l'adultère n'étuii pas moins considéré alors déjà, 
comme criminel, puisque Juda lui -mémo dit de Tamar: 
« Faites-la sortir et quelle soit brûléo. » (Gen., 38, 2L) Mais 
malgré ce péché commis i^ar Tamar, tous les rois de la maison 
do David sont issus d'elle, et c'est pour empêcher que cette 
anomalie morale ne fasse douter de la juslico divine que le Talnnid 
dit (Tr, Makkot, 23, b) : « Lorsque Juda prononça ces paroles: 
Elk vaui mieux que uoi (Gen., 38, 2G), une voix céleste dit : Ce 
myst^ vient (fo moi j 1» c'est-b-dire qu'il ne faut pas, en présence 
de ces foits étranges, accuser la justice de Dieu, et que ce sont là 
les voies cacbées et impénétrables de rÉtemeU 

Rahab avait été une courtisane, et cepen<lant| quand elle se fut 
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convertie, elle eut Uaus sa famille hmi prophètes, commu oa l'a 
va [ilus haut (v. 11 .) 

iiuih était Moabite, et le Pentatcuquo (Deut., 23, 4) avait dé- 
fendu que ni Ammonite ni Moabite n'entrât jamais « dans la com- 
munauté de DieU' » Etoependant « Alnmon et Hoab, comme dit 
le Talmnd (Tr. Yebaœotb, 63, a), ont produit deux fruits bénits ï 
Ruth la Moabite et Neémle l'Anmionite. » 

Le mariage de la Hnome d*Uri avec David fut précédé d*nn 
crime, et nous savons (a Sam., 13, 30) que David Ait puni pour 
le péché qu'il avait commis. Pourtant, lorsque naquit leur flis 
Salomon, « DieuPaima.» li, 34.) 

Ainsi, de ces femmes il naît des enfknts élns.etparticnliérement 
remarquables. Mathieu savait bien que plus d*ua lecteur voyant 
les noms des liis, chercherait ceux des mères, et s'étonne- 
rait de voir de tels enfants nés dépareilles mères* Mathieu, en 
appelant rattention sur ces quatre mères, les senles nommées 
par lui, a donc en pour but d*averttr que la volonté de Dieu est 
incompréhensible et doit être respectée. Que nous font, du reste, 
rorigine et la généalogie d*na homme T Ses actes sont-Us bonst 
louons-le. Ses paroles sont-elles vraies? acceptons de lui la vé- 
rité! 

. 7 Salomon fut père de Boboam. Boboam fat pàre 
d'Abia. Abia fut père d'Asa, 

7 Roboam... Abia,., Asa. iChr, 3, 10. 

8 Asa fut père de Josaphat. Josaphat fut père de 
Joram. Joram fut père d'Hosias. 

8 Josaphat. Jd,— Joram. Ibid,, 3, II. 

Hosias. D'après Mathieu, Joram est le père d'Hosias, qui est le 
père de Joatham *, mais d'après i Ghr., 3, 11, les générations se 
succèdent ainsi : Joram, Achasias, Joas, Amasias, Azarias (au 
lieu de IIosids)et Joatham. Il manque donc, chez Mathieu, trois 
générations . 

9 Hosias fut père de Joatham. Joatham fut père 
d'Achas. Achas fut père d'Ezéchias. 

9 Joaiham, Ihid., v. t2,—Aehas*„ Bzéehias, Ibid., v. 13. 

10 Ezéchias fat père de Manassé. Manassé fui père 

d'Amon. Amon fut père do Josias. 
10 Majvassé,», Amon.,. Josias. lOid., v. lè et 14. 
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11 Josias fut père de Joakim. Joakim fut père de 
Jéchonias et de ses frères, vers le temps qu'ils fuient 
transportés à Babylone. 

11 Dans wrUines éditions on lit : « Josias Ait pèrs do Jteho- 
nias ot do ses frères, ete. » Ia lesoa que nous avons donnée est 
la véritable, et est confirmée par i Ghr., B, v* 15 et 16. 

12 Et après qu'ils eurent été transportés à Babylone, 
Jéchonias fut père de, Salathiel. Salathiel fut père de 
Zorobabel. 

£&rohàM. D*aprds i Ghr. S, 18 et 19, Bolalhiel est père de Pe- 
daya, et Pedaya est père de Zorobabel* II manquerait donc, dans 
Mathieu, une génération* 

13 Zorobabel fut père d'Abiud. Abiud fut père 

d'ElialLim. Sliakim fut père d'Azor. 

IS ÀMud, Dans l*Ancien Testaïasnt, Zorcdbsbel n'a pas de fils 
du nom d'Abiud. On n'y tixmve pas i|on plus aucune dss dix gé- 
nérations depuis Abiud Jusqu*à Joseph, époux do Mario. 

14 Azor fut père de Sadoc. Sadoc fut père d'Achim. 
Achim fut père d'Ëliud. 

15 Ëliud fut père d'Eléazar. Eléazar fut père de 
Mathau. Mathan fut père de Jacob. 

16 Et Jacob fut père de Joseph, l'époux de Marie, 

de laquelle est né Jésus, qui est appelé Christ. 

17 Ainsi toutes les générations depuis Abraham 
jusqu'à David so7it quatorze générations; et depuis 
David jusqu'à l'exil de Babylone, quatorze générations; 
et depuis l'exil de Babylone jusqu'au Christ, quatorze 
générations. 

IT L'auteur compte trois fois quatorze générationi, ensemble 

quarante-deux générations. Si on n'admet pas la leçon que nous 
avons donnée au verset 11, il n'y aurait que quarante-une généra- 
UoiiS, mais il est possible que, pour avoir trois fois quatorze géné- 
rations, Mathieu compte deux fois Jéchonias, d uiiord à la lia de 



Digitized by Google 



163 



la seconde série et onsinte aucorameucement de la troisième séritj 
des quatorze gtjnérations, oL qu'à (-ause do cela il dise : Depuis 
David jusqu'à l'ei'ii de Bahyione. . . Depuis i'cxti de Dabylone, etc., 
au lieu de dire : Depuis David jusqu'à Jechonias.., Depuis Jecho* 
niaSf etc. Daus tous les cas il manqpie) dans le tableau de Ma- 
thieu, quatre générations, d'après ce que j'ai dit aux versets 8 
et 12 ; il en manque cinq, si on n'admet pas notre leçon du ver- 
set 11. Les trois séries de quatorze générations données par l'au- 
teur ne peuvent donc pas s'expliquer. Je reviendrai sur ce point 
dans mon oommentaire sur Luc, 3| 34. 

18 Or, la naissance de Jésus-Christ arriva ainsi: 
Mariet sa mère, hjKDl été fiancée à Joseph, se trouva 
enceinte par la venu du Saint-Esprit, avant qu'ils fus- 
sent ensemble. 

18 Avant qu'ils fussent ensemble. Quand un homme épousait une 
jeune fille, il l'épousait « selon la loi de Moïse et d'Israël (c'était 
la formule consacrée), et à partir de co moment elle était consi- 
dérée en tout comme une fumme mariée. Cependant, ils de- 
vaient encore demeurer séparés, elle chez ses parents, lui dans 
sa maison ùu celle de son père. Lo iiKii in^^e n'était cousommA 
(ju'à partir do l'époiîuo où ils prenaieiiL possession l'un de l'autio 
et vivaient ensemble. Aviint qu^ ils fu^seiU ensemble ùf^mûù doue: 
avant ia prise de possession. 

Par Ig Saint-Esprit. Deux opinions se sont produites à ce sujet 
chez nos frères chrétiens. I^es uns prennent ces mots à la 
lettre et soutiennent que Jésus est né sans la coopération d'aucun 
homme, car il n'y a rien d impossible à Dieu (Gen., 18, 14), et ils 
considèrent comme des h^réti jucs ceux qui ne partagent pas leur 
opmiûïi. Les autres, s'appuyaaL sur cette parole de Salomoa : « li 
n'y a rien de nouveau sous Je soleil, » (Eccl., 1, 9), disent: « Nous 
» respectons les paroles de Jésus, et nous sonimes attachûs à sa 
» loi ; mais iorsqu'oa nous dit que Marie se trouva enceinte par 
» le Saint-EspnL, nous pensons que ces mois contiennent un sens 
» mystérieux qui nous échappe. Ceux qui les prennent à la lettre 
» prouvent par là môme la faiblesse de leur intelligence et 
• blasphèment Dieu. » Je ne me crois pas autorisé à décider moi- 
mteie entre ces deux opinions ; mais lorsque j'en viendrai à ex- 
pliquer d'une façon ratioanelle les . paroles de Jésus lui-même 
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cit<jes dans Juan (chap. 10, v. 3i et 36), on verra ce qu ou doit 
penser là-dessus. 

19 Alors Joseph, son époux, étant un homme de bien, 
et ne youlant pas la diffamer, voulut la <]Lttitter secrète- 
ment. 

20 Mais comme il pensait à cela, un ange du Sei- 
gneur loi apparut en songe, et lui dit: Joseph, fils de 

David, ne crains point de prendre Mario pour ta 
femme ; car ce qu'elle a conçu est du Samt-Esprit ; 

20 Esi du Saint Esprit. Gomme les Juifs et les Chrétiens se 
trompent quelquefois sur la nature du Saint-Esprit, Je vais expli- 
quer ce qu'il faut entendre par ce nom. Un docteur juif dit 
{Tanna debe Elialiu): « Jo prends à témoin le ciel et la terre, et 
j'aflirrae que soit Juif, soit idolâtre, soit homme, soit femme, soit 
eS'"!avo mâle ou femelle, rcsprit saint repose sur chacun selon ses 
œuvres. » Comprenons bien ce passage. Il est écrit dans le Dcu- 
téronome (32, U): « La part de Dieu, c'est son peuple, Jacob est la 
corde (qui sert de mesure) de son liL^ritage. » Cela veut dire que 
toute àme est attachée et lixée au ciel, comme si elle était une 
part de Dieu mt'rr.e, et descend comme une corde jusqu'à ce 
qu'elle arrive dans le corps d'un homme. Si on agite l'extrémité 
inférieure d'une corde suspendue, rextrémité supérieure s'agite 
nécessairement aussi. De même pour l'hommà : si ses actions, ses 
paroles et ses pensées sont bonnes, il entre en communication avec 
l'esprit saint de Dieu, qui le seconde pour le bien dans la mesure 
même et en raison de ses bonnes actions et lui sert à découvrir 
les choses cachées et inconnues ou à connaître l'avenir. On 
dira peut- être que cette communication avec Dieu n'est accordée 
qu'aux Juifs. C'est poui' réfuter cette opinion que le Tanna 
dcbé Eliahu dit que i usprit saint repose sur tout homme, que ce 
soit un juif ou un idolâtre, un homme ou une femme, un esclave 
ou une esclave. Nous parierons encore ailleurs de ce sujet. 

21 Et elle enfantera un fils, et tu lui donneras le nom 
de JÉSUS ; car c'est lui qui déli?rera son peuple de 
leurs péchés. 

51 Tu lui donneras k nom de Jésus, car c'est lui qui délivrera 
son peuple... sans doute en euseiguaul aux hommes le vrai cuite de 
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Dieu, on les exhortant à ne pas pêcher, ou à faire pénitence 
après le péché commis, afin que, par celte pénitence, ils soient 
délivrés du fardeau db leurs fautes. Jésus signifie en. hébreu 
sauveur, libéraleur, et comme l'enfant de Marie sera le libérateur, 
il doit s'appeler Jésus, Voilà le sens du verset. Bien d'autres 
noms bibliques sont expliqués de cette façon par l'Ecriture 
sainte. Ainsi, Genèsp. tn, tî : «L'angi'.du 8 'iL'iu ur lui dit (à Agar): 
« Tu seras enceintt^ e t tu mettras au monde un fils que tu appel- 
I» leras ismael, » c est-à-dire exaucé de Dieu, « car Dieu a 
M entendu tes plainttjs. » De même, Genèse, 18,12: « Sara rit 
» {ïsaac) >», et (Genèse, 21, 3) « Abraham donna à son lils le nom 
àUsaac. Genèse 2û,2C : « Sa main tenait le talon {êqéb) d'Esaii, et 
il fut appelé Jaqob. » La Bible donne un grand nombre d'autres 
étymologies de ce genre. Elles ne se comprennent qu'en hébreu 
et si on vout les rendre dans une auUu langue, il y faut, comme 

10 lecteur vient de s'en apercevoir, un commentaire. Ce commen- 
taire est également nécessaire ici et Mathieu l'aurait nécessaire- 
ment donné, s'il n'avait pas écrit en hébreu. Je crois donc que 
ce verset est une des plus fortes preuves que Maiiiiou a éciii 
son livre eu hébreu. 

22 Or, tout cela arriva afin que s'accomplît ce que le 
Seigneur ayait dit par le prophète : 

23 Voici, la vierge sera enceinte, et elle enfantera 
un fils, et on le nommera EiacAmiBL, ce qui signifie : 

Dieu avec nous. 

23 Vorcly la Virrgc sera enceinte Ce verset se retrouve 

idenlifîr.onient dans Isaïe, 7,1K et les chrétiens s'autorisent de 
ccA'q r-irconstance pour souIl' ir qu'î^'n"-^ a prédit que Jésus 
naîtrait sans le concours d'un homme, mais par l'esprit saint. Do 
là, le nom (l'Emmanuel , • Dieu est avec nous. ». Les juifs pro- 
testent énepgiquemcMt contre cette explication du verset d'Tsaïe. 
Nous allons essayer de mettre les parties d'accord ; mais pour cela, 

11 nous faut prendre les choses d'un peu plus haut et relire le 
Chapitre VII d'Isaïe. 

Toici lo commencement do co chapitre : « Au temps d'Achaz, 
roi de J aia, Retsin, rnl de S\ ri. ot Pékah, fils de Kémalja, roi 
d'Israol, monLèreuL coiilrij Jérusalem pour l'assiéger (v. 1). . . Et 
l'Elerncl dit à isaïe: Va au devant d'Achaz (v. 3)... et dis-lui . 
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« Prends garde à toi, sois tranquill»"? et ne crains point, et que ton 
cujur ne s'alarme point à cause do ces doux bouts de lisons fu- 
mants, à cause (Je Retsin ... et du iiis do Rf'malja (v. 4). . . Kt l'Eler- 
nel conliiiup. à parler avoc Achaz, disant i^v JO): Demande un signe 
ponr toi du l'Eternel ton Dieu (v. 11). . . Alors Isaïo dit (v. 13). . .: 
Le Seigneur lui même vous donnera un signe : Voici, la Vierge est 
enceinte, elle enfantera un iils et on appellera son nom Emmanuel 

(v. 14) Avant que l'enfant sache rejeter le mal et choisir le 

bien, le pays dont tu crains les doux rois sera abandonné (v. IG). » 

Les Chrétiens disent que la Vierge du verset 1 1 est Marie et le 
lils annoncé, Jésus, Isaie aurait, d'après eux, prédit que la 
conception et la naissance de Jésus seraient un miracle (signe). Les 
Juifs font à cela deux objections: 1* Si le prophète avait voulu parler 
do Jésus, il aurait dû dire « la Vierge sera e[if> iule « et non «« est 
enceinte » ; 2° Tsaïe promet un signe (un miracle) à Achaz même; 
ce signe, qu' Achaz a dû voir de ses propres yeux, ne peut être la 
naibsaiice de Jésus, postérieure déplus de six siècles à l'époque 
d'isaïe. Les Juils exphquentdonc ces versets autrement. Pour eux, 
la jeune lil le enceinte n'est autre que la femme d'Acliaz, le mot 
hébreu alma^ qu'on traduU par vierge, pouvant aussi s'appliquer à 
une femme mariée, comme on le voii dans Prov. 30, 19. Le fils 
aiinuucé par le prophète serait Ezéchias, filsd'Achaz. Ce fils a dû 
être appelé Emmanuel (Dicucsl avec 7ious). à cause de ses vertus, 
comme il est dit (Isaïe, 9, 5) : Un enfant nous est né, un fils nous 
a été donné -, il a été appeiù 1 adinuable, le conseiller, le Z^ifu fort, 
lo Père éternel, le prince de la Paix. «D'après cette interprétation, 
le mTacle ou signe annoncé par Isaïe est que la Palestine sera 
délivrée avant que cet enlant soit assez grand pour distinguer 
entre le bien et le mal. 

Si on lit attentivement noU a chapitre do Mathieu (v. 20 à 2i), oa 
s'aperçoit que cette discussion entre Juifs et Chrétiens n'a pas 
d'objet. Les paroles des versets 22 et 23 sont encore prononcées 
par l'ange que Joseph voit en songe. . . Tu auras un flls, lui dit cet 
ange, tu l'appelleras leschua, il délivrera le peuple de ses péchés, 
et cela s'accomplira comme se sont accomplies les paroles de Dieu 
dites par le prophète (à Âchaz) : <i La Vierge est enceinte, elle aura 
un fils, que tu appelleras Emmanuel, c'est-à-dire Dieu est avec 
uous. » Bu citant les paroles d'isaïe, l'ange veut dire que le lits 
de Joseph s'appellera Jésus, à titre de libérateur, aussi vrai que, 
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suivant la prédiction d'Isaïe, le fils d'Aclmz a ét ■ appelé Emmanuel 
(Isaïe, 9, 5). L'ange veut seulement rendre aLientif au nom de l'en- 
fant à naître et nullement au l'ait de sa naissance. Voilà pourquoi il 
insiste sur le sens du mot Emmanuel et l'explique lui môme : 
a Emmanuel, c'est-à-dire Dieu est avec nous. » Les Iccteuris qui 
vûudi ont se reporter à notre chapitre VII ot revoir ce que nous 
avons dit la des prophbLies de Jérémie, se convaincront que cetto 
interprétation de Malbicu e&t la véritable. 

24 Joseph doDC, étant réyeiUé de son sommeil» fit 
comme l'ange du Selgnear lui avait conseillé, et il prit 
sa femme. 

25 Mais il ne la connut point jusqu'à ce qu'elle eût 
enfanté son fils premier né, et il lui donna le nom de 
JÉSUS. 

25 Son fils premier né. De ces mots il semble résulter que Marie eu t 
encore d'autres enfants, comme on le voit du reste dans Mathieu, 
12, 55, et dans Marc, G, 3, où il est dit : « N'est-ce pas le char- 
pentier, le fils de Marie, le frère de Jacques, de Josef, de Jude et 
de Simon? Ses sœur* ne sont-elles pas parmi nous? » Cependant 
D'Biesentbal, dans son Commentaire de Luc, 2, 7 et 8, 10, soutient 
que Jésus est Penfioit unique de Ifarie. Nous ne rapporterons pas 
ses preuves. D^ailleurs, pour notre objet, il est indifférent que 
Marie ait oit n*ait pas eu d*autres enfante que Jésus. Ce que noue 
pouvons affirmer, c*est qu'aprte la naissance de Jésus, Joseph véoui 
avec Marie comme tous les hommes avec leurs femmes, car notre 
verset dit seulement qu'il ne la connut i^lnt jusqu'à ce qu'elle eût 
enfanté son fils Jésus. 

CHAPITRE II. 

1 JÉSUS étant né à Betliléhem, ville de Judée, au 
temps du roi Hérode, des mages d'Orient arrivèrent & 
Jérusalem, 

1 Au temps du roi Hérode. Depuis plus de dix-huit siècles les 
chrétiens nouriissent une haine violente contre les Juifs, parce 
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que les ancôtres de ceux-ci auraient porté la mam sur Jésus 
innocent, et jusqu'à ce jour cette liaino n'est pas encore np.iisôe ; 
on l'a vu malheureusement encore dans c«9 derniers temps aux 
excès commis en Roumanie et aux persécutiûus dont les Juifs ont 
été l'objet dans ce pays. Encore aujourd'hui des chrétiens veulent 
venger le sang de leur Messie et j.unir les eiudiUs des supposés 
péchés d'j Itiui'à pères. Je vais essayer do montrer que ces 
scntimcuLs hostiles ne sont point justifiés parles faits, que Jésus 
n'a pas été mis à mort par les Juifs, et que Juifs et chrétiens se 
trompent en admettant qae les ^ assages où le Talmud parle 
contre Jésus s'appliquent au Jésus des chrétiens. Jt» montrerai 
que ces passages sont à ra<)resso d'un autre Jésus, qui a vécu à 
une autre époque, cl je m'appuierai, pour le prouver, sur des 
historiens dignes de foi. 

Dans Vllùlùirc universel!^', imprimée à Londres, en 175i, il est 
dit(l" 10, p. 676) que le temple de Jérusalem a été détruit par les 
Romains 70 ans après la naissance de Jésus. Dans le mémo 
ouvrage (môme f", p. S02 et p. 00b) on dit que Jésus fut crucifié à 
l'ùge de trente-trois ans, c*est*à dire trente-sept ans avant la 
destruction du temple. 

Yoyons maintenant tous les passage du Talmud où il est ques- 
tion de Jésus de Nazareth. Il nous sera facile de montrer aux JwfSt 
et aux chrétiens que dans aucun de ces passages il n'est dit du 
mal du Jésus que les chrétiens ont proclamé leur Messie. Il est 
bien vrai qu^il y avait en Palestine, du temps de Jésus, deux 
sectes religieuses, celle des Pharisiens, à laquelle appartiennent 
les docteurs du Talmud, et celle des Esséniens. dont faisaient 
partie Jésus et ses adhérents, comme je le montrerai plus loin ; 
mais les opinions de ces deux sectes ne différaient que sur la 
manière d'interpréter la Loi et d*adorer le Dieu unique. Il n'y avait 
entre elles aucun de ces dissentiments graves qui pût motiver une 
hostilité profonde. 

Nous lisons dans le Talmud (Tr. Sota, iT a et Synh. 107 b, 
ùJl'A. iianbanesti) : •< Il y a trois cas où la mdin. gauciio duU ra- 
mener ce que la main droite reitousse. Un do ces cas est celui 
de l'enfant près de son père ou du disciple près de son maître. » On 
veut dire par là que le père ne doit pas repousser son fils ni le 
maître son disciple des deux mains » c'est à-dire avec trop de sévérité 
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«On ne doit pas imiter Jésus fils do Pfrachia, qui repoussa Jésus de 
Nazafeth. Quel est ce fait de Jésus fils de Pérachia? Lorsquo lo- 
roi Jdnnée fit mettre à mort les docteurs, Jésus ben Pérachia 
s'enfuit à Alexandrie avec son disciple Jésus. Quand la sécurité 
fut rétablie (pour tes docteurs), il (Jésus b. Pérachia) rercnant, 
descendit dans une auberge où on le reçut très-bien. « Que notre 
hôtesse est bello! dit-il à son disciple. — Mon maître, répondit 
celui ci, elle a les yeux ronds. — C'est de cela que tu inoccupés, 
impie, dit le maître, et il prit 400 scliofars (trompettes) et prononça 
le h'' rem (sorto d'excommunication) contre son élève. Quelque 
temps apr^îs Je disciple revint auprès de lui et le supplia de lever 
l'excommunication, mais le muitre refusa. Il revint imo autre fois 
encore et le maître étiit flisposé à céder; mais comme il lisait jus- 
tement le chapitre du Schéma (et qu'il no voulait pas s'interrompre), 
il fit un signe de la main à l'élève. Celui-ci, s'imaginant que son 
maître le repoussait encore, alla dresser une image en briques et 
l'adora. Lo maître le pria alors de faire pénitence. Non, répondit- 
il, tu m'as appris toi-même que si un homme pèche et fait iiécher 
les autres, sa pénitence n'est pas acceptée. Là-dessus on dit : 
Jésus a fait de la magie, a été hérétique, a renversé la loi et a 
fait pécher Israël ; après cela, on le traduisit devant le tribunal et 
il fut lapidé. • 

Voilà ce qu'on trouve dans le Talmud. Les Chrétiens et dos Juifs 
ignorants se sont imaginés qu'il était question ici de Jésus de Naza- 
reth, le Messie des chrétiens; miis ils se sont trompés. Dans le Tr. 
Aboth I, on compte les générations de princes (Nacis) qui ont 
dirigé les écoles de Palestine, et on compte Jésus b. Pérachia, 
Juda b. Tobbaï, Semaya et Aîjtalion (contemporains), et enlin 
Hillel. De Jésus b. Pérachia jusqu'à llillel il y a donc quatre 
générations. Dun autre côté, le Talmud dit (Sabbalh, 15 a) . 
« Hillel, Siméon, Gamali^il et Siméon exercèrent leurs fonctions de 
TVacfî cent ans avant la destruction du temple. Or, Jésus, con- 
temporain de Jésus b. Pérachia, a été antérieur de quatre géné- 
rations à Hillel, qui lui-même a vécu cent ans iv\.xiii la destruc- 
tion du temple; Jésus de N izireLli, au contraire, est né 70 ans 
avant la destruction du temple. 11 est doiic évident qu'on no 
saurait l'identifier avec le Jésus, disciple de Jésus b. Pérachia, 
dont il est question dans le passage du lulmud que nous uveus 
cité. 
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Il est dit dans leTalmud {Tr. SabbaLh, 104 b)i «11 est défendu 
d'écrire lesamedi ; celui qui fait une incision sur sa chair, doit un 
sacrifice dépêché; la majorité des docteurs esi d'avis qu'il ne doit 
pas co sacrifice, R. Eliezer objecte aux docteurs: Ben Satdaa 
pourtant pu faire sortir d'Alexandrie (malgré les défenses de la 
police) des formules magiques, en les gravant sur sa chair (d'où il 
résulte que l'incision des chdirs est cunsidérée comme une écri- 
ture). Les docteurs répondent : Ce lien Satda était un fou, et les 
actes d'un fou ne peuvent servir d'argument. » La Guémara de- 
mande: « Ce n'était pas Ben Satda, mais Ben Pandira (et com- 
ment dites- vous que c'était hJen Satda)'? R. Ghisda répond : Le 
mari de sa mère s'appelait Satda, mais son père s'appelait Pan- 
dira. » La Guémara demande encore :« Nous savons cependant 
que le mari s'appelait Pappos Ben Jehuda (et non Satda) ? La vé- 
rité est que la mère s'appelait Satda. » Mais la Guémara olj iecte: 
« Mais non, la mère s'appelait Mintiiii Magdalena?» Et on répond: 
« Cette Miriain avait été inUdolc à son mari. » (Ce qui s'exprime 
en langage lalmuJiqut) par ces mots: Saial damibhaaiak, celle-là 
a quitté son mari ; de là lui vint lo surnom de Satda.) 

Il résulte de là que ce Ben Satda avait pour mère Mirlam; que 
son père était Pandira, et le mari de Miriam, Pappos Ben Jehuda. 
Ben Satda était donc un fils illégitime, et sa mère porta le sur- 
nom de batda j our la raison que nous avons donnée plus haut. 
Vuiià co qu'on UoLive dans le Talmud, Tr. Sabbath, 104 et 
Sanh., 67 a\ seulement, dans ce dernier passage cité, ia ville d'A- 
lexandrie est remplacée par la ville de Lydda, 

Les IsraéiiLys ignorants et les Chrétiens se sont imaginés que ces 
passages parlent de Jésus ; mais ils se sont trompés les uns et les 
autres. Il est impossible de confondre ce Ben Satda avec Jésus. 
Pappos Ben Jehuda, le père de ce dernier, avait été uns (mi i rison 
parles Romains en môme temps que R. Akiba. « Lorsque R. 
Akiba fut mis en prison, dit le Talmud (Berak., 61 è), et qu'on 
enferma auprès de lui Pappos Ben Jeimdd, Akiba lui dit : Pappos, 
qu'est-ce qui t'a conduit ici? — Tu es heureux, Akiba, répondit 
Pappos, car tu as été emprisonné pour avoir enseigné la Loi 
(malgré les défenses romaines' ; malheur à moi, Pappos, qui ai 
• été mis en prison j-our des riens. » Or, V\. Akiba était lo disciple 
d^iH. Klb'zer le Grand (voir Sanh., 68 a, v\ AbuHi derrahbi A'a- 
ihan, ciiap. XXV), el 11. Liiézer le Grand était disciple de R, Jo- 
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haiiaix ben Zakai (V. Aboth, chap. II, où le môme docteur fi- 
gaiti au nombre des cinq disciples de R. Johanan bon Zakaï). 
D'autre part, R. Johanan b. Zakai était coiUemporala de ladestnic- 
lion du second temple (V, Gittiii, ba a et h). Il n'y a donc pas la 
moindre analogie entre le Jésus des Chrétiens, né 70 ans avant 
la destruction du temple, et Ben Satda, fils de Paposb. Juda, que 
trois générations séparent de cette môme destruction : R. Joha- 
nan b. Zakaï, R. Eliézer et R. Akiba. D© plus, le Taliaud, qui 
no lui applique jamais le nom de Jésus, raconte qu'il tut mis à 
mort à Lydda, tandis que le Christ fut mjis à mort à Jérusaiem. 

Reste le Jésus, contemporain et disciple de Jésus (Josué) b. 
Perachia ? Mais ce dernier était contemporain lui-même de Si- 
méon b. Schétacli. Ce docteur était le beau-frère d'Alexandre 
Jannée, qui régnaiL U5 ans avant l'ère vulgaire. 

Est-ce à dire que le Talmiid ne mentionne nulle part le Jésus 
de Nazareth? On ne peut sQutenir pareille opinion ea présence 
du î^assage suivant iWljodah Zarah, 17 a, édit. Benveniste): 

« il. Eliézer raconte Uujûur, je traversais le grand rnardié 
de Sepphoris, et j'y rencontrai un des disciples de Jésus do Naza- 
reth. 11 se nommait Jacob, du villaf^o de bdclianya. ( elui-ci me 
dit: « Dans votre loi il est écrit (Deut., chap. XXIII, 19) : Tu 
n'apporteras point, dans la maison de rEiernel ton Dieu, comme 
offrande votive, le salaire de la courtisane m la chose reçue en 
échange d'un chien. Pourrait-on l'employer à la construction 
d'une garde-robe {bêth^hakissé) pour le grand-prôtre ? » — Je ne 
lui répondis rien. Il reprit : « Jésus de Nazareth m'a en effet 
enseigné: U est dit (Ificba, ch. I, 7) : « Ce qui vient du salaire 
de la courtisane, redeviondra salaire de courtisane. » Donc, ca 
qne l'ordure a produit peut retourner à l'ordure. — Et, ajouta R. 
Ëliéxer, ces paroles me plurent beaucoup* » 

n est évident que le Jésus dont U s*agit ici est bien le Jésus 
des Chrétiens. 

Ici, nous voyons, en effet, discuter ensemble R. Bllézer, disoi* 
pie de R. Johanan b. Zakaï, et Jacob (Jacques), du village de 
Secbanja, disciple de Jésus de Nazareth. Les maîtres ayant été 
contemporams» leurs disciples Tont été également. 



(Ls 'MmUoii Uli*U gnmd nbUn Wogue tmàt été latenompne, par foiM 
majeare, partir do 1« page 148. Il noas rend «q|earA*hlli wn pféetoV Mnwwit 
<IM aow eqiéions coumer jntqa'à U Sa.) 
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On sait que trois sectes existaient uu Palestino un peu evaul la 
destruction lia lompie : celle des Piiarisiens, à laquelle se ratta- 
cliaiL iî. Eliùzcr ; cellô des Essôniens, dont Jésus faisait partie, 
et celle des Saducéens. Leurs discussions pouvaient être très-mo- 
dérées, et R. tliézcr a pu apprécier favorablement les paroles d'un 
disciple de Jésus. 

Nullâ part dVilleurs, non plusquici, nulle part, il faut le dire, 
loTalmud ne contient rien da blessant à Tègard de Jésus. En 
outre, il est facite do dômonirar soit {Hir les doeumentâ de Tliis- 
tolre rooiaioe, soit parlée données daTalmud, que Jésus n*apas 
étié miffà mort par leei Juifs, mais par Ponoe Pilate, gouverneur 
romain de la Palestine; ce qui sera» du reste, prouvé ei| (on lieu. 

Il est du devoir de tous ceux qui aiment la paix, la justice et 
la vérité, de proclamer et de soutenir cettet opinion conforme 4 
l'histoire ; aux pasteurs chrétiens smtout» chargés d'éclairer et 
(Vaméîiorer leurs frères, incombe la noble tâche d'éteindre, par 
réloqueocedes faits» ces brandons de discorde ot âe haine qu'en- 
treUeonent seules rignorance et Terreur. C'est là le but de mes 
efforts, heureux si j'ai pu démontrer 4 tous que le Jésus dos 
Chrétiens n*a rien de commun avec celui que le Talmud nous a 
dépeint sous des couleurs si différentes ! * '/ 

2 Et ils diicQl: Où. est le Roi des Juifs qui est né ? 
car nous avons vu son étoile en Oriei\t, et nous sommes ^ 
venus l'adorer. 

-^Gar nous avons vu son étoile Ces Mages étaient donc des 

astrologues; mats l'astrologue le plus habile ne peut découvrir par 
sa science qu'une partie dos événements, comme cela résulte d'ua 
passage d'Isaïe (XLVII, (3) amplifié par le Midrasch (B. R., 85) : 
« Qu'ils se lèvent et qu'ils viennent à ton aide, ceux qui étudient 
le ciel, ceux qui observent les astres, et qui prétendent annoncer 
à jour fixe tme partie des événements futurs. » 

Les M.iges savaient qu'un roi était né, mais ils ignoraient le lieu 
de sa naisî^ance. C'est pourquoi Us demandent où est le roi des 
Juifs. 

3 Le roi Hérode, VayuAt appris, en fut troublé, et 
tout Jérusalem avec lui. 

Mn fui troublé, . • . • Hérode, en effet, était un serviteur 
des rois Asmonéens (V. Baba £|athr(^« 3 b). Hyrcaa le comi^ïla' 
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dlionneurs pour récompenser son courage et ses succès iniKlaires. 
Plus tard, oprôs avoir assassiné son bienfailenr, Hérode dtjvint roi 
de la Judée, el, à la nouvelle qa*un roi des Juifs venait de n.iîirê, 
il trembla pour son trône et pour sa Vie, comme il estdit(Pruv. 
XXIX, 2 i) : « Celui qui g&te son serviteur trouvera un four eu lui 
un rebelle. » 

A Et ayant assemblé tous les principaux sacrificateurs 

et les scribes du peuple, il s'informa d'^ux où le Christ 
devait naître. 

5 Kt ils lui dirent : C'est à Betliléheni, ville de Judée ; 
car c'est ainsi que l'a écrit un prophète : 

—Voici ce que nous lisons dans le Talraud de Jérusalem (Be- 
racholh, 11, 4) : « R. Juda, fils de R. Aïbo, raco^nto le fait suivant ; 
Un Juif labourait son champ et sa vache se mit à rougir. Un 
Arabe qui passait entendit la voix de Tanimal et s'écria : « Juif! 
Juif ! dételle ta vache, elle annonce que le sauctuaire va être d<^- 
truit. » [C'est-à-dire que le Juif devait casser son travail et prier 
pour la conservation du temple. Quant à TArabe, il couuaissait et 
comprenait le langage des animaux. Un fait analogue se retrouvo 
dans le Talmud (Gittin, 46 ^0 - * Un certain Ilisch était en prison 
et il y avait près de lui un homme qui comprenait le langage des 
oiseaux (en arabe Isann alliour) ; une colorabo vint et se mit à 
roucouler. « Que dit-elle? demanda lo prisonnier. — Elle dit '* Fuis, 
Ilisch ! Ilisch, sauve-îoi ! » Voir aussi Yayyikra Rabba, XXXTl. 
fur riiccli'iS'iaste, X, 20.] — « La vuche ayant mngi une sucorido 
fois, l'Arabe dit: « Jail"! Juif! remets ta vache à la charrue: elle 
annonce que lu Mes>ie vioiil de naîire. — Quel est son nom ? — 
Me^iachom. — Le nuai do su:i l'ère ?— Ez'-chias. — Où eât-il lié? — 
Daos la ville royaU, à JJethlélwa en Judée» » 

^ G « Bt toi, Belbléhem» terre de Juda, tu n*es pas la 
moindre entre les principales villes de Juda ; car c'est 

de toi que sorUia le Coiidacteui qui palua Israël, 
mon peuple. » ^ 

«»Le passage cité dans ce verset l'est d'une manière inexacte. 
Le voici textuellement (Michée, V, 1) : « Et loi, Belhl^hem- 
Ephratttli, qui es la plus petite des villes de la Judée, de toi naî- 
tra, ete » D'où vient cette erreur ? Faut-il la laire rcrooater à 



celui qui traduisit les Evangiles du grec t Ou le traducteur grec 
s'est41 trompé sur le sens des mots hébreux quUl traduisait (1) t 
Je ne sais, car il est certain que l*Ei^angile fut primitivement ré- 
digé en hébreu, ainsi que je Tai établi précédemment. 

7 Alors Hcroile, ayant appelé en secret les mages, 
s'informa d'eux exactement du temps auquel ils avaient 
TU rétoile. 

— L*intentlon d'Hérode était de faire périr tous les enfants nés 
depuis cotte époque, comme cela résulte du v. IG du même cha- 
pitre. ' 

8 Et les envoyant à Bethléhem, il leur dit: Allez, et 

informez-vous exactement de ce petit enfant^ et quand 

vous l'aurez trouvé, faites-le-moi savoir, afin que j'y 

aille aussi, et que je l'adore. 

— Tnformez'WUs ^taetemmt de l'endroit ofi on Yé déposé. — 
Que je Yadore, Hërode parlait ainsi pour tromper les Mages. 

9 Kax donc, ayant oui le roi, s'en allèrent; et voici, 
l'étoile qu'ils avaient vue en Orient allait devant eux, 
jusqu'à ce qu'étant arrivée sur le lieu où était le petit 
enfant, elle s'y arrêta. 

10 Et quand ils viirent l'étoile s'arrêter, ils eurent une 
fort grande joie. 

11 Et étant entrés dans la maison, ils trouvèrent le 
petit enfant, avec Marie, sa mère, lequel ils adorèrent 
en se prosternant; et après avoir ouvert leurs trésors, 
ils lui présentèrent des dons ; de l'or, de l'encens et de 
la myrrhe. * 

12 £t ayant été, divinement avertis par un songe de 
ne pas retourner vers Héro Je, ils se retirèrent en leur 
pays par un autre chemin* 

13 Après qu'ils furent partis, un ange du Seigneur 
apparut en songe à Joseph et lui dit : Lève-toi, prends 



(1) L*meitr wt dîna le gzec, ainsi «ne ten» to VvHgfUBime du trad,). 
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le pôtit enfant et sa mère, et t'enfuis en Egypte, et te 
tiens là jusqu'à ce qap je te le dise; car Hérode cher- 
chera le petit enfant pour le faire mourir. 

14 Joseph donc, étant réveille, prit de nuit le petit 
enfant et sa mère, et se retira en Egypte. 

15 Et il y demeura jusqu'à la mort d'Hérode. C'est 

ainsi que s'accomplit ce que le Seigneur avait dit par 

un prophète : J'ai appelé mon fils hors d'Egypte. 

— ffori d'Egyple,Wolci lo ver$et entier, tiré d'Osée (XI, )): «Bien 
jouno encore, Israël a ôté Tobjet de mon offecttop, et de l'Égypio 
j'ai fait venir mon fils. » On voit quHI 8*agit ici du peuple israéiite 
dans son ensemble, que Dieu délivra de l'Égypto, en l'adoptant 
pour aîDsi dira comme son fils premier-né, ainsi qu'il lé proclame 
lui-même (Exode, IV, 22). Voir, du reste, notre commentaire ci- 
après auv. 23. 

16 Alors Hérode, voyant que les Mages s'étaient mo- 
qués de lui, futforten colère; et ayant envoyé ses gens, 
il mit à mort tous les enfants qui étaient dans Bethléhem 
et dans tout son< territoire, depuis ceux de deux ans et 
au-dessous, selon le temps dont il s'était exactement 
informé des Mages. 

— Dana tout son Icrriloîre, Parce qu'il ignorait &i l eii[^«:uL était 
ne dans la ville mômooudans les campagnes cnviroananLes. 

17 Alors s'accomplit ce qui avait été dit par Jérémie 
le prophète : 

18 On . a oui dans Rama des cris, des j^amentatîons, 
des pleurs et de grands gémissements ; Rachel pleurant 

ses enfants, et ello n'a pas voulu être consolée, parce 
qu'ils ne sont plus. 

—On a ouï, etc. Jérémio (XXXI, 15), s'exprima oxactement 
ainsi : « Une voix se fait entendre à Ramah, voix lamealable, yilotir 
amer: c'est Rachel qui pleure ses eiifauts et qui refuse toute 
consolation, parce quiL yn&r plus.» 

Ce verset s'applique évidemment au peuple d'israeî, ce qui ré- 
sulte d'ailleurs, par surcroit, du v. 17, môme chapitre. Pourquoi 



Mnîliieu l'a-t-il détoumô de son sens naturel et véritabla ? C'est 
eu que j'expliquerai au V. 23. 

19 Mais après qu'Hérode fut mort, l'ange du Sei- 
gneur apparat à Joseph en songe, en Egypte, 

20 £t il lui dit : Lève-toi, prends le petit enfant et sa 
mère, et retourne au pays d'Israël; car ceux qui en 

voulaient à la vie du petit enfant sont morts. 

21 Joseph donc, s'étant levé, prit le petit enfant et 
sa mère, et s'en vint au pays d'Israël. 

22 Mais ayant appris qu'Archélaiis régnait en Judée 
en la place d'Hérode, son père, il craignit d'y aller; et 
ayant été averti divinement en songe, il se retira dans 
les quartiers de la Galilée, 

• 23 Et alla demeurer dans une ville appelée Nazareth ; 
de sorte que fut accompli ce i\m avait été dit par les 
prophètes: Il sera appelé Kazarien. 

—Cette dernière citation faît allusion an passage de Jêrémie 
(XXXI, 6) i « Un jour yiondra où les gardiens (NOTsmuii) procla- 
meront sur la montagne d'Bphrâïm: Allons h 8ion»«Ter9 l'Etemel 
notre Dieu ! • 

Un savant chrétien m*a «feroandé comment, do ce verset, on 

pouvait tirer une propliytie relative au nom duNezarôen, puisque 
i(.i nnlserim signi&e gardiens^ tandis que l'Évangile enterid parier 
de la villft do Nazarclh. (d'où le nom de .Nazaréen ou Nazan'cn)'f 
Voici nia n!pon?e. Ceux qui oui composé les Évangiles fHnient 
tous Juifs (conf. ci-dessus, ch. XV). La pliipfirt des évang»jlisles 
apparlenfiieui à la secte des Pharisiens ou Talinudtsics. C'os-t ainsi 
que scilut Paul dit (Actes, XXTÏI, ('») : « Je suis Pliarisien, fils de 
Plnrisien-, » et il dit encore î « .]"ai él6 in?tni;t dans la foi par 
Giimuliel. «Ceux mûme d'entre cjx qui appartenaient à la secte 
des Essénieus admettaient cependant la màme loi et ne discutaient 
que sur dos points particuliers de doctrine» ainsi que je le j^rou» 
verai jilns tHr.l en détail. Cet anl;?gonismo pjnliel ne les empê- 
chait niômo pas d'employer iilenliquement la Di«'jiliode d'interpré- 
tation des Pharisiens; et cela devait étro, puisque la Loi t-t ^on in- 
terprétation émanent d'une source commune. C'est ce qu'on a déjà 
pu voir par l'histoire de Jacob de S?ichanya, rapportée plus haut. 
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C'est ici le H'n, rhnrs lecteurs, d'exposer ex professa la méthode 
scolastique du TaimiKl, laquelle n'est autre, je le répète, que celle 
des évangf^Iistes, lidèles imitateurs du style et des procédés de 
nos docteurs. » 

Lorsque Moïse reçut la loi divine, il reçut en même temps V'm- 
terprétation exacte et complète do chaque commandement. 

La loi de Dieu est appelée loi écrile, son explication loioralè. 
Ces dénominations signifiaient respectivoment.que l'une ne pouvait 
être enseignée oralement et que l'autre ne pouvait ^trc consignée 
par écrit : « Ce qui est écrit ne peut être enseigné oralement, et 
co qui est traditionnel ne peut être écrit (Gittin, CO 6). » 

Cette loi orale est contenue dans le TalmUd, recueil qui com- 
prend : 

1° L'explication de tous les commandements de la Tornh, sui- 
vant des traditions et des règles qui remontent Jusqu'à Moïse; ~ 
. 1* Dea prescriptions aneùsnnesf écrites dans la Loi, mais dont le 
sens primitif s*eBt oblitéré durant le loog intervalle qui sépare 
Mofse des docteurs dn Talmnd. t^eur remédier à cet oubli, chaque 
docteur chercbe à rétablir ce sens primitif en s'appuyant sur 
des textes de la loi écrite ; 

3* Des preseripticns nouœltes, que la loi écrite ne mentionné 
pas, mais que les docteurs peuvent déduire de laTorab, par une 
méthode d'interprétation qullieerait trop long et fastidieux de dé- 
velopper ici ; 

4* Des sentences, paraboles et homélies^ destinées à fortifier dans 
le cœur du peuple Pamour de la vertu et de la piéié, à le prému- 
nir contre les inclinations mauvaises. Ces sentences s'appuient 
constamment sur un texte biblique, encore bien que U sens 
littéral n'en paraisse pas toujours conforme à lUdée qu'on prétend 
en déduire et placer, en quelque sorte, sous la garantie de la 
parole jdivine. 

Un docteur raconte lui-même qu'à l'àge de dix-huit ans il avait 
parcouru le cycle entier des études rabbiniques, sans se douter 
de ce principe : •< Le texie doit s'interpréter d'après son sens na- 
turel. » (Schabbath, 63 a.) 

Mais pourquoi, dons nombre d'occasions, les docteurs ont-ils 
négligé ce principe établi par eux-nn^mes ? — Parce que leur en- 
seignement, étant oral, «^tnit exposé à tomhf^r dans l'oubli. Pour 
prévenir ce danger, ils cherchaient dans les textes écrits des 
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preuves matérielles et en quelque sorte mnémoniques, à l'appui 
do leurs dires-, mais on savait pariaitomont que telle n'était pas 
, la signification réelle des textes en question . C^est en vertu de 
cotte théorie que nous trouvons dans le Talmud une quantité de 
sentences, do récits et mémo de lois quB l'on a cherché à ratta- 
cher à la loi écrite. Mais lorsque le texte ne peut, en aucune 
façon, se plier aux assertions émises en son nom, les docteurs 
ont recours à un autre moyen, lis modifient, par une sorte de jeu 
de mots, le texte qui sert de base à leur dire, et c'est ainsi qu'on 
rencontre souvent dans le Talmud cette formule: « Ne lisez pas 
le passage de toile façon, mais de telle autre. » Il est évident que 
nos rabbins n'entendaient pas changer effectivement la loi écrite, 
ils n'en eurent jamais ni le droit ni la pensée ; mais ils étaient ré- 
duits à cet innocent artifice, parce qu'il leur importait de graver 
leurs dires dans la mémoire, et qu'il n'était pas permis, dans l'o- 
rigine, de perpétuer la loi orale par récriture. 

Par ce qui précède, j'ai répondu d'avance à robjoction du sa- 
vant chrétien. Le verset de Matlneu dit que le Giiast est appelé 
Nazaréen^ et il se réfère à un autre verset de Jérémie, où nous ne 
trouvons que le mot notserim. Mais ceci n'est qu'une application 
de l'artifice talmudique dont nous venons de parltjr. Evidemment, 
Jérémie ne pensait, en aueune façon, au nom que Ton donnerait 
plus tard à Jésus, et Matiiiea le savait fort bien. Snoore une fois, 
les antenra des Évangiles sont talmndistes, et leurs citations, 
comme celles du Talmnd, ne sont» le plus souvent, que des 
moyens indirects d'appuyer un Mi, une pensée, de les fixer dans 
la mémoire et dans le cœur ; mais ils ne pouvaient songer à fUre 
entrer dans le texte saint des WiA dont il n*a pu parler ou des 
pensées quHl ne comporte point. 

Telle est la vérité sur tontes les citations, en apparence inexactes, 
que nous rencontrons dans les Évangiles ; vérité dont il suffira de 
se pénétrer pour éviter les erreurs et répondre viotorieii^ment 
aux objections* 

CHAPITBE IIL 

1 En ce temps-là Jean Baptiste vint, prêchant dans 

le désert de Judée ; 

—Jean Baptiste était le fils du prêtre Zacharie (voir Luc, I, 13). 
Quel était alors l'âge de Jean ? Probablement une trentaine d'an- . 
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nées, car il avait six mois de plus que J^sns : « Sache, dit l'ange à 
Marie (ib., Y. 36), qu'Elisabeth, ta parente, a conçu un nis, ot c'est 
maintenant le sixième mois de la grossesse de cello qu'on appelait 
stérile... » «' Et Jean resta dans le désert jusqu'au jour où il se 
présenta au peuple disrael {ib.^ v. 80). » Or, dans notre chapitre 
(v. 13), nous voyons Jésus venir auprès de Jean pour recevoir de 
ses mains lo baptême. Donc, au moment où Jean commençait sa 
prédication, Jésus vint le trouver-, et comme d'autre part nous 
voyons (Luc, III, 23) que Jésus avait alors trente ans, il s'ensuit 
que Jean, à cette époque, avait à peu près le même âge. 

2 £t disant : Amendez-Tons, car le royaume des cieux 
est proche. 

^CPest-à-dire, qae l'on reconnattra bîen|6t ranité da Diea créa- 
teur, mettre de riralvers. 

3 Car c'est celui dont Isaïe le prophète a parlé, en 

disant : La voix de celui qui crie dans le désert dit: > 

Préparez le ckemin du Seigneur, dressez ses sentiers. 

—Isaïe, d'aprèe Mathieu, aurait ùàX allusion au règne de Dieu* 
Tpnt le passage dlsaîe s'applique au peuple dlsraël.Le voici tex- 
tuellement (Isaîe, XL, 1 et suiv.): « Consolez, cousolez mon peuple, 
dira votre Dieu. Parlez au cœur de Jérasalem ot annoncez-lui la 
fin de ses misères ; son péché est pardonné) car déjà le cbàtiment 
a été supérieur k son crime. Une voix s*est fait entendre: Prépa* 
rez dans le désert la voie du Seigneur, etc. (l). 

4 Or. ce Jean avait un habit de poil de chameau, et 

UQC ceinture de cuir autour de ses reins ; et sa nour- 
riture était des sauterelles et du miel sauvage. 

—Du miel sauvage. Jean était de la secte des Essénicns, qui 
se contentaient du strict nécessaire. J'ai promis, dans l'Introduc- 
tion, do faire connaître les trois sectes qui existaient alors parmi 
les Juifs. Do cet exposé, que j'emprunte à l'historien Fl. Josôphc, le 
lecteur conclura avec moi que les auteurà de rEvangile apparte- 
naient à la secte des Essénien-?. 

«Ce Judas (de Galilée) fut l'auteur d'une nouvelle secte entière- 



(1) Passage mal compris par les Septante et la Volgatet Voir % ce »qjet Ift 
tntdnctton 4ii Pentatenqne, pw L. Wogoe, t. Y, p. 44fi, 



Digitized by Google 



— 170 — 

ment diffêrenlft des trois autres, dont l.a première était celle des 
Pharisien?, la seconde cullo des Saducécns, et la troisième celle 
des Ësséniens, qui est la plus parfaite de toutes. 

» Ils sont Juifs de nation, vivent dans une union très-étroite et 
considèrent les voluptés comme des vices que Toadoit fuir, et la 
continence et la victoire sur ses passions comme des vertus que 
Ton ne saurait trop estimer. Ils rejettent le mariage, non qu'ils 
croient qu'il faille détruire la race des hommes, mais pour éviter 
l'intempérance des femmes, qu'ils sont persuadés ne pas garder la 
foi à leurs maris; ils ue laissent pas néanmoins de recevoir les 
jeunes enfants qu'on leur donne pour les instruire.*... 

» Ils méprisent les richesses-, toutes choses sont communes entre 
eux, avec une égalité si admirable que lorsque quelqu'un embrasse 
leur sectSi il se dépouille de la propriété de ce qu'il possède pour 
éviter par ce moyen la vanité des richesses, épargner aux autres 
la honte de la pauvreté, et, par un si heureux mélange, vivre tous 
. ensemble comme frères. 

n Ils ne peuvent souffrir de s'oindre le corps avec de l'huile ; 
mais si cela arrive à quelqu'un, quoique contre son gré, ils es- 
suient ccttû huile comme si c'étaient des taclies et des souillures, 
et se croient assez propres et assez parés pourvu que leurs habits 
soient toujours bien blancs. 

» Ils choisissent pour économes des gens de bien, qui reçoivent 
tout leur revenu, et le distribuent selon le besoin que chacun en s; 
ils n'ont point de ville certaine dans laquelle ils demeurent, mais 
sont répandus en diverses villes où ils reçoivent ceux qui désirent 
entrer dans leur socié té ; et encore qu'ils ne les aient jamais vus 
auparavant, ils partagent avec eux ce qu'ils ont, comme s'ils les 
connaissaient depuis longtemps. 

» Lorsqu'ilsfont quelque voyage, ils ne portent autre chose que 
des armes pour se défendre des voleurs. Ils ont dans chaque 
ville quelqu'un d'eux pour recevoir et loger ceux de leur secte qui 
y viennent, et leur donner des habits et les autres choses dont ils 
peuvent avoir besoin. 

> Ils ne changent d'habits que quand les leurs sont déchirés ou 
usés. Ils ne vendent et n'achètent rien entre eux, mais* se com- 
muniquent les uns aux autres, sans aucun échange, tout ce qu'ils 
ont. 

» lis sont tràs-religieux envers Dieu, ne parlent que des choses 
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saintes avaot le lever du soleil, et font alors des prières qu'ils ont 
reçues par tradition, pour demander à Dieu qull lui plaise de le 
faire luire sur la terre. Ils vont après travailler, ebacun & son ou* 
vrage, selon qu'il leur est ordonné. K onze heures, ils serassem- 
bientôt, couverts d'un linge, lavent te corps dans de îeau frmde; 
Ils se retirent ensuite 4aru Uurs eeltuleSi dont tentrée n*est pef^ise 
à nul de eeuT qui ne sont pas de leur secte; et étant purifiés de la 
sorte, ils vont au réfectoire, comme en un saint temple,>où, lors- 
qu'ils sont assis en grand silence, on met devant chacun d'eux du 
pain et un mets quelconque dans un petit plat. Un sacrificateur 
bénit les viandes, ot on n'oserait y toucher Jusqu'à ce qu'il ait achevé 
sa prière. Il en fait encore une antre après le repas, pour finir 
comme il a eommenoj&, par les louanges de Dieu, afin de témoigner 
qu'ils reconnaissent tous que c'est de sa seule libéralité quHls 
tiennent leur nourriture: lis quittent alors leurs habits qu'ils con- 
sidèrent comme sacrés, et retournent à leur ouvrage. Ils font le 
soir à souper la même chose, et font manger avec eux leurs bètes 
s'il en est arrivé quelques-uns. 

» On n'entend jamais de bruit dans ces maisons ; on n'y voit ja- 
mais .le moindre trouble; chacun nv parle qu'en son rang, et leur 
silence donne du respect aux étrangers. , 

» Une si grande modération est un eifet de leur continuelle so- 
briété, car ils ne mangent ni ne boivent qu^autant quHk en ont 
besoin pour se nourrir. 

n II ne leur est permis de rien foire que par l'avis de leurs supé* 
rieurs, si ce n'est d'ai sister les pauvres, sans qu'aucune autre raison - 
lits y porte que leur compassion pour les affligés: car, quant à leurs 
parents, ils n'oseraient leur rien donner, si on ne le leur permet. 

» Ils prennent un extrême soin de réprimer leur cotôro: ils 
aiment la paix, et gardent si ipviolablement ce qu'ils promettent 
que l'on peut i^outer plus de M à leurs simples paroles qu'aux 
serments des autres. Us considèrent même les serments comme 
des paijures, parce qu'ils ne peuvent se persuader qu'un homme 
ne soit pas un menteur, lorsqu'il a besoin, pour être cru, de prendre 
Dieu à témoin. 

» Ifs étudient avec Si\in les écrits des anciens, principalement en 
co qui regarde les choses utiles h l'&me et au corps, et acquièrent 
ainsi une très^grande connaissance des remèdes propres à guérir' 
les maladies, et de la vertu des plantes, des pierres et des métaux. 
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n Ilsnc i i r ù 1 vont pas àl'beure môme dans leur communauté ceux 
qui veulent embrasser leur manière de vivre, mais les font demeu- 
rer durant un an au dehors, où ils ont chacun, avec le même ré- 
gime, une pioche, le linge dont nous avons parlé, et un habit blanc. ^ 
Us leur donnent ensuite une nourriture conforme à la leur, et leur 
permettent de sê lav^ comme eux dans Veau froide afin de se purir 
fier ; mais ils ne les font point manger au réfoctoire jusqu'à co qu'ils 
aient encore, durant deux ans, éprouvé leurs mœurs, comme ils 
avaient auparavant éprouvé leur continence. Alors on les reçoit, 
parce qu*on les en juge dignes; mais avant de s'asseoir à table avec 
les autres, ils protestent solennellement d*honorer et de servir Dieu 
de tout leur cœur; d'observer la justice envers les hommes; de ne 
foire jamais volontairement de mal à personne, quand mémo on h 
leur commanderait ; d'avoir de l'aversion pour les méchants ; d'as- 
sister de tout leur pouvoir les gens de bien; de garder la foi â 
tout le monde, et particulièrement aux princes, parce quils tien- 
nent leur puissance de Dieu. Â quoi ils ajoutent que si jamais ils 
sont élevés en charge, ils n'abuseront point de leur pouvoir pour 
maltraiter leurs inférieurs ; qu'ils n'auront rien de plus que les 
autrvs, ni en leurs habits, ni au reste do ce qui regarde leurs 
personnes ; qu'ils auront un amour inviolable pour la vérité, et 
reprendront sévèrement les menteurs ; qu'ils conserveront leurs 
moins et leurs Ames pures de tout larcin et de tout déétr d'un 
gain injuste; qu'ils ne cacheront rien à leurs conrrôres des mys- 
tères les plus secrets de leur religion, et n'en révéleront rien aux 
autres, quand même on les menscerait de la mort pour les y 
contraindre ; qu'ils n'enseigneront que la doctrine qui leur a été 
enseignée^ et qu'ils en conserveront très- soigneusement les livres, 
aussi bien que les noms de ceux de qui ils l'ont reçue. 

» Telles sont les protestations qu'ils obligent ceux qui veulent 
embrasser leur manière de vivre de foire solennellement, aûn de 
les fortifier contre les vices. Que s'ils y contreviennent par des 
fautes notables, ils les chassent de leur compagnie ; et la plupart 
de ceux qu'ils rejettent de là sorte meurent misérablement, parce 
que, ne leur étant pas permis de manger avec des étrangers, ils 
sont réduits à paître l'herbe comme les bétes et se trouvent ainsi 
consumés de foim ; d'où il arrive quelquefois que lA compassion 
que l'on a de leur extrême misère foit qu'on leur pardonne. 

H Ceux de cette secte sont très-justes et très-exacts dans leurs 
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Jugements ; leur nombre pas moindre que cent, lorsqu'ils 
les prononcent, et ce qu'ils ont une fois arrôté demeure im- 
muable, 

» Ils révèrent tellement, aprôs Dieu» leur législateur, qu'ils 
punissent de mort ceux qui en parlent avec mépris et considèrent 
comme un trôs-gmnd devoir d'obéir & leurs anciens et à ce que 
plusieurs leur ordonnent. 

» Us se montrent une telle défiSrence les uns aux autres que, 
s'ils se rencontrent dix ensemlile, nul d'eux n'oserait parler, si 
les heuf autres ne l'approuvent ; et ils réputent à grande incivilité 
d'être au milieu d'eux ou & leur main droite. 

n Ils observent plus religieusement le Sabbat que tous ies 
autres Juifift. et non-seulement ils font la veille cuire leur viande 
pour n'être pas obligés, dans ce jour de repos, d*ailumer du feu, 
mais ils n'osent pas même changer on vaisseau de place, nisatis* 
tÈiret s'ils n'y sont contraints» aux nécessités de la nature. . . 

» Ceux qui font profession de cette sorte de vie sont divisés en 
quatre classes, dont les plus jennes ont un tel respçct pour les an- 
ciens que, lorsqu'ils les touchent, ils sont obligés de se purifier, 
comme s'ils avaient touché un étranger. 

» Us vivent si longtemps que plusieurs vont jusqu'à cent ans, 
ce que j'attribue & la simplicité de leur manière de vivre, et à ce 
qu'ils sont si réglés en toutes choses. 

» Ils mcpriscîtt les maux de la ierre^ triomphent des toiu aiouta 
parkur constance, et préfèrent la mort à la vie, lorsque le su jet 
en est honorable. La guerre que nous avons eue contre les Ro- 
mains a fait voir en mille manières que leur courage est invinci- 
ble. Ils ont souffert le fer et lé feu, et vu briser tons leurs membres 
plutôt que de vouloir dire la moindre parole contre, leur léglsla- ' 
teur, ni manger des viandes qui leur sont défendues, sans qu'au 
milieu de tant de tourments ils aient versé une seule larme ni 
dit la moindre parole pour tâcher d'adoucir la cruauté de leurs 
* bourreaux. Au contraire, ils se moquaient d'eux, souriaient et 
rendaient Tesprit avec joie, parce qu'ils espéraient passer de cette 
vie i une meilleure, et qu'ils crdent fermement que, comme nos 
corps sont mortels et corruptibles, nos &mes sont immortelles 
et incorruptibles , qu'elles sont d'une substance aérienne 
très-subtile, et qu'étant enfermées dans nos corps ainsi que 
dans une prison où une certaine inclination naturelle les 
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attire et les arrête, elles no sorit pa^^ platûi ailranchies de cos 
liens charnels qui les retiennent coiunic dans uae lonyne servi- 
tude, qu'elles s'élùvt'nl dans Tair el s'cnvjlent avec joie. Lu quoi 
ils coiivitinnenl avec les Grecs, qui cioiyai ipiu ces âmes heu- 
reuses ont leur s/'jour au delà du TOcéan, dans une région où il 
n'y a ni pluie, ni neige, ni une chaleur excessive, mais qu'un 
doux zf^phyr rend toujours trôs-agréûble ; et qu'au contraire les 
âmes des méchants u'ont pour Uemoure que des lieux glacés et 
agités par Je continaellds temiiites, û& elles gémissent éternel- 
lement dons des pcinos ioUnies. Car c'est aiosi qu'il me parait 
que les Grecs veulent que leurs héros, à qui Us doonent le nom 
de demi-dieux, habiieat des lîos qa*iU appellent furlunéos, et que 
les Ames des impies soient à jamais tourmeniées dans les enfers, 
aiasi qu'ils disent que le sont celles de Sisyplie, deTantaie, 
d'Ixlon et de Tityo. 

»» Ces mêmes Esséniens croient que les ;\mcs tojiL créées 
immortelles, pour se portera la vertu el se Uétourner du vice; 
que les bons ^nt rendus meilîturs eu cette vie par l'osi érance 
d'être heureux après leur mort, et que les méchants qui t,' imagi- 
nent p ouvoir cacher en ce monde leurs mauvaises actions en 
sont punis en l'autre par des tourmenta éternels. Tels sont leurs 
sehtiments touchant ^excellence de T&me. dont on ne voit guère 
se départir ceux qui en sont une fois persuadés. Il y en a parmi 
eux qui se vantent de connaître les choses à venir, tant par l'é- 
tude qu'ils font des livres saints et des anciennes prophéties, que 
' par ie soin qu'ils prennent de se sanctifier; et il arrive rarement 
qu'ils se trompent dans leurs prédictions. 

« Il y a une autre sorte d'Esséniena qui conviennent avec les 
premiers dans l'usago des mêmes viandes, des mémos niœors et 
des Tuèmes lois, et n'en sont différents qu'en ce qui regarde le 
mariage. Car ceux-ci croient que c*ost vouloir abolir Ja race des 
hommes que d*y renoncer; puisque, si chacun embrassait ce sen- 
timent, on la verrait bientôt éteinte. Ils s'y conduisent néanmoins 
avec tant de modération, qu'avant de se marier ils observent 
durant trois ans si la personoo qu'ils veulent épouser parait asses 
saine pour bien porter des enfants ; et lorsqu'^près étie mariée 
o'.le deviODt grosse, ils no couchent plus i^vec elle durant sa gros- ' 
sessQ. pour témoigner que ce n'est pas la volupté, inaia le désir 
de donner des hommes & la république, ^qui les engage dans le 
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mariage*, et lorsque los femmes se lavent elles so couvrent avec 
un linge comme les hommes. On ])ciitvoir par eu quo jo vieas 
de rapporter quelles sont les mœurs des Esséniens. 

» Quant aux deux premières sectes dont nous avons parlé, les 
Pharisiens sont ceux que Ton estime avoir une plus parfaite con- 
Daissance dd nos lois et de nos cérémonies. Le principal article 
de leur croyance est de tout attriîmer & Dieu ei au desUn, en 
sorte nC^anmoins que dans la plupart des choses il dépend de nous 
de bien faire ou de mal faire, quoique le destin ptiissd hetucoup 
nous aider. Ils tiennent aussi que les Âmes sont immortelles ; 
que celles dos' justes passent après cette vie en d'antres corps, et 
que celles des méchants souffre&t des tourments qui durent 
tovfours. 

• Les Saducéets, an contraire, nient absolument le destin, et 
croient que, comme Dieu est incapable de faire du mal, il ne prend 
pas garde & celui que les hommes font. Ils gisent qu'il est en 
notre péuvoir de faire le bien on le mal selon qne notre volonté 
nous porte à Pan ou & l'autre, et que q.uant aux Ames elles ne 
sont ni punies ni récompensées dans nn autre monde. Mais au- 
tant lifs Pharisiens sont sociables et vivent en amitié les uns avec 
les autres, autant les Saducéens sont d*une humeur farouche i et 
ils Ub vivent pas moins rudement entre eux qulls ièt&isint avec 
des étrangers (1). • 

5 Alors ceux de Jérusalem, et de toute la Judée, et 
de tout le pays des environs da Jourdain, venaient 
à lui ; 

6 et ils étaient baptisés par lui dans le Jourdain, 
confessant leurs pécliés. 

—Confessant leurs péchéSf comme il est dit (Prov. xxviir, 13) : 
« Celui-là s^ra pardonné qui rtôohnait ses fautes et revient au 
bien. » Revenir au bien, c*est I& la condition sine gud non du 
repentir. Celui qni confesse ses fautes et y persiste ressemble, dit 
avec raison le Talmud {TaanÙht 16 a), & celui qui prétendrait se- 
purifier, toutea gardant dans sa main la cause de sa spnillure : 
toutes les eaux lustrales du monde ne sauraient le purifier. 



(I) Flavius JoaèpUc, Guerre des Juijs^ liv. H, ch. XII (Traduction Aruauid 
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7 Lui donc, voyant plusieurs des Pharisiens et des 
Saducdens venir à son baptènip, leur dit: Racf^ de 
vipères l qui vous a appris à fuir la colère à venir ? 

8 Faites donc des fruits convedables à la repen- 
tance. 

—En d'autres termes : Ne retombez plos dans le mal, renon- 
cez à vos voies mauvaises ; alors votre repentir sera sincèrei et 

vous n'aurez pas à redouter la justice de Dieu. 

9 Et n'allez pas dire en Tous-mèmes Nous avons 
Abraham pour père ; car je vous dis que même de 
ces pierres Dieu peut faire naître des enfants à 
Abraham. 

— Noux avons Abraham pour pcrr. Ne eomptez pas sur le mérite 
de vos ancêtres pour vous sauver, car moi jo vous dis •» que de 
ces pierres, » c'esl-à-dire de ces homnii s an cœur undiirui par des 
croyances (l^tran gères, Dieu pourra Id-iru, par sa grâce, de dignes 
enfants d'Abraham. En ofTct, Jésus devait être « la lumière des 
Gentils » (Luc, Ji, 32}, les convertir au Dieu d'Abrahara, et, parle 
fait de cette conversion, Abraham devenait leur père. 

10 Et la cognée est déjà mise à la lacine des arbres ; 
tout arbre donc qui ne produit point de bon fruit va 
êfre coupé et jeté au feu. 

—Vous ne pouvez pins vous sauver par le mériU àe vos pères, 
et ce « tronc » qui faisait votre force et votre salut vous Mt dé- 
faut ai^ourd'hui. Ceet, en clTet, ce quo nous Usons dans le 
Talmud (Sdiabbatb, 55 a) : « A quelle époque cessa l'influence du 
mérite des ancêtres? — S^lon Rabbi Johanan, & l'époque 
d'Esécbias, car il est dit (Isaïe, ix, 6} : a Un empire étendu, une 
paix durable sont promis au trône de David et & son règne/ 
appuyé sur la justice et la droiture. Dés aujourd'hui, jusqu'à la 
fin des temps, c'est le zèle de rElemel Tsebaoth qui accomplira* 
ces grandes choses. » Ainsi, à partir d'aujourd*hui, c^est sur la 
justice de Dieu qu'il faut compter, conséquemment sur son 
propre mérite, et non sur le mérite de nos pèros. Recommandez- 
vous donc par des œuvres personneUes, par vos actions bonnes et 
saintes, et alors seulement vous serez sauvés ! 



Digrtized by Google 



— 177 — 

11 Pour moi, je vous baptise d'eau pour vous porter 
à 1.1 repentance; mais celui qui vient après moi est 
plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de lui 
porter les souliers: c'est loi qui vous baptisera du 
Saint-Esprit et de feu. 

vous haipH» éPeouk» Cost un baptême prêpmtoire à celui 
qui Tinis sera donné ptr nn « pins A>rt » que moi, o*6tt*à*dire 
par nn pins juste. « Le vérittblo fort est celnî qni m rond mettre 
de SOS peulont.» (Traité Aboth, oh. IV.) Par lni| les beounes do 
boone volonté poatéderont l'BHtrit Saint, tandis que les pervoiSt 
qnl ne vendront point 8*anieador, aaront HpliiH (plongés) dans 
le ton, c*e8t-&dlre voués à la Géhenne» comme rindiqne le verset 
suivant. 

12 II a son van dans ses mains, et il nettoiera par« 

faitement son aire, et amassera son froment çlans le 
grenier ; mais il brûlera la balle au feu qui ne s'éleiut 
point. 

, IS Alors Jésus vint de Galilée au Jourdain, vers 

« Jean, pour être baptisé par lui. 

- — jésus avsit alors une trentaine d*annéas (Lnc, ni, 3S). 

14 Mais Jean s*7 opposait, disant : C'est moi qui ai 

besoin d'être baptisé par toi, et tu viens à moi 1 

15 Et Jésus, répondant, !ui dit: Ne fy oppose pas 
pour le présent; car c'est ainsi qu'il nous convient 
d'accomplir tout ce qui est juste. Alors il ne s'/ opposa 
plus. 

lyaceoMplir tout es qui ail Jwiê, Lorsqu'on verra que Jésus se 
soumet an baptême, ehaonn pensera qn*il accomplit on acte do oon- 
trttlcD* et se sentira pressé par sa consdence d'en ftilre entant. 

Plus d'une fi»ls on a vu ainsi des hommes émkionts, d'illnslrss 
docteurs, s'imposer publiquement des actes qui n'étaient pas ialts 
pour eus, et la foule, entraînée par leur esemple, s*y soumettre à 
son tour. Noos trotiYoas entre autres» i ce sujet, une série de 
fkits remarquables dans le Talmnd, Tr. Syf^Udrint 1 11 a. 

16 Et quand Jésus eut été baptisé, il sortit aussitôt 

de l'eau i et à l'inâtaut les cieux s'ouviireui sur lui» et 

12 
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Jean vit TEsprit de Dieu descendant comnie une eo- 
lombe et venant sur lui# 

— Ce serait, un véritable blasphème, dU le Tatmud, que d'ex* 
pliquer à lA lettre des ^passages tels que celni de l*E»Mle 
(XXIV» 10) t « Us virêfU le Dieu dlsraftl. ...» (ob le ts^e semble 
attribuer la matériBlUA à Dieu). Yolr aussi es que j*al (Ut au 
chap. XV. L*epparUion de Vesprit saint ou de Vespriî dê DieUf 
dent H est questioa ici, doit donc se prendre flipirément, et Je 
m*en suis expliqué p. f Jésus, se trouvant dans les conditions 
dont j*ai parlé» dut naturellement recevoir rinfius de œt es» 
prit divin, qui n'a rien de spécialement miraouleux. Et son assi* 
tnilalion à une colombe est encore une allégorie, qui se retrouve 
et dans le Mldrasch et dans la Bible. Celle-ci, on le sait, compère 
le peuple Israélite à une « colombe, » et celui-là explique : 
n Gomme la colombe est constante dans ses amours, ainsi Israôl 
doit rester attaché au Dieu unique. » 

17 En môme temps une voix vint des cieux, qui dit : 
C'est ici mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute 
mon afTectioQ. 

L*homme qui ne suit que ses aspiratiens spirituelles, qui sait 
résister aux passions delà chair, cet homme, dit le Seigneur, est 
mon fils préféré, et c*est en lui que se complaît mon àme. tVoir 
ci-aprèf, sur le ch. XV, v. 8.) 

CHAPITRE ly. 

1 Alors Jésus fut emmené par l'Esprit dans un dé- 
eert pour être tenté par le diable. 

2 Et après qu'il eut jeûné quarante jours et quarante 

nuits, il eut faim. 

~ Co que contiennent ces deux versets et les suivants n'est 
que Je simple récit d'une vision. II semblait à Jésus être trans- 
porté au désert, y passer quarante jours dans l'abstinence ; mais 
aucun de ces évAnoin* nts, aucune des trois tentations racontées 
ici n'eut ii&u eu réalité. Le tout fat l'affaire d'une heure ou 
deux. 
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3 Et le tentateur, s'étant approché de lui, lui dit: Si 
ta es le Fils de Dieu, dis que ces pierres devienuent 
des pains. 

—Il y a ici plusieurs diflicuUés : !• Pourquoi ce doute sur i'ori- 
gmo do Jésus? Esl-ce qu'il ne fut pas, au dire de l'Evangiie 
(Math., 1, 18), conçu par la vertu du i'Esprit-Saint? Et S?itRn dfî- 
vait-il ignorer une circonstance aussi importante? — 2* Dieu aussi 
Sait tout, et pourtant nous voyons, par l'exemple d'Abraham et 
par les souffrances de Job, qu'il aime à éprouver la vertu (les jus- 
tes, c'est-à-dire à leur imposer des sacrifices, à leur créer des obs- 
tacles qui leur donnent occasion d'exercer l*ur piété, rlf» la prou- 
ver par des faits, de la faire ressortir d'une ^lanière éclatante. 
Si Abraham u'héslLe pas à immoler son fils, si Job accepte avec 
courage, sans murmurer contre la Providence, les tribulations 
qrî'plUi lui inflige, ils auront victorieusement répondu à l'épreuve. 
Mais que signifie ici celle de Satan? Quelle utilité et quelle dé- 
moustratiou pourraient en résulièrf — 8** Kon moins étrange est 
là réponse de Jésus, que voici : 

4 Mais Jésus répondit, et dit : Il est écrit : L'homine 
ne Tivriipas seulement de pain, mais il vivra de toute 
parole qui sort de'la bouche de Sieu. 

Quel rapport entre cette réponse et la tommatioa latte à Jé- 
sus ? Ce rapport, je vais essayer de rétablir. 

J'ai déjà dit(cb. VU) que l'homme, étant composé d'un corps et 
d'une &me, est sollicité en sens inverse par les tendances opposées 
del'àme et du corps. Gelat-oi aspire sans cesse à la terre, c'est- 
àniire à la MtisDustlon de ses passions et de aes besoins maté- 
riels; ceUe-lft, au contraire, tend sans cessa à s'élever vers son 
IMâteùr et à aoeompHr des aettons dignes de la bénédlctScn dn Ciel 
et de resfime des hommes. 

l/bommeiiitl obéit uniqtisneat ft Pèmptfe de l^lae, n*«gilf ne 
parle, ne pense que d*uiie manière coMbnno à la naUire divine do 
rftme. Msls un %d iwnune ne se reneontre ipie rarameat, car, 
ainsi line je l'ai remarqai dans le mémo chapitre, le corps et 
râma se livrant 4 chaque instant une lutte qni tantôt Isa rappro- 
eha si tantôt las éloieiie IHm de rautre. « La chair, dit saint 
Paul aux Qalaias (V. IT), a des désira oontralrea à eaux de 
requit, et Pesprit en a de contraires | ceux de % chair, el osa 
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deux choses sont opposées Tune à l'autre. >» /. /(0)nr/ir qui, dans 
ses actions, ses paroles, ses pensées, se laisse l'uider ydc son 
âme et parvient à vaincre les penchuits de soa corps, ci?lui-là 
est appelé fds de Dieu. Ainsi, uqus iisuas dans 1 Apocalypse 
(XXI, 7): « Celîu qui vaiucta héritera toutes choses ; ju ^e- 
raisonDieu, et il sera rmm fils, » Ce vainqueur^ c'est celai qui 
dompte les passions de son corps. Après celle victoire, il possé- 
dera en effet tous les biens solides, il sera heureux et dans ce 
monde et dans l'autre, il pourra se glorifier du nom de fils de , 
Dieu, — « Bienheureux ceux qui procurent la paix, car Us aèrent 
appelés enfants de JHeu » (tfatUeu, V, O). « Et mol je vous lUs: 
Aimez vos ennemis, bénissez ceux qui vous maudissent, faites du 
bien à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous ou- 
tragent et qui vous persécutent, afin que vous soyez enfants de 
votre Père^Ib.j ib., 44, 46.) Partout, le Nouveau Testament donne 
ce nom ée /Us de Dieu à l*homme qui pratique la vertu, qui 
triomphe de ses passions et n'obéit qu'aux inspirations de soa 
ftme. Gela résulte encore surabondamment dos passages sui- 
vants: 

«( Aimez vos eunemis, faites du bien et prêtez sans en rien es- 
pérer, et votre récompense sera grande, et vous serez les enfants 
du Très-Haut. » (Luc, VI, 35.) 

*t Mais à tous ceux qui l'ont reçu il a donné le droit d'être faUs 
enfants (*) de Dieu, ....y» (Jean, I. î2.) 

« N'est-il pas écrit dans votre^^ loi ; « J'ai dit : voua êtes des 
» dieux ? » X, ai.) 

« Que nous sommes aussi la race de Dieu. » (Actes des Ap6tres, 

XVII, 2».) 

« Car tous ceux qui sont conduits par Tesprit de Dieu, sont «n- 
fants de Dieu, n (Ep. aux Eomains, YIII, U.) 

m C'est ee même esprit qui rend témoignage à notrQ esprit que 
nous sommes en/ismte de Dieu. » (Ib.^ ib^^ t^.) 
« La liberté glorieuse ta enfants de pieu. » (Ib., ib», U.) 



(1) Noaa nom «ommef Ult une loi de sairre rigoareuseme&t, dans tonten les 
dteUoai da Moutcm TettMDent, to tradoeltoa 4*0tt«rr*ldt mats nom defwui 

flaire remarqutr qae dans ce passage et dans beaacoup d'auh'es le grec et la 
Vnifrnte portent, non en/ants, mais fiU da Diaa, «• qoi donne ploa da pddt tns 
asaeraons de l'aatear. {NûU du Irad,) 
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« ... Qui sont Isr&élites, h qui tppartiemieDt l> adoption (<). 

U gloire, l08 atUancet » (Ib,, IX, 4*) 

« Car TOUS ôtes tons enfanU IHm. » (Ep. aux Galates, 

IK, Je.) 

« Parce que vous êtes ennints (grec : fils\ Dlea a envoyé dans 
▼08 cœurs l'esprit de son fils. » {Ibid., IV, 6.) 
« C'est pourquoi tu n'es plus esclave, mais tu es fils. » {Jbid. 7.) 
« Nous ayant prédestinés à nou8*adopter pour ôtre ses en- \ 

fanis . . » Œp. aux Ephésiens, I, 5.) 

« Alin que vous soyez sans reproche, sans tache, enfanta de 
DieUf irrépréhensibles au milieu de la race dégénérée etperverse^» 
(Ep. aux Philippions, II, 15.) 

(< Si vous souiïrez le châtiment, Dieu vous traite comme sel 
enfants. » (Ep. aux ïîf'brr'nx, XTT, 7.) 

« Voyez quel amour le Père nous a témoigné, que nous soyons 
appelés enfants de Dieu. C'est pour cela que le monde ne nous 
connaît point, parce qu'il no l'a poÎTît oonnu. Mes bien-aimés, 
nous sorumes <\<'s h ])v(-scnt enfants de Dieu..... C'est à ceci que 
l'on reconnaît les enfants dr IHeu et les enfants du Diable : qui- 
conque ne fait pas ce qui e^t juste et n'aime pas son frèie, n'est 
point de Dieu. •« (I" épître de saint Jean, ITI, 1. 2, 10.) 

«Nous connaissons à ceci que nous aimons / s cnfanls de Iiim, 
lorsque nous aimons Dieu et que nous gardons ses commande- 
ments. "V, 2.) 

De tous ces passages du Nouveau Testament, il résulte claire- 
ment que le nom de fils de Dieu est donné à rhomme qui se laisse 
{/ulder par les inspirations de son âme, tandis que colui-ià est 
llélri du nom d'esclave qui se fait l'esclave de ses passions. 

Le Talmud établit une, distinction semblable. Nous y lisons 
(Bab. Bathr., 10 a) - « Turnus Ruius (-) demanda un jour à Rabbi 
Âkiba : Pourquoi votre Dieu ne nourrit>il pas les pauvres, 
puisquUl les aime? — C'est pour nous permettre, par la pratique 
de la charité, d'échapper aux peines de l'enféf », lui répondit le 
docteur. — Tout an contraire, c'est oeite pratique qui vous con- 
damne. Vous ressembles à ui» homme qui, malgré la défenae da 
roi, irait porter dn pain et de Tean à un esclave condamné à mou» 

(1) Texte gne, ^UêttUt V«l9. édaptio filiontm, «TcsM-dln VwàafiUm 
•omme fils (do Dieu). Cf. Deut., XTV, 1 . fj^ole du trad.) 

(9) Ceat-àKUie TUmlus Battu j totea d'autreti T. Annltti Bofi». {,NoU du 
irmâ.) 



Digrtized by Google 



rir da Itàm tt de séif. BiIpOS que le roi bo eIrrIteMll pu de oette 
infraction à m8 ordres? Or, veni êtes des eseteeef, cer U eat 
dit (LAv.» XXV, 4S, 5&): « Car let eoltote dlsrtèl sont mes 
esclaves 4 moi, >• dit rBtemel. ^Nullement, répliqua le docteiir, 
nous ressemblons à un bomme «{ai irait porter du pain et de Tean 
au fils dn roi| omdamné par son père à mourir de faim et de 
soif. Groyes-vous que le roi ne récompenserait pas cette déeo* 
béiasanoe, bien loin de !a cb&Uerf Or, nous sommes les flts de 
Pieu, car il est dit (Deut., XIV, 1) : « Vous êtes des flte pour 
i*Etemel votre Dieu. » 

Sur quoi le Romain conclut : « La Bible vous donne tantôt le 
nom de fils, tantôt celui d'esclaves. Lorsque vous accomplisses la 
volonté de Dieu, vous êtes des fiU bien-aimés ; lorsque vous dé* 
laissez Dieu, vous n'êtes plus que des esclaves, les esclaves de vos 
pasiions. » 

Cette qualifloitiou de /Ut <is IHeu n'a donc, on le voit, rien de 
ivumatiurei, et le Nouveau Testament est» sur œ point; complète* 
meui d'aecord «veola Bible et le Talmud, 

Hais pourquoi, su elitt» Bible et Tabnud. Ancien et Nouveau 
Testament, donnsnt4]t le mm éà fUsde ÎHêu à lliomme qui 
n'agit qu'en vue du ^? 8i Je ne me trompe, en voici la raison s 

L'beôm ne peut, par aucun moyen, oonuaitre reseenoe divine} 
Dieu se se révèle à nous que par ses œuvres. Lorsque nous jetons 
un regard sur la nature, snr ses loi« et sur Tordre qui y règue , 
alors seulement nous nous élevons jusqu'à l'idée de Dieu, alors 
nous comprenons la grandeur et la puîsssiiloe du Créateur, Il en 
est de même de l'èiiie bumainet de oette ème créée par Dien, et 
- qui, de toutes les muvrss divines, est la plus mystérieuse et la 
pins inscodable. Tout ce que nous en pouvons savoir» c'est qu'elle 
esistsb parflUtement distincte du coi^ qu^eUe anime. Ifais déter* 
miner avec eertitode sa véritable essence, o'eet 14 une cbcse lia> 
possible» De Dieu oeasme de l'Ame bumaine. nous ne savons qne 
treie efaeeess l* qu'ils existent i V qu'ils ne sont pss corporels i 
r que oonqiiosée nous^mémee de corps et d*4me, emprisonnée 
dans la matière^ leur essence nous est inscoessible (Voir ei« 
dessus ch, HQ. 6i nous voulons connaître le caractère ou la figure 
d*ttBrei placé bien loin deneuaetdontaous ne pouvons spproeher, 
nous pouvons nous enfiiire une idée approximative en regardent 
le fils de ce roi» Àinri l*àme bumaine, qui du ciel, sa subltnt 
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demeure, est venuo habiter notre corps terrestre, représente a 
notre esprit une faible image de l'essence divine. Filie de Dieu 
pour ainsi dire, elle nous rappelle de loin son céleste Père. Et c'est 
pourquoi tout houinie qui, docile aux insjnraiions de son ôme, se 
confomae exclusivement à ia. voluiitc divuio, dédaigne les sugges- 
tions de la matière et les subordonne 4 rauiorité 4q i'uiiprit, 
celui-là nous l'appelons Fils de Oieu. 

Celle môme expression, d'ailleurs, est encore employée par la 
Bible dans une circonstance remarquable. Lori juu IJavii voulut 
Mtir un temple en Tbonneur de l'Eternel (Il Sam., ch. Dieu 
Jul fit dire par le prophète Nathan de renoncer u. cette eulreprlso; 
« Lorsque tes jours seront arrivés à leur terme et que tu repo- 
seras près de tes pères, je mettrai sur le trône celui qui doit ualtre 
de toi et j'affermirai sa puissance. C'est lui qui b&tira une maison 
' en mon honneur, et je consoliderai sa royauté d'une manière du- 
rable. Je serai pour lui un par, et lui sera pour moi un fils ; tel- 
lemeoi que, s'il Ttont à ddviir, Je le frapperai aveo ta verge des 
bomnM at avae laa ptaisa doat Ua sont punis. » Da mime dans le 
I*' Uvn été Chraiiques Cob* XVU, 13}, od nova Uaana encort 
(ch. xxn, 7 atattivO* « David dU 4 Salomon; Hou fils, j avaia 
rintantioa de Mtir una maison an llionaaur da rEtemel, mon 
Pian, mii4 $ahM<i ma fit dira; « Tu aa répandu beaucoup do 
«ang, et tiiaa faii daa guarraa pombraaaaa ; pg^ n'eat paa toi qui 
tsàUraa une maiaon au mon bonnaur* , , , . , Voici, ta auraa un fila 
qui aefu pluapacUlqua, aar j impoaeral la paix 4 toua aaa ennemis 
d'aleutourt il ae uommara Aauwou (Q'aat*Mira If Pacifique), ^% 
$tm son règne j*accordertl h laradl daa joura paisiblea et pcpe- 
pèrea. Ceatlui qui bfttira une malapn en mon nomi U aera pour 
moi tin /tu et je aérai pour lut un père. » Bt plua loin 
(ib,, XXVni, 2 et taiv.): « Jjp .roi Dayid m la¥a et dltt Eooutaz- 
moi, méa frèrea, mon peuple ! J'avaia rèaolu de bâtir un lieu de 
réaidence pour l*arcbe d'alllanoe de l*Btarnel, pour servir da 
' matcbepied à aa gloire, et j*avala préparé daa matériaux. 
Jf aia Dieu me dit : « Tu ne b&tiraa paa une maison en mon hon- 
neur » St il me dit : « (Teat- Salomon, ton fila, qui bâtira 

ma maiaon etnua pervfa, ear Je VtA ehoial pour devenir mon fils, 
'et moi Je aérai aon père ; et J'afTenDlrai à Jamaia son trône, aUl 
, peraévère à garder mes commandementa et raea préoaptea» comme 
il l'a liil jQ8qa% ea Jour* » 
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De tous ces passage?, il résulte que Salomon reçni le nom de 
fiU de DieUf auftsi ionglemps qu*U obéit à Dieu et te oooforma à 
M volonté. 

Il sera aisé maintenaat de comprendre la question du Tentateur 
et la réponse de Jésus. 11 lui demande: « Situ es le fils de Dien, » 
c'est-à-dire si tu accom}>Iis la volonté de ton Dieu, si tu crois 
conséquemment à sa toute-puissance, crois-lu aussi que si Dieu le 
voulait, l'homme pourrait vivre de ces pierres comme il se nourrit 
de pain ? Et Jésus rt'spond : Je crois av^c une foi parfaite à la loi 
de Moïse, et cette loi a dit expres-ément : « L'homme ne vit pas 
senlement de pain, mais aussi de tout ce quif5î sorti (c'esl-à dire 
de tout ce qui a été créé) de la bouche de Dieu (Deut., 

vm, »). 

5 Alors le diable le mena dans la ville sainte^ et le 
mit sur le haut du temple ; 
• 6 Et il lui dit : Si tu es le Fils de Dieu» jette^toi en 

bas; car il est écrit qu'il ordonnera à ses anges d'avoir 

soin de toi ; et ils te porteront dans leurs mains, de peur 
que ton pied ne heurte contre quelque pierre. 

— Si tues le /ils de Dieu, si tu crois Yéritablemenl ii Dieu, à sa 
loi et à ses prophètes, jetle-toi en bas et je saurai que tu te con- 
lies Sincèrement dans la parole divine, que tu mérites conséquem- 
ment de t'appeier fils de Dieu. Cette « parole divine n, c'est celle 
du psaume XGI (II, 12) : m II ordonnera à bes anges de te garder ; 
ils te porteront sur leurs mains, de peur que ton pied, etc. w 

7 Jésus lui dit : U est aussi écrit ; Tu ne tenteras 
point le Seigneur, ton Dieu, 

— Jésos lui répond : Je croii pletnemeat à la loi de Diea, à 
tes prophètes et à sa toule-paissaQoe ; je sais que l'homme qui 
mtit en lui sa confliiiice ott à l'abri du malheur. Et cependant je se 
me préeipilerai pas, car il est écrit (Deut. VI , le): « Vous ne 
tenteras pas rÉteroel votre Dion. . . » 

Un passage analogue se trouve dans le Talroud (Traité Taa- 
nith, 9 a) : Rabbi Johanan rencontra un jour l'enfant de Resch- 
Ukisch. Il lui dit : Récite-moi ton verset C*). Celui-ci lui répondit t 



(1) Dis-moi k «ml TMMl in «a es Haas rAnte 4« 1» MMs. CMk Vk, stlM 
rasteor, It mi mbs40 estti wsnÊÊtm, fsi se nnoootce «MiqpMAils Osas le 
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« Donne la dîme, donne la dîme. » (Dent, XIV, 22). Mais que si- 
gnilie cette répétition du verbe? — Elle signifie, répondit le doc- 
teur: Qui paie ses dîmes s'enrichit (') . — Gomment peut-on le 
savoir, demanda i'enfant? — C'est facile, on n'a qu'à en faire 
l'expérienctî.—Mais quoi *. une telle expérience serait-ello permise ? 
N'd6t-ii pas écrit -. Vous ne mettre/ pas votre Dieu à l'épreuve ? — 
Oui, en général, mais la dime fait exception; car, selon la re- 
marque de R. Hùschaia, la Bible nous y autorise formellement 
par le verset suivant (Malachie, III, 10) : « Apportez toutes vos 
dîmes au trésor sacré, afin d'assurer l'entretien de ma maison, 
et ÉPROUVEZ MOI PAR-LA., dit l'Etemcl Tsebaoth ; vous verrez si je 
n'ouvre pas en votre faveur les cataractes du ciel et si je ao ré« 
pandâ pas sur vous mes bénédictions outre mesure l » 

8 Le diable le. mena encore sur une montagne fort 
haute, et lui montra tous les ro/aumes du monde et 
leur gloire; 

9 Et lui dit : Je te donnerai toutes ces choses, si, en 

te prosternant, tu m'adores. 

10 Alors Jésus lui dit: Retire-toi, Satan! car il est 
écrit : Ta adoreras le Seigneur, ton Dieu, et tu le ser- 
viras lui seul. 

— Tule serviras lui seul. Ce verset, tel qu'il est cité dansMa-' 
tbieu, ne se rencontre pas dans la Bible. Nous trouvons renie- 
ment nn verset analogue ainsi conçu (Deut. ch. Vï, 13, et 
ch. X, 20) : « Tu craindras l'Etemel, ton Dieu; tu le serviras...» 
Et c'est Jésus qui njoutf les mots *• lui seul, qui no se trouvent que ^ 
dans la version des Septante, au ch. VlduDeutéronome.— Par la ré- 
ponse de Jésus, nous pouvons comprendre la nature de l'épreuve 
que Batnn lui propose. Voyant, par ses réponses précédentes, 
combien forte et inattaquable était la foi de Jésus à l'unité divine, 



Taimnd, et qti'nn anppose h tort s'appîÎQner m verset nominal. Ce serait nne 
alloAion à l'antique coutume d'eiuetgncr à chaque enfaat i»raélUe on verset corn- 
■WDfMit et flotoant Iw ntaittletlrat^ MBMnbAvra, «t nvCtL dMl lu- 
tcrcaler dans sa prftr» dt dwane )aiir . — Neva adoptona ptatoanant mt oe pM 

l'opinion de Vf^iit'^ur, et nous ponrriom Vappayer jstiT des arKiiinents aiai x^pU^ 
qua, si nous ne craignions de trop proMlr cette note. (N'oie du trad.) 

(1) U y a dans le texte ua jeu de mots, comme en offre très-souvent l'iaterpr^ 
late dite MtfMMsA^M. VawltMMoMpwiaéiilnlnitqvl rappilte mpi»* 
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il lui demude d« 16 pnMetoner dmlit lui, Stfatt, «Min* tutfef»' 

médlaire entre Dieu et Thomme ; moyennaiit qaol 11 aundt naeufft 
à JdtttS la possession de l'empire de la terre. A cette offlre Jféms' 
répond > Hettre-toi de moi, Satan, car il est écrit t « Ta te pro5« 
terneras devant l'Etemel, ton Diea, et o'est lui seul que tu ado- 
reraa. » Lui seul et nol autre être, pas mène à titre d'intermé^ 
« dialre» pas même les anges qui composent la cour céleste , et 
qui* tupérlenrs & l'espèce humaine, semblent plus dignes de lui 
porter nos hommages. Et comme le dit le Psalmiste (ps. GXLY, 18); 
« Dieu est près de tous ceux qui l'invoquent, de tous ceux qui 
l'invoquent avec vérité.» Avec vérité, c'est-à-dire corama il en» 
tend être invoqué : en nous adressant à lui directement et noa 
par le canal d'une puissance q\ielconque, lùt-ea l'un de ses mi* 
nistres, l'un de ses serviteurs privilégiés. 

Un passa go analogue se trouve dans le Talmiid de Jérusa- 
lem (Bera, ch. IX, 1) : « Rabbi Yoiidan (Juda) dit en son propre 
nom : L'appui de Dieu est bien diflérent de celui des hommes.' Ua 
homme qui a un puissant protecteur so trouve sous le coup de 
quelque danger ; que frra t-il ? T! ira frai^per à la porte de son 
protecteur i mais il n obtiendra pas immédia Lemtint audience. Il 
lui faudra d'abord s'annoncer, puis attendre plus ou moins long-» 
temps. Après avoir fait antichambre, li sera on nu t era pas reçu, 
et si on l'écoute, il peut so faire qu'on ne puisse ou qu'on ne veuuld 
pas lui venir en aide. Mais qu un homme éprouvé par le malheur 
veuille s'adresser à Dieu, il n'aura besoin d'implorer ni le secours 
de Micbaôl m Pintervention de Gabriel il invoquera Dieu lui- 
môme directement, et il sera aussitôt exaucé, selon cette parois 
ds Joël (lll, I*); Quiconque invoque 1^ nom d9 l'Ëterael sera 
sauvé. » 

11 Alors le diable le laissa; et auMitôt des angae 
Tinrent, et le senrirent. 

— Tout cela s'est passft dans une Tision $ voir ei*aprèe notre 
oommentatre sur Vare, ch. 1, 18. I^expliqueral ultôrtoureraeiit 
dans quel me U faut entendre œ s^ice des anges. 

12 Or, Jésus ayant appris que Jean avait été mis en 
prjson, gâ retira daos la Galiléç. 



(1) Dan aoBtt a*safw êmà la Bflda. 
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— Mis en prison. Jean-Bapliste s'était permis de faire des re- 
montrances à Hérode, qui avait époiisA Hérodias, la femme (it; son 
frère Philippe ; c'est pour ce motif qullérode, irrité de &es reprO' 
ches, Iq tit mettre en prison (Math., XIY, Z, et Marc, YI, XI,) 

U £t 9-y%TLt quitté NazaieUi» il yint àmmxm à 
GapernaOm, ville proche de la mer, sur les confina de 
Zabnlon et de Nepbthali ; 

14 £n sorte que ce qui avait été dit par Eaaie le pro« 

phète fut accompli : 

■15 Le paya de Zabulon et de Nephthali, le pays qui 
est sur le chemin de la mer» au delà du Jourdain» la 
Galilée des gentils ; 

16 I«e peuple qui était assis dans les ténèbres a Vtt 
une grande lumière ; et la lumière s'est levée sur ceux 
qui étaient assis d^DS la région ai dans l'ombre dô la 
mort, 

— Jjes deux versets qu'on vient de lir« sont aipsi conçus 
(Tsaïe, ch. VIII, 23, etch, IX, 1): « N'est-il pas couvert de ténè- 
bres, ce royaume que l'on croyait si fort ? Le premier envaiiisj- 
seur l'a frappé iégèrementi — dans les pays de Zabulon et do 
Nephthali ; mais le suivant Pa accablé en le frappant dans la ré- 
gion du Lac (,de Génésareih), dans celle qui est au delà du Jour- 
dain et dans la Galilée des nations (*). — Le peuple qui marchait 
dans les ténèbres a vu luira une f^rando clarté; ceux qui habi- 
taient la sombre région (du malheur), une iumièra écldtanle a . 
brillé sur eux. » — D'après le contexte, tout ce passage indique 
évidemment, d'uae part, les exils successifs d'Israël ; de l'autre, 
It! grand miracle qui devait t'accomplir sous le régne d'K/^écluas, 
je veux dire la défaite surnaturelle do l'armée de Sennachôrib. 
Quel rapport entre ces iails, prédits et réalisés depuis longtemps, et 
le voyage de Jésus t Mal», je l'ai déjà dit, les Evangélistes, tous 
imbus de la méthode talmudique, s'occupaient peu du sens littéral 
des versets qu'ils avaient l'occasion de citer, et, pour établir la cor- 
réUtion d^«D tezt« avec un fait, la moindre analogie leur aufdsaiti 



(1) Ce Teriai, dlffloUe et ottcor entre tou, et qui (ait elloaioa a (1m f*lt« tila- 
^muiem ml CMnni, « éltf Airt dlf«fi«0Mat IststirtM* Kimm nlfttwU tmAoe 
de iMMtte, 4^ amfinit la nlMK Jatliaét. Ciro<^ tfti M.) 
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fftt-eUe tonte nttériollo, m boniàt*eIle à un ou deux mots inai- 
gnillante. Ainsi, voyant Jésuf s*étsblir en Galilée et s'attacher à 
ftirs pénétrer dans les &mes Paroour du Dieu uo, ils ont rapproché 
violemment deux phrases distinctes, dontI*une mentionne la «Ga- 
niée », et rautre, une ^« lumière éclatante » qui devait éclairer 
l8iraôl« 

17 D&s lors JésQS commença à prêcher, et à dire': 
Amendez* vous; car le royaume des cieuï est proche. 

~ Dès lors, c'est-à-dire à partir de l'époque de celte captivité 
de Jean, Jésus commença lui-môme à inviter le peuple a la péni- 
tence, disant que le règne de Dieu est proche, c'est-à-dire facile à 
accepter pour quiconque éprouve une repenunce sincère et s'est 
pénétré de cette vérité que Dieu est le créateur unique, 1 unique 
maître du monde. C'est exactement l'expression do Moïse 
(Deut. XXX, 14) : ■ Et celte chose est pour toi tout à fait, proc/u\» 
c'est-à-diro à ta portée, et tu pftu:c la conipreadre par toi-même. 

18 £t Jésus, marchant le long de la mer de Galilée, 
vit deux frères, Simon, qui fut appelé Pierre, et André, 
son frère, qui jetaient leurs filets dans la mer : car ils 
étaient pêcheurs, 

— Qui fut appeU Piètre, Nous liflona en effet (Halh., XVI, 
18) : « Tu es Pterrct et sur cette pierre Je bâtirai mon église. « 
PÉTR08 en grec signifie pierre, rocher, et Jésus voyait dans Simon 
Je ftitur soutien de renseignement qu'il voulait fonder. 

19 Et il leur dit : Suivez-moi , et je vous ferai 
pêcheurs d'hommes. 

— Des pêrhnirs d'hommes, c'est-à-dire d'âmes humaines, qu'ils 
seront chargés do ramener à Dieu en leur enseignant son éter- 
nelle unité. 

20 Et eux, laissant aussitôt leurs filets, le suivirent. 

21 De là étant passé plus avant, il vit deux autres 
frères, «Tacques, fils de Zébédée, et Jean, son frère, 

dans une barque, avec Zébédée, leur père, qui raccom- 
modaient leurs filets, et il les appela. 

22 Et eux, laissant aussitôt leur barque et leur père, ^ 
le suivirent. 
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23 Et Jésas allait par toate la. Galilée, enseignant 
dans leurs synagogues, prêchant l'évangile du règne de 

Dieu» et guérissant toutes sortes de maladies et toutes 
sortes de langueurs parmi le peuple» 

— Maladies de r&me, langueurs du corps* C'était en effet l'ha- 
bitude des docteurs ea Israël de prêcher en public, et de guérir 
par leurs discours les plaies de l'àme, par leurs remèdes les plaies 
du corps. Entre autres anecdotes à ce sujet, le Talmud nous a 
conservé la suivante : « Rabhî Johanan, atteint d'un mal de bou- 
che (•), alla consulter uue matrone qui lui donni un remède le 
jeudi, puis le vendredi ; alors le rabhin hîi demanda : Et que 
dois»je fair.^ demain (^) ? Elle luiTépondit : Tu n'as iaesom do rien. 
— Mais si je soulfre, que dois-jo faire ? — Là-dessus la matrone 
lui indiqua le remède en lui recommandant de le tenir secret. 
Nonobstant son désir, l'illnstre prédicateur divîîî|^ua dès le lende- 
main la précieuse recette, procurant ainsi au peuple dans la môme 
conférence le bien-être du corps et celui de l'àme* qui lui étaient 
également chers. » (Âb. Z4ira« 28 a.) 

24 Et sa renommée se répondit par toute la Syrie ; et 
on lai présentait tons ceux qni étaient malades et dé* 
tenns de divers maux et de divers tourments, les démo- 

niaques, les lunatiques, les paralytiques; et il les 

guérissait. 

— Les lunatiques, c'est-à-dire ceux qui se sont attiré certaines 
maladies pour avoir dormi au clair de lune. « Celui qui dort à la^ 
belle étoile quand la lune est dans son plein, celui-là| dit le Tal- 
mud, est responsable de sa propre mort. # (Peçachim, 111a). C'est 
l'heure favorable aux démons, et ici les lunatiques oe sont qu'une 
catégorie particulière de possédés. 

25 jSt une grande multitude le suivit de Galilée, de 
la Décapote, de Jérusalem, de Judée, etdedel&le Jour- 
dain. 



(1) TsAmwA. On croit a^fltt 1« teorlmt. (iVbto tf« 6ml.) 

(^) Se« fonctions de, prédicateur ne lai permettaient pas» ce Jour-U, d'all«r «i 
•ùMrt W a t to n «hw le toÊKnm, 



1 



Digitized by Google 



— 190 — 

CHAPITEE V. 

1 Or, Jésas, voyant le peuple, monta sur une monta- 
gne; ets'étant assis, ses disciples s'approchèrent de lui ; 

2 Et ouvrant sa bouche, il les enseignait» en disant : 

3 Heureux les pauvres en esprit ; car le rojranme des 
cienx est à eux. 

— Les pauvres, c'est-à-dire les humbles d'dspnt. Noua lisons dans 
le Talmud (Traité Aboth, IV, 4): « Rabbi I^évitas disait : Sois humble 
à l'excès; car Taveair de ton corps, ce sont les vers du tombeau, v 

Je vous ai promis, ohers lecteurs, d'exposer les principales dis* 
sîdences qui séparaient les Pharisiens des Essôniens, et par la 
dtation quo j'ai faite du passage de Josèphe, vous avez pu, dans 
tme CMTtsiiie mesure, vous rendre compte des points en litige. 
Vtig ie puiage de JosèpUe est sobre de détaUs en ce qnl con- 
eeme les PbtrisieBS , et il y a lien de le compléter s c'est ce que 
je ferai chaque foie que roccasioae^en présentera» comme je le Hiis 
id. 

Les Pharisien»/ en toutes choses, nous reoMnmandent le juste' 
mUisn, et eux-mêmes s^éloi^naient avec un soin égal de tous les 
eteès,^ de ceux-là même qui peuvent sembler les plus loasblss. 
teveld un essaple« Mous lisoas dans le ÛeutéroDome (XV» 7) s 
« SUl y a ehes toi un indigent, — quelqu'un de tes firères, — 
dans l'une de tes villes, au pays que rBternel ton Dieu te destine, 
n'enduTds point ton cœur, ne ferme point ta main à ton frère 
* nécessiteux... » La loi nous enseigne dono la charité envers les 
nécessiteux. -Cette charité, quelle en doit être la mesoret D'après 
le Peutateuque, la dixième partie de nos biens; mais ce a*est là 
qu^un mmimum, et les Phariùens, auteurs du Talmud, ont ajouté : 
« Celui qui veut donner aux pauvres dans une plus large mesure 
ne doit pas pousser !a prodigalité au delè du eiinqmèm de sa for- 
tune» autrement il s'exposerait à recourir un Jour lui-même i la 
charité publique. Un homme voulait donner plus du cinquième de 
sonbien aux pauvres, et Babbi Akibaren empédia (Ketoub«,60a}.> 
yoilà le juste milieu pharissique. Selon les Bsséniens» au con- 
traire, la charité véritable oondsterait à fttirs, en fkveur des peu* 
vrest un abandon complet de ce qu*ou possède. Et c'est» en eflét, 
es que prêchera Jésus lui-même (Mathisa» XS^ tl)s «Si tu 
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mucxèlra i>wiUt> Tttdâs ce qo» ta as et 1« donne ma, 
pauvres^ et tu auras vn trésor dons Je oisl. » Or, les Evangé- 
dites en général étaient SsaénieDS, oomme Je Pal établi pit» 
haut, et le désaooord des deux sectes, dans Iss <|tteattoiis de 
mesure» s*éteiidttit à tonte ebotei les nns disant 4 Thomme : 
Peint d*ttcès! la ^ie moyenne sst la meUlenirel tandis 
^e 'ies antres disaient ^Yonles-votts gagner le ciel, il fltùt 
«lagérer la vertn, acoomplir le devoir ysnq^% sa dernière 
limite, et en accepter les conséquences les plus ettrémes* Leur 
dissidence ne cesse qus sur tm point: Plmmitité, L*orguelI, veUà 
notre ennemi le pins dangereux, le monstre quMl Huit étouAir, 
et nous ne saurions le combattre avec des armes trop puissantes* 
L'humilité en est le meilleur antidote* st o^eet la seule vertu, oii 
réiagération, de l*aveu de tous, soit permise et même méritoirs. 
"Voilà pourq[Oi>i Jésus s'écrie : « Heureux les pauvres an esprit, » 
c'est-à-dire les humbles. Et voilà pourquoi Lévitas proclame : Sois 
humble au dernier point, car l^homme est destiné à devenir la 
proie des vers. Rt quel homme en effet, songesnt à cette humi- 
liante perspective, n'extirperait avec sohi de son cœur toute 
parcelle d'orgueil f i .■ 

4 Heureux ceux (^ui sont dans rafflictioû i car ils se- 
ront consolés. 

— Ceux qui sont dans VafflicUon (litlér. en deoil), c'est-à-dire 
îes pauvres et les îiérç>s?itfiux. L'existeacô du pauvre, eu ce bas 
moii le, ressemble eu elfet à un deuil. Eh bien ! ceux-là sont 
o heurnux », car les souffrances que Dieu leur envoie sont le 
rachat de leurs fautes. Malheureux ici-bas, ils jouiront dans le 

. monde futur d'un éternel bonheur. C'est ce qui résulte du pas- 
sage de l'Evangile où Luc raconte Thistoire du riche et du 
pauvre (Luc, XYI, 19 et suiv). Le Talmud nous dit à peuprds la 
môme chose « parmi les personnes qui échapperont aux tour* 
mente de l^Bnfnr, 11 compte «celles qui sont aux prises avec i^ex- 
tréme misàre » (firouhin, H h)\ et cela, parce que le malheur a 

. racheté leure âmes. 

' 5 Heureux les débonnaires \ car ils hériteront de la 
terre« 

Velei os que nous liions dans le Talmud (Sonkka» 29 h) : 
t Qaslro péchés conduisent llionune à la perte de ses hiensf » 
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Vm d» ces péehés, qu'éniiinère le Telnuid, c*e8t Vorgneil, et il y 
oppore, pour ceux qui tont doux et hamblei de cœur, cette e^» 
teoce biblique eopUe par Jétut: « Léi humbles posséderont la 
terre et jouiront d*one paix inaltérable. » (Ps. XXX^H; 11.) 

6 Heureux eeux qui ont faim et soif de la justice ; car 

ils seront rassasiés, 

— Nous lisons de même dans le Talmiid (Baba Bailira, 10 a) î 
« Rabbi Dostaï, lils de R. YaDaï, enseigae : Voyez comme les 
voies de Dieu diffèrent de celles des hommes. Quand un homme 
envoie un présent à son roi (pour obtenir une audience), il ne 
sait pas si son présent sera accepté. Le fûîit-il, résie encore à sa* 
voir si lui«méaie obtiendra Tentrevue qu'il sollicite. Autres sont 
les voies de Dieu. Si quelqu'un fiiit Taumône à un pauvre, quelque 
minime qu'elle soit» il recevra sa récompense de ûien et sera 
admis à contempler sa gloire ; car il e&t dit(Ps. XVII, 15): « Grâce 
à ma charité (*), je verrai ta face, et je me rassasierai de ta con* 
templation à mou réveil. » C'est-à-dire que Tàme immortelle, et 
survivant an corps endormi dans la tomlM, jouira éterneiiement 
de l'intuition de l'essence divine. 

7 Heureui^les âiiséricordieuz; car ils obtiendront 
miséricorde. 

-* Même parole dans le Talmud (Bsbbath, Ifil h) : • Quiconque 
a pitié des autres, Dieu aura pitié de luis et quiconque n*a point 
pitié des autres n'obtiendra pas, lui non plus, la miséricorde di* 
vlne. ■ 

• 8 Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront 
Dieu. 

— Plusieurs s'imaginent qu'il s'agit ici d'une t)î5ion réelle; 
mais il ne peut être question que d'une pure perception de Tm- 

• telligence. Le mot yoir signilio ici coiupreiidre, comme daas co 
passage de l'Ecclésiaste (ch. I, 16) : « Mon cœur a beaucoup vu en 
làil de sagesse et d'intelligence. La vue physique n*a aucune prise 
sur TEtre éminemment spirituel : « Nul bomme vivent, dit*il lui- 
même (Exode, XXXUI, 30), ne saurait me voir»; et nous lisons 
dans rBvangile de Jean (I, 18): « Personne ne vit Jamais Dien.« 



(1) Le mot î..^brrn Mgnifie également justic?, vertu et chnritl. L'aTitenr, 
d'après le Talmud, lui applique Ici ce dernier sens, et il interprète de même le 
mot de l'Evangile, qae le* traductloiu hébraïques reudent daliieurs par i« mot 



• 
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§ Heureux ceux qui procurent la paix ; car ils seront 
appelés enfants de Dieu. 

— Pourquoi les hommes de paix sont-ils appelés « fils de 
Dieu» (*] ? Le Taimud répondra indiraetement à cette question. 
« Paix (ou Pacifique) est un des noms de Dieu, car il est dit 
(Juges, vr, 24): T! le nomma le Ditu de Paix. * (Sabbath, 10 h). 
Koiis lisons en outre dans le Talmud (Yebamoth, 65 h): « La paix 
est une si grande chose, qu'en vue de la conserver il est permis 
d'altérer Ja vérité comme Dieu lui-môme le fit un jour. En 
effet, Sara avait dit (Gen., xvni, 12): u Comment aurais«je les 
joies (de la maternité), quand moa époux est un vieillard ? » 
(G^n., zvnf, 13.) Et Dieu, répétant le propos au patriarche, Tat- 
ténue en oett» forme {Ib.^ n) : u Quoi! j'enfanterais encore, âgée 
comme je le suis I » Il modifleil donc la vérité, et cela pour con* 
serrer la paix du méni^e. 

' Tout homme qui poursuit içi^bas Pceuvie .de la concorde, 
accomplit donc une œuvre divine, et par conséquent, d*aprds ce 
que nous avons dit pins haut (p. 18Î et sulv.), il est digne d*élre 
appelé: Fils de Dieu. 

10 Heureux ceux quisont peisécutéi jpbur la justice ; 
car le royaume des cieux est à eux. 

— Ceux qui sont ptirsécutés. Nous lisons dans le Talmud (B. 
Kaniina, 93 a): « Mieux vaut être persécuté que persécuteur. II n'y 
a point d'oisoaux plus persécutés que les tourterelles et les pi- 
geons, et Dieu les a trouvés seuls dignes, entre tous les oiseaux, 
de lui être offerts sur son autel. 

Pùur la jusHce. SoulTrir pour la justice, travailler au bien 
» de ses flréres et ne recueillir que leur ingratitude, est chose dou- 
blement méritoire et que* Dieu saura largement récompenser. 
' Voilà pourquoi de tels hommes sont proclamés « heureux. » 

11 Vous serez heureux lorsqu'à cause de moi on vous 
dira des injures, qu'on vous ] ersccutera, et qu'on dira 
faussement contre vous toute sorte do mal. 

~ Nous lisons dam le Talmud (Sabbath, SS b)t « Ceux qui 
se laissent outrager, ■ mais n'outragent personne $ qui reçoivent 



(1) Voir d-dPBsns, p. ÎPO, note, (yofê ân frac!.') 

{i} DanA des choses d'«Uleats iadiff^ntu, comme c'est le ca4 daiit Vexemple 
cité, il/ote tlM trad,) 

13 



Digitized by Google 



— 184 — 

l«f insultes sans y répondre *» qui supportent tout pour l'amour de 

Dimi et qui se résignrînt à leurs souffrances, ceux-là pfîiivout 
s'appliquer les paroles delà Bible (Juges, v, ZI): «(Cencqui 
aiment Dieu (brilleront un jour) comme le soleil dans sa gloire.» 

1% Béjouissex^Yûug olorg et tressaillez de joie» parce 
qaa TOtre récompeiise sava grand* dans les deux ; car 
on a tMnA persécuté les prophètes qui oot été ayant 

TOUS, 

-* Votre ri&mpeme strd gronit, Rabl)l José, rappSrte le Tal- 
mud» disait : « Elle eit iMlle et ]e Tenvie, la pwrt da ceux qn'on 
soupçonne, et qoin'ont point mérité le soupQOH.» {SahhaSh^ lit 6.) 

13 Vous êtes le sel de la terre ; mais si le sel perd 

sa saveur, avec quoi la lui rendra-t-on ? Il ne vaut plus 
rien qu'à être jeté dehors, et à être foulé aux pieds 
par les hommes. 

Jusqu'ici, Jésus n'a enseigné à ses disciples que les vertus 
qu'ils doivent à leur tour prêcher et inculquer au peuple. C'est 
d'eux-mêmes quHl s'agit maintenant. La mission dont lis sont 
chargés commande aux apôtres une vertu plus sévère que celle 
qui sullil au commua des mortels. VOiCi doue le sens deâ paroles de 
iésm : Un mets quelconque peut, à la rigueur, se manger sans 
sel ) mais il devient, gràc» k ce ooiidiinent, bien autrement nntriUf 
et agréable, la condition toutefois que le sel conserve les qua- 
lités qui Ini sont propres et ne soit pas falsifié par un mélange. 
De mémOt vous, mes disciples, vous devez, pour rester k la bau- 
tenr de votre noble lAche, être aux hommes ce qu*est aux ali- 
ments le sel, qui les surpasse ^us en saveur.' En d'autres termes, 
vous devez, plus que tout autre, accomplir la loi divine dans tas 
détails les plus minutieux, les plus minimes en apparence. 

Nous lisons à ce sujet dans \^ Talmud (Baba Kamraa, 50 a) : 
ftLa fille de Nechcmnia, le puisatier ('), était tombée dans une 
citerne profonde. Rabbi Hanina ben Dossa, informé de cet acci- 
dent, dit au messager : Tout va bien. A un second messager, 
même réponse. Quand on vint le lui annoncer une troisième fois : 
Elle est sauvée, dit-il; et c'était vrai. On demanda à la jeune fllle : 
Qui t*a délivrée ? Elle répondit : Le bélier et le vieillard qui le 
conduisait (G'est-à-dire le bélier d*Isaac et le sacrifice d'Abnibsm» 

^ (1) Qal errasait àvs r!tcrnes ^ Vasage des fIdMes qui f«i|ii|p|t, tNil Ml l'lil,le 
pHerinage de JénuAlem pr^Mi^t par U loi de UolAe. 
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dotil la mérite protège sa postérité). D'autres dirent au doctear : 
Ta ei donc prophète T -~ Il répondit: Je n» sois ni prophète ni 
fils depro|ihète) mais je savais que la dteme^ ertoséepar la cha» 
rité ùa père, ne pouvait eanaer la perte de l'enftnt. » Bt eepea* 
dant, lijonte le tUmud, le fils de ce même Keehoiinia aonrat de 
soif, parce qna Dlen exige da\'antagé de eeux qui peuvent davaa« 
tage. f Dieu est redoutable pour ceux qui l'entonMll • 
(P? . LXXXIX, 8.) Ceux-là surtout qui doivent l'exempla aux att* 
très sont tenus à veiller sur eux-mêmes, et c'est pourquoi Jésus 
recommanda 4 sea disciplM une extrême ciroonspeotton dana leur 
conduite. * 

14 YoQS êtes la lumière da inonde : une TtUe titaée 
sor une montagne ne peut être cachée ; 

15 Et on n'ftUume point une chandelle pour la mettre 

sous un boisseau, mais on la met sur un chandelier , 
et elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison. 

— Ces versets forment la snilo et comme la raison fi'étre du ver- 
sf'l prf^cf^dont. Votre fardeau est plus lourd que celui des autres 
borames, car vous ôtes !a lumière et vous devez éclairer vos 
frères; les éclairer sur leur conduite, lorsqu'elle n'est pas con» 
forme aux ensbignem^nts de votre' parole et de votre exemple, et 
ne pas leur ménager rumonlrâaceâ. Taule autorité implique 
responsabilité ; c'ast à la fois sa charge et son honneur. « Le 
chef de la Aunille est puni pour les fiuitM qu'il n'a pas empêchées 
panni Isa siims ; le obef ds la oîté est puai peor les fiintas des 
bsbilants» et le eatf de TEtat est responsable de la vertu de ses 
s^jefs. » (SslAsth, M (.) Vous donc» 0 mes dlsciplss» dit Jésos» 
vous êtes responsables non-senlemeaC devosaetions personnelles, 
mais aussi des acUons de l'humanité tout entière. Vous êtes le 
flambeau de lluimanilé, les instituteurs de ses voies, chacune de 
ses défaillances vous sera comptée : soyez donc scrupuleux pour 
vous-mêmes, en donnant de bons exemples ; ponr les autres, en 
ne craignant jamais de reprendre leurs écarts, autrement c'est i 
vouâ-môrnes ({u'ils sîront imputés; et vous ne serez plus bons 
«qu'à être joiés dehors et foulés aux pieds parles hommes, >» par 
ces mêmes lioîiimes que vous aurez si mal guidés. 

lê Que votre lumière luise ainsi devant les hommes, 
afin qu'ils voient tos bonnes œuvres et qu'ils glorifient 
votre Père flui est dans les deux. 
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— Lb mdme Mée est exprtmte dant le TaUnud, oîi nous lisons 
(Tr. Yoma, 86 a): « Il est écrit: Tu aimeras PEUmet, Um JHiu 
(Deut*, Vf, 6) : — Tu dois eussi le faire aimer par ta oondnile. 
Celui qui étudie avec ardeur la loi écrite et la loi orale $ qui 
écoute attentivement les enseignemente des docteurs, et qui, 
d'autre part, se montre bienveillant et. éhofitable envers ses 
flrères, recevra d*enx ce témoignage, flatteur pour lui-même et pour 
la Torah : « Heureux son père, dira i on, qui lui^a fait apprendre 
la loi I Heureux le maître qui la lui a apprise ! Malbeur à qni ne 
Tapas étudiée ! Voyez un tel, qui s'est voué à cette étude : comme 
son commerce est agréable ! comme sa conduite estdigne !» A cet 
homme on pourra bien oppliquer le verset: « C'est toi, Israël, 
qui es mon serviteur; c'est par toi que je suis glorifié. » (Isaïe, 
XLIX, 3.)— Celui-là, au contraire, qui étudie la loi écrite et la 
loi orale, qui écoute l'enseignement des docteurs, mais qui ne 
rapplique pas sincèrement dans sa conduite et ne sait pas ge faire 
aimer de ses frères, no rpcevra d'eux qu'un témoignage malveil- 
lant pour lui-même, et l ar contre-coup pour la Toraîi t • Malheur, 
dira-t-on, à son père qui lui a fait apprendre la loi ! Malheur au 
maître qui la \m a enseignée '. Voyez donc ce savant, comme sa 
conduite est indigne I con-m^ son commerce est ff\cheux ! » A cet 
homme on pourra bien oppliquer le verset : « Quand ils se sont 
trouvés en rapport avec les peuples étrangers, ils ont fait outra- 
ger mon saint nom, parce qu'on a dit en les voyant • Voilà donc 
le peuple du Seigneur, et U les a chassés de sa terre ! » (£z., 
XXXVI, 50.) 

17 Ne pensez point que je sois venu abolir la loi ou 
l6s prophètes ; je suis venu, non pour les abolir, mais 
pour les accomplir. 

— Sens : Ne croyez pas que ces vertns que je viens tous pré* 
cher soient Vessentiel de la loi divine, et que les prescriptions 
positives qu'elle renferme ne soient quhin accessoire sans valenr. 
14 on, toutes les prescriptions positives, commandements et dé- 
fenses, doivent être scrupuleusement obsen'ées, les plus impor> 
tantes comme les moindres en apparence. Les conseils que je « 
vous donne aujourd'hui n*ont d*antre but que de vous fortifier de 
pins en plus dans l'amonr de la loi et dans sa pratique, car ce 
sont des actes surtout que Dieu demande. « Celui -là est grand, 
dira tout à Tiieure Jésus lui-même (v. t9), qui aura observé 
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et enseigné les plus petits commandements. »-~«iTotis ceux qui ne 
disent : Seigneur ! Seigneur ! n'entreront pas dans le royaume 
des cieux; mais celui-là seulement qui fait la volonté da mon 
Père qui est dans les cieux. » (Ch. VTÎ, ?î ) 

A' on pour les abolir ^ maU pour les accomplir moi-môme et 
pour vous en prêcher raccomplibsomeut dnns tous ses détails, 
(X)mme nous venons de Je voir. Quelques-uns expliquent : Je suis 
\6Q\i les compléU'T {^). Mais c'est une erreur, car il est écrit: 
« Tous les commanderaentà que je vous donne aujourd'hui, vous 
devez les pratiquer exactement, sans y rien ajouter, saus en rien 
retrancher. » (Deut., XIII, 1 ; cf. ibid.^ iv, 7.) Jésus dit que 
dans toute la loi il ne sera pas retranché une seuie»lettre, pus un 
iota, parce qu'il est dit: Vous n'y retrancherez rien, il ne peut 
doQc non plus avoir eu la pensée de compléter cette loi, c*est-&- 
dire d'y ajouter quelque cliose, puisque le même verset nous défend 
également d'y ajouter uu commandement quelconque. Que veut 
donc Jésus et quelle est sa mission? Celle qui incombe à tout 
liomme, iorsquo le ciel lui eu a départi la iacullé, de développer, 
de propager la connaissance, Tamour et la pratique de la loi di- 
Yine : intelligent, en renseignant & ses frères ; riche, en soute* 
nant les pauvres qui se consacrent à son étnds et les Institutions 
où elle est enseignée. Et c'est le sens de cette |»arole de Moïse 
(Dent.! XXVII, 26) : « Maudit soit eelnl qak ne mairUimdra pas 
les paroles de eetle doctrine, afin qu^on Jet exéeuU I » 

18 Car je vous dis en vérité que, jusqu'à ce que le 
ciel et la terre passent, il n'y aura rien dans la loi qui 
ne s'accomplisse, jusqu'à un seul iota et à un seul trait 
de lettre. 

— Jusqu*à ce que le eiel H la terre pattent. « Je jure «pie mon 
flUiance subsistera toqjonrs, aussi longtemps que je maintiendrai 
les lois du ciel et de la terre.* (Jérém.. XXXin, Sur quoi nous 
lisons dans le Talmud (Âb« Zarab, Z^i • Dieu, en créant le 
ciel et la terre, leur g dit : 81 Israfil accepte ma loi, c^est bien; 
sinon, je vous ferai rentrer dans le néant » 



(1) Le utec est eu effet atuceptible d'une double interpre'tatton ; mais le Utin 
(«tfMijilm) B*iSD«t pM d*é4|itffovie. (iVolt i» Inuf.) 

(2) Ed d'Mtres termes : U nature a été faite poar rhomme et rhomae yoer 
U hnHuntt tpw la Lti as Pke pwrt lealo M ùm m, {ff^tê tred.) 



Digitized by Google 



— 198 — 

(fn seul iota. Dans la loi de Dieu, tout a tôa but al sa signi- 
fication. Rloide supetfltt. Le moind» mot, la lettre même la pins 
iiuignifiente y a ta raim d*6tra, bien que cette Taieon» quelque- 
Mb pyoftmde, puitee noos échapper. 

19 Celui dûDC qui aura viole l'un de cés plus petits 
commandements, et qui aura ainsi enseigné les hommes, 
sera estimé le plus petit dans le royaume des cieux ; 
mais celui qui les aura obsenrés et enseignés, celui-là* 
sera estimé grand dans le royaume des cieux. 

— De ces pl{fs petits comiMOUkments. On lit dans le traité talmu- 
diqne Abéth (ob. n, I) : «Observe avee soin les commandements 
les plus minimes 4 l'égal des plus importants, car tu ignores la 
féeompanse attachée à ces divers commandements. » 

Qtd tes aura observés et ênseiffnés. La pratique de la Lot, nous 
levons dit, en est la condiUon essentieUe. (Test pour cela aussi 
qu'on ne doit pas se contenter de l'obseirer soi-même, mais ensei- 
gner aux autres & la mettre en pratique. Celui qui aura accompli 
cette double condition « sera estimé grand dans le royaume des 
deux. » 

SO Car je vous dis que, si Totre^justioe ne surpasse 

celle des Scribes et des Pharisiens, vous n'entreiez pomt 
dans le royaume des cieux. 

— . Sens : La pratique, je le répète, c'est le point essentiel ; mais 
ti voua n'y joignez pas la vertu, le royaume du ciel vous écliap- 
para. Tel est aussi le principe des Talmudistes (Tr. Sabbatii, âl ab): 
« Tûul liomme qui possède la Torali (la connaissance et la pra- 
tique des lois positives), mais qui n'est pas animé de la crainte 
de Dieu, ressemble à nn trésorier qui aurait les çlefs delà caisse^ 
mais qui n auraU pas celles de l'appartement où la caisse est ren- 
fermée ; comment arrivcra-t-il jnsqii'au trésor? » La pratique de 
la loi, les œuvres niatérielles, c est l'intérieur de la maison ; 
mais pour y entrer, pour accomplir les œuvres avec fruit et sincé- 
rité, la vertu est nécessaire. La vertu et les bonnes mœurs, c'est 
ce que la Bible appelle justice^ et le Talmud crainte de Disu. 

21 Vous avez entendu qu'il a été dit aux anciens : 
Tu iiQ tueras point» et celui qui tuera sera punissable 
par le jugement, * 
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Jt Mftîft ttdl, je vous dii que qaic<mqti6 «e Ml en 

colère contre son frère, ênhn catise, sera puni par le ju- 
gement; et celui qui dira à son frère : Kaca, sera puni 
par le conseil ; et celui qui lui dira : Fou, sera puni 
par la géhenne du feu. 

— Cette ihéorio générale que Jésus vient d'exposer, il va on 
faire maintenant des applications parttcaUdres ; il va prouver, 
par des exemples de détail, que les œuvres sans la vertu, sans 
le caractère et les moeurs, sont non-seulement insufltaotes» mais 
parfois mdme impossibles. La loi de Moïse dit: Tu na fnann 
point. Pour ôtre en règle avec la loi, il sufliralt donc, on pourrait 
le croire du moins, de ne pas transgresser cette défense. Mais il 
n'en est pas ainsi ; et « quiconque se met en cogère contre son 
frère, sans cause sera puni par le jugement. » La colère est 
mauvaise conseillère et peut conduire l'homme, comme le fait 
remarquer leTalmud, aux excès les plus déplorables : « Celui qui, 
dans un accès de colère, déchire ses habits, brise ce qui lui tombe 
sous la main, jette son argent par la fenêtre, doit être considéré 
comme un idolâtre; car l'Esprit du mal ne procède pas autrement 
pour amener ses victimes à leur perte. Aujourd'hui il dit à 
rhommo : Fais telle chose ; demain il lui eu conseillera une au- 
tre ; et flnalement, un beau jour, il lui dira : Adore les idoles, et 
il ira adorer les idoles. » (Tr. Sabballi, tù^a.) La colère, pouvant 
amener l'homme à i idoidlno, peut aussi ie pousser h l'assassinat. 

liaca.— De môme dans le Taimud (D. Metsia, 68 : « Celui qui 
Tait rougir son precbain en public, c'est comme s'il répandait son 
sang. • 

Par la géhenne du feu. — u Tous ceux qui sont livrés à la gé- 
henne peuvent rentrer en grâce, trois exceptés. . . » Et l'un de ces 
trois est ceini « qui fait rougir son prochain devant témoins » (Ibid,). 

23 Si donc ta apportes ton offrande à l'autel, et que 
14 tu te souviennes que ton frère a quelque chose 
contre toi, • 

24 Laisse là toi» oflinaide devant l'autel, et va-t'en 



(t) %i mtta« tneo Jusie cause, eotomt reetifle trè»-bien le rabbin Bexumozcfh 
tfttti MA ims: MonU >Cw if maréU ArêUtumêf iBfM|S wttUâtm VM' 
VanceiiMautniilTaMlk. (Jfolt Al liwT.) 
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premièrement te réconcilier avec ton £rère ; et après 
cela viens» et offre ton offraûde, 

— Nous lisons dans le Talmud (TT. YAma, êS s « Les piohés 
envers la Divinité sont pardennés le jour des Expiations ; mais 
les offenses envers le prochain ne sont eïïaeé» par la vQrtu de ce 
jour qn*antant que Tagreaseur a ftit des démarches pour obtenir 
son pardon de l'offensé. » 

25 Accorde-toi au plus tôt avec ta partie adverse, 
pendant que tu es en chemin avec elle, de peur que la 
partie adverse ne te livre au juge, et que îc juge ne te 
livre au sergent, et que tu ne sois mis en prison. , 

— Précédemment il était question de dommages -purement mo- 
raux, d'offenses envers le prochain, en un mot des méfaits par 
la parole, comme l'indique assesla teamsr du v. 38. Ces torts que 
la parole a causés, c^ast elle qui doit les réparer. tci| et comme la ^ 
suite le montre clairement, il s^agit de préjudices matériels ; à 
ceux-là (enseigne Jésus), il faut une réparation nuitériel le, volon- 
taire et immédiate, si Ton ne veut s'exposer à ia honte d*étre 
cité en justice et à la honte plus grande encore d'une condamna- 
tion méritée» 

26 Je te dis en vérité que tu ne sortiras pas de 
jusqu'à ce que tu aies payé le dernier quadrin. 

27 Vous avez entendu qu'il a été dit aux anciens: ïu 
ne commettras point adultère. 

28 Mais moi, je vous dis que quiconque regarde une 
femme pour la convoiter, a déj& commis l'adultère 
avec elle dans son cœur* 

C?est la pMisée exprimée par le Talmud d'une manière plus 
générale : « La pensée du irarime est pire que le crime lui-même » 
(tr. Yéma, S» a) (<). 

29 Que si ton œil droit te fait tomber dans le péché, 
arrache-le, et jette-le loin de toi ; car il vaut mieux 

(1) La pejisCe de JétuA n'est autre que U domière parolo du I>écaloçao ; ■ Tu 
m «miToltcnt iim to tanat de toa pnehala... » SUe m lebwiTv d'aOtowi 
ttxtiieiieniait«ii«oniB«necaMat4a pettl traité tdmnAlv» étK^kth, (Jir«te 
du trmd,) 
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pour toi qvL*vak de tes membres périeee, que si ^ut Iqii 
corps était jeté dans la géhenne. 

Ton œil droiU Le Talmiid de JéniMlem (T^* Beracli., ch. !«) 
s'exprime ainsi s « Il est écrit : Tons ne tous laitières pas égarer 
par votre cœar ni vos yeux (Nombres, ISX» SB). Ralibi ïAû dit : Le 
ciBur et l*œii sont les deux poarvoyeuis dn péclié. — n est encore 
écrit: Mon fils, donne-moi ton cœur» et que tes yeux observent 
mes voies (Prov., XXIH, 36). iKen dit à l'homme s fil ta me 
laisses maître de ton cœar et de tes yeax, je saurd que tu m'ap- 
partiens. » 

30 Et si ta main droite te fait tomber dans le péché, 

coupc-la,, et jette-la loin de toi ; car jl vaut mieux pour 
toi qu'un de tes membres périsse, que si tout ton corps 
était jeté dans la géhenne. 

— Ta main droite. Suivant le Taîmud (Tr. Niddah, 13 b ), lors- 
que Isaïe a dit: Vos mains sont pieines de sang (Isaïe, 1, il 
a Aût allusion à la pollution volontaire ; et ceux qui se rendent 
coupables de ce péché, i4<^te-t-il {ibid,f li a), méritent qu'on 
leur coupe la main. 

31 n a été dit aussi : Si quelqu'un répudie sa femme, 
qu'il lui donne la lettre de divorce. 

32 Mais moi, je voue dis que quiconque répudiera sa 

femme, si ce n'est pour cause d'adultère, l'expose à 
devenir adultère; et que quiccTique se mariera à la 
femme qui aura été répudiée, commet un adultère. 

— Si ce n'est pour cause d'adultère. On lit de même daule 
Talmad (Tr. Syabédrin, 22 a) : « Voyez combien le divorce est 

chose grave : on a permis au roi David de rester seul à seule avec 
Âbisag la Sunamite, mais on ne lui permit pas de répudier une de 
ses femmes.» (Le roi dlsraël ne peut, d'après la loi de Moïse, avoir 
plus de dix-huit femmes. Lors donc que David, glacé par l'âge, eut 
besoin d'une jeime fille pour réchauffer sa vieillesse, les docteurs 
lui permirent de la garder hors mariage plutôt que de Têpouser, 
ce qu'il n'aurait pu faire qu'en répudiant une de ses femmes.) 
H Rabbi Eliézer dit: Quiconque répudie sa première femme, fait 
pleurer l'autel lui-même, car il est écrit (Malachie, If, 13 et li): 
Secondement vou» faites ceci : vous couvrez do larmes et de gé- 
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flIiMMMMBts raotel du S^gntur, dé ttrto qnt Dira ifr détourne de 
VOB offirandes et n^accepte plus de voi ce qui pourrait l'apai- 
wr i et voue denandez pourquoi ? — Parce que le Seigneur témoigne 
contre toi pour la femme de ta jeunesse que tu as trahie, bien 
i|«*ftUe fût ta compagne et la femme de ton alliance. >• — « Il est 
encore écrit: Il hait la répudiation (Mal., l. c, 16). Rabbi Joha- 
nan explique : Dieu hait celui qui répudir. On no doit répudier sa 
femme que dans Je cas do déshonneur noloire, car il est dit 
(Deut. , XXIV, 1) : S'il a constaté ohaz elle quelque ohoae de hon- 
teux. » (Tr. Ghittin, fin,) 

Quiconque se mariera avec la femme répudiée^ c'est-à-dire 
que si une femme a élé répudiée pour fait d'inconduite et qu'un 
tiers répouse, ce dernier est considéré comme adultère. C'est 
aussi la pensée du Talmud .* 

« Il est écrit fDHiit., c.) : Si cette femme divorcée devient 
l'épouse d'un autre liomme. ,. La loi l'appelle autre, dit le Tal- 
mud {ihid.), pour monUcr ([iio le. second mari est bien difTércnt 
du premier. C 'lui-ci a chassé de sa maison colle qui y apportait 
la honte, et l'autre fait entrer la honte dans samaisan. Si celui-ci 
est honnête, il la répudiera à son tour; car il est écrit (Deut., 
l. c, 4) : Lû dernier la haïra et lut enverra un acte de divorce. 
S'il ne le fait pas, elle sera la cause de sa mort, car il est écrit 
{ibid.): Ou bien le dernier mari mourra. >• Et il l'aura mérité, 
pour avoir fait asseoir à son foyer une femme impudique. 

33 Vous avez encore entendu qu'il a été dit aux 
anciens : Tu ne te parjureras point, mais ta t'acquit- 
teras envers le Seignenr de ce qne ta auras promis 
avec serment, 

34 Mais mol, je vous dis : Ne jurez point du tout : xA 
par le ciel^ car c'est le trône de Dieu ; 

35 Ni par la terre, car c'est son marcliepied j ni par 
Jérusalem, car c'est la ville du grand iioi, 

— Il est dit (Lév.* XIX, 13): « Ifôus nè Jmnl pas fitussement 
en mon nom. >• Donc, pourfait-en croire, il serait pMit de Jurw 
faussement sur loats airtfe «bose qae Diea ! XTast pCttrqooi Jésus 
ajoute : Ne jurei par quoi qu^^ ce soit. Toi^ours dans l*Mpiit da 
Talmud. On y lit en effet (Tr. Nazîr, S ^)t «B^où savons-nous 
que SIM qm4 Jm par m érûUe éiaet m wnmX ▼aisMst^ 
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CTest qu'il est éorlts Dieu jure par sa droite. (iMïe, LXU, i.) 
D*où inférons- ûdus que son senoenl est valable ft^il dit; Par ma. 
gauche f — C'est qu'il est écrit : Dieu jure par son bras puissant.» 
(Isaîe, L e.)On voit donc que toute chose qui porte le cachet de la 
Divinité est suffisante pour valider \m sermeot. Donc il ne faut, 
dit Jésus dans le même sens, invoquer h l'appni do ses affirma- 
tions ni lo ciol, ni la terre, ni la ville de Jérusalem, car à toutes 
ces choses Dieu a attaché son nom. Exemple; « Ainsi parle 
l'Eternel Tsebaoth : Les cieua aoul moA trOae et ia terre oat aiaa 
maro]iepidd«»(Iaaïe, X, 1.) 

96 Ne jure pu non plus par ù tèto s car tu ne peux 
faire devenir un seul cberett 1)UnG ou noir* 

<— Now Uiou daaa le TalmudfTr. S^ebouotb, <0 e) « « Lor»* 
que lea jngw mpoml le serment & vn homiDe, ils lui disent: 
Baohe que le monde entier a trembl6 lorsque Dieu» du haut da 
Sineî, a dit» Ta ne prononoeros pas en Yain le nom de PEIemel, . 
ton Dieu (Exode, ch. XX)«.. Pour tontes Ids transgressions de la 
loi, en e^néralt il peut arriver que la punition se 'ftaae attendre 
pendant dienx. ou trois générations ; mais pour le faux serment la 
punition est immédiate. » Ainsi, la justice divine n'attend ni la 
vieillesse qui blanchira les cheveux du parjure, ni même le court 
intervalle qu'il lui faudrait pour les teindre en noir» Il y a 
donc, en dernière analysa, aifinité entre les deux pabsages» 

97 Maie que votre parole soit : Oui, oui| non» non ; 
ce qu'on dit de plus vient du Malin. 

— Oui, oui. non, non. Pareillement dans lo Talmud (B. Me- 
tsio, 49 a): «Que ton oui soit une vérité, que ion non soit une 
vérité, • aussi sainte que le serment le plus redoutablo. (Le Tal- 
mud, par un de ces jeux d'esprit qui lui sont familiers et que nous 
avons déjà signalés, interprète Pezpression mosaïque mmr tsâdbk 
{mesure exacte, Lév. , XIX, 36) par cette autre i sis tséobk, 
{affirmation loyale). 

38 Vous avez entendu quil a été dit: (Sil pour œil 
et dent pour dent. 

Nous lisons dans le Talmud (B. Kamma, SI a) s « MM Si- 
méen, ils de ^eohaï (i'auteur du Zohar), dit: Oëil pous cml, o^est 
le talion pécuniaire, c'est-à-dire le paienseot d'une indemnité 
équivalente à lalésion ieelM». Bt peav^M pas leteHon réel 
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ParcB qu'il en résulterait des iniquités ince?snntes. Si un homme 
qui n'a qu'un œil en avait ébor^i^né un autre, il faudrait lui enle- 
ver à lui-même le seul œil qui lui reste. Et que faire à l'aveugle 
qui a crevé un œil ou les deux à son prochain, etc., etc.? Et ce- 
pendant la loi dit, dans cette circonstance môme et ailleurs: 
«Justice égale pour tous? » (Lév., XXIV, 22.) Donc, d'après le 
Talmud, ces termes : « (Fa[ pour o il, dent pour dent, etc., » ne 
peuvent signifier quo dos dommages-iatérôta proportionnés à l'im- 
portance de l'organe lésé ou perdu. 

39 Mais moi, je vous dis de ne pas résister à celui qui 
vous fait dtt mal ; mais si quelqu'un te frappe à la joue 
droite, présente-lui aussi l'autre... 

— De ne pas résister^ etc. C'est-à-dire de point venger le coup 
^ qno TOUS auriez reçu. « Le monde ne subsiste, lisons-nous dans le 

Talmud (T^. HouUiu, SS a), que par le mérite do ceux qui savent 
80 contenir dan^ les querelles » Jamais honraie, disaient nos 
vieux docteurs» ne m'înjt^fiA deux fois, parce que mon attitude 
calme et modéréo devant H^jure ne manque jamais d*6tonner 
l'agresseur et, par suite, do le désarmer. G*est aussi ce que veut 
dire Jésus : Au lieu de riposter à une première insulte, tends 
PaiUre joue^ et ton sang-firoid no manquera pas do subjuguer ton 
adversaire. 

40 Et si quelqu'un veut plaidèr coutre toi, et t'ôter 

ta robe, laisse-lui encore l'habit... 

Jésus, comme je Tel dit, faisait partie de la secte des Es- 
. ' séidens, qui avaient pour principo qu*on doit donner aux pauvres 
tout 00 qu'on possède } selon les Ptiarisiens, au contraire, il y a 
une mesure à garder en tout, mémo en matière de charité. Ni 
prodigalité, ni parcimonie; et ramour du prochain ne doit pas 
aller jusqu'à lui sacrifier notre vie» qui n'est pas moins précieuse 
que ia sienne (>). 

41 El Si quelqu'un te veut contraindre d'aller une 
lieue avec lui, vas-en deux. 



(1) ExpUcatkm artiflcialle ^nn ttila de J«b (XXVI, 1) s « U Sdt HMttw 1* 

tMW par la résignation. » 

(3) Voir Talmud, B, MtUiih «3 a. QfoU du trai^ 
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42 Donne à celui qui te demande, et ne> te détourne 
point de celui qui veut emprunter de toà 

— Donne à celui qui ie tUimnâe. Ifème idée dons le Talmud 
(Tr, Baba Metsia» 31 ft) : « Il eat éerii (Deut., XV, lO) : Domê^ 
donne aa pauvre; Que signifie cette répétition da verbe? QuUl 
faut donner dans tous les cas. Jhnne si tu as beancoop { si tu as ' 
peu, donne du peu que ta possèdes. En un mot, il Ikilt toi^oucs 
eiereer la charité, rexercer selon nos moyens, et ne Jamais 
vôyer les mains vides le pauvre qui sollicite notre assistance. 
C'est le sens du conseil que Jésus donne ici à ses disciples. 

Qui veui mprunief de toi. Si tu remarques que ton prochain 
voudrait te fUre un emprunt, mais ne Pose, préviens son désir 
et vi«ns*lui spontanément en aide. Ainsi parle le Talmud (Tr« 
Synhédrin, 7G : « Celui qui prête un siele à son. prochain dans 
le besoin, peut s'appliquer le passage d*l8ale (LYIII, 7-9) t 81 tu 
offres de ton pain ft celui qid a faim, des vêtements à celid que tu 
vois en hallldus, si tu ne te dérobes pas à te propre chair..., alors 
tu peux invoquer Dieu, ta le trouveras toujours propice. » 

43 Vous avez entendu qu'il a été dit : Tu aimeras 

ton prochain, et tu haïras ton ennemi. 

— Assurément la Bible ne nous autorise nui ie part à ^fr Molftf . 
ennemif tout au contraire. Mais voici le sens de la parole de 
Jésus. La loi (le Moïse nous ordonne « d'aimer notre prochain 
comme nous-mème. » (Lév. XTX, 18.) "Vous pourriez (n oire que 
vous n'êtes tenus de l'aimer que s'il est comme vous-irœme, s'il 
vous rend la pareille, en un mot s'il est votre ami. Ce serait une 
erreur, et je vous déclare que, selon la loi de Moïse, vous devez 
aimer môme vos ennemis. 

44 Mais moi, je vous dis : Aimez vos ennemis, bénis- 
sez ceux qui vous maudissent; laites du bien à ceux 
qui TOUS haïssent, et priez pour ceux qui, vous outra* 
gent et qui ^ous persécutent... 

— Faites du bien à ceuw qui vous haïssent. On lit dans le Tal- 
mud (Baba Metsia, 32 b) : « &'U s^git d*alder ton ami à décharger 
sa bête, ou d'aider ton ennemi 4 recharger la sienne, tu dois 
opter pour rennemi, car c'est une occasion pour toi de te vaincre 
toi-même. » Voici le développement de cette pensée. La loi dit 
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û*nM ptrt (ïbtùà% XXm. h) : «8i (avois l'èn» dA tom emi%mi 
sucoomber sous ^ ohafge, ganid^ioi 4a passer outre, mais 
viens-lui eu aide. >» Cest ce (jue le Talmud appelle dieharger, 
— D'autre part elle dit ( Oeut., XXII« 4 ) : « 81 tu vols 
fine on le bœuf de ton fràre tomber sur la route, In ue resteras 
point Indifffoent, i&sls ta Taideras à relover sa bAta. » C'est ce 
que le Talmud appelie r$eharger. Voldl donci Je suppose, d*nn 
c6t6 votre ennemi qui voudrait remettre la eharge sur lo des de 
sa bêle; de Fautre, voire ami qui voudrait décharger la aienite. 
Tons séries tenté d'assister ce deniier, et parœ qull est votre 
ami, et parce que soulager l'animal eat chose méritoire, recoin* 
mandée d'ailleurs par la loi. Eh bien ! malgré celte double oon- 
sldération, c*est l'ennemi qu*il tat donner la préférence. De 
ces deux hommes qui réclament votre secours et que vous ne 
pouvez satialto à la Ibis, votre devoir est de secourir d'abmd 
celui qui est votre ennemi, précisément parce que vous devez 
vaincre votre haine. Telle* est la noble pensée du Talmud, UUt 
est aussi colle de Jésus . 

Priez pour cens; qui voM penéctttml,-- « Quiconque, euseigno le 
Talmud (Beraobot, 13 b), peut implorer Dieu en laveur de son 
prochain et se refuse & le faire, se rend coupable d'un péché; car 
il est dit (Ps. XXXV, 13) : Et moi, lorsqu'ils souffraient, je me 
revêtais d*un ciiice, je mortifiais mon àme par le Jefme et je ré- 
pandais ma prière dans le secret de mon sein. » (Cette prière et 
Mito mortifioatiOD de David, c^est pour ses ennemis qu'il se les 
Imposait, comme l'indiquent les versets précédents.) 

Ai Mn que tous «oyez enfants de votre Père qui 
ast dam l«s eieuz ; car U fait lever son soleiL sv^t les 
inôchants et sar les bons* et il fait pleuvoir ior lee jua* 

tes et sur les injustes. 

— Afin que vous soyez enfants de votre Père,^.. En priant pour 
vos ennemis, en délirant leur bonheur , vous accomplirez la vo* 
lonté de votre Dieu et vous l'imiterez dans ses yoles, puisque lui 
t aussi accorde la pluie et le soleil aux méchants comme aux bons. 
Dès lors vous serez les « fils de Dieu « ,* car, ainsi que nous l'avons 
démontré plus haut 0[>. 179 etsuiv.;, celui qui obéit à Dieu et 
se conforme à ses voies est appelé fiU de IHeu. 

H fait lever son soleil.,, La mémo peasée se retrouve dans 
un curieux dialogue que nous a conservé le* Talmud (Tr. 
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Syah^rin. 10 a) : « Un raa^&t objectiil à lUbbi Q«Biali«l * 
Lorsque dl» hoMaSi dilaifivoilt» te fifimsItiMit peur prier, U 
DivtelU dMMBA wt nllllit 4*Mn. Goiriiittt d» Dtiriaitét tmtp 
vont doatt ^ IiiHl«iiii8 !• tateuf appello Paidavi du re- 
négat et le ft<ippe à U tète en lui ditenii ^owqBol leleeee lu 
entrer le loleU tfens le n^tead^en ramigett Perc<) que le le* 
leU* Npood FeioUve, lait pour tant le noode* Eb queil dit 
elors le deoteur ^ rimpie* clMcvft e e^ pert du soleili quf »'eet 
qu*iiii des mille miUlooe dee lerritefirs de Dieu ^ et lUen liii-ni4iii% 
tn ne TO&dreU pes que chacan en eftt se perti » 

Si il fait plimoir tur letjtêslet 0twrle$ injusêm* Noni liaeu 
deniIeTymdf/Md.t^s « H eet éofii ON. GXLy,e}i Dieu eet 
bon pour tous ; et d'antia part {Lenenl., m, il) i IXen eet bon 
pour oeax q«l espèrent en lui. Gmnent eenelUar eette oonlredic- 
tien t Par eette eompareisen : Le Jenttoier errqie IndletineteBieiit 
tentée see pleates, mais il ne cultive et ne soigne que lee liensee. 
— Ainsi (eipliqne Raschl) : Dien distribue à tous las blenDiite de 
sa ProTîfienoe ; mais il n*aeoorde ses réoempenses et see leveors 
spéolelee qu*à eenx qui lee ontméritèee* 

46 Car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, 
quelle récompense en aurez-yous? Les péagers mômes 
n'en font-ils pas autant ? 

47 £t si vous ne faites accueil qu'à vosirère$, que 
faites-vous d'extraordinaire ? Les péagers mêmes n'ea 
ibnt-ils pas autant 7 

48 Soyez donc parfaits, comme rotro P4i9 qtii'Qit 
dans les cieux est parfait. 

OHAPITBE VI. 

♦ 

1 Prenez garde de ne pas faire votre aumône devant 
les hommes, afin d'en être vus; autrement vous n'en 
aurez point de récompense de votre Père qui est aux 
cie\LX« 

— Koos trouvons la mAme morele dans le Tel vud, eli on lit 
(tr. HsaUaa» i ^ t «U eet éefit(Beoléeieete, /|n)i Car Dieutva- 
daira à len tribuael tonte eotioalmmaine» wlt b«nne« ipit nwu- 
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. TtlM* lignifient oes mots i SoU bonne, 9ttU mavioaise f (Gom* 
ment noe bonne aislion peutpelle avoir à redouter le jngenient de 
Dieu Ceet lorsque» par exemple, on Huit Panmdne à un pauvre 
pabUqneawnt. Ctaet ainsi que R. Janaï» voyant un homme donner 
publiquement de Targent à un pauvre, lui dit : Il eût mieux valu 
ne pas fiUre Faumône que de la fûfe de oette fii(on, en exposant 
ton Mre à rougir. L'aumône qui humilie n'est pas une charité.» 

2 Quand donc tu feras l'aumône, iie fais pas suaner 
la Irompette devant toi, comme font les hypocrites dans 
les synagogues et dans les rues, afin qu'ils en soient 
honorés des hommes. Je tous dis en vérité qu'ils re* 
çoÎTent leur récompense. 

— Us la reçoivent dès ce monde, par le fait mémo des bon* 
neurs qu'ils ont su eapter. Donc ils n*ont plus rien à prétendre. 

3 Mais quand tu fais l'aumdne, que ta main gauciie 
ne sache pas ce que fait ta droite ; 

4 Aûn que ton aumône $e fasse en secret ; et ton 
Père qui te Yoit dans le secret te le rendra publique- 
ment. 

Ceci rappelle le passage du Talmud (Babba Baihra, 10 ah) : 
« Deux ibis dans la Bible (Proveibes, X, 2, et XI, 4) se trouvent 
les mots : El la charité présente de la mort^ Pourquoi cette répé^ 
titiont — Pour indiquer que la charité, exercée d*une certaine 
fàçout nous préserve de mourir de mort violente. De quelle flsçon? 
Lorsqu'on s'arrange de manière à ne pas voir qui Ton secourt 
(afin de ne pas l'humilier), et & ce que lui-même ne nous con* 
naisse pas (ce qui l'obligerait à nous remercier). Dans le premier 
casp nous évitons le tort de Mar Oukba ; dans le second, le tort 
de Rabbi Âbba. Gomment donc faut-il faire ? On porte son of- 
lk«nde 4 la caisse des secours, qui doit être confiée à un homme 
intègre comme Tétait Rabbi Hanania b. Teradion. » G*est ainsi 
qu'on doit agir pour que la main gauche» selon la parole de Jésus, 
ignore ce que fàii la droite. Voici, pour plus amples détails, ce 
que le Talmud raconte des personnages mentionnés dans ce pas- 
sage. Oukba : « Il y avait un pauvre dans le voisinage de Jiar 
Oukba. Celui-ci, pour lui foire Tauméne, la déposait chaque jour 
dans le trou inférieur de sa porte. » Il savait dono & qui il don* 
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Dait» tandis (jue le pauvre ne pouvait voir son bienfUteur. — 
A, Abba: « Quand ce docteur sortait, il emportait un sac d'ar- 
gent, se môlait à un groupe de pauvres et jetait sa bourse au 
milieu di'euz en leur tournant le dos^ De la sorte, les pauvres con- 
naissaient leur bienfoiteùr, mais lui ne connaissait pas ses 
obligés. (Ketouboth, «7 b,)'^R, Hananiaben Teradion: «R. José 
bsn Kiama était malade; B. Hanania ben Teradion alla le visiter et, 
dans le cours de la conversation, lui demanda : Penses^tu que 
je mérite le monde futur? — Voyons ce que tu as fût pour 
cela. — Un jour, j'ai distribué par erreur aux pauvres l'argent 
de Pourim, au lieu des fonds destinés à la bienftdsance ; lorsque 
ensuite j'eus reconnu ma méprise, je préférai prendre de ma po- 
che pour les réjouissances de Pourim, plutôt qne de me rem* 
bourser sur la caisse des pauvres. — Eh bien ! répliqua le ma- 
lade, je souhaite d'être aussi bien partagé que toi dans le monde 
futur. »(Ab. Zaroh, 18 a.) (Le Pourim ou Fête des Sorts a été 
Institué en mémoire de la délivrance des Juirs par la reine 
Estber. Les Israélites, ce jour-là, distribuent de l'argent aux pau- 
vres pour qu'ils puissent, eux aussi, prendre part & la fôte corn* 
mune. C'est ce qu'on appelle l'argent de Pourim, que ledocteui- 
avait employé en aumônes ordinaires. Or il n'est pas permis de 
détourner de leur destination des fonds de charité, ni c'est pour- 
quoi R. Hanania s'était fait scrupule du puiser dans la caisse 
des aumônes, encore qu'il eût pu se croire autorisé à le faire, 
puisqu'il y avait eu erreur de sa part.) 

5 Et quand tu prieras, ne fais pas comme les hypo- 
crites ; car ils aiment à prier en se tenant debout dans 
les svnatrogues et aux coins des rues, afin d'être vus 
des hommes. Je vous dis en yérité qu'ils reçoivent leur 
récompense. 

6 Mais toi, quand tu pries, entre dans ton cabinet, 
et ayant fermé la porte, prie ton Père qui est dans ce 

lieu secret ; et ton Père qui le vuil dans le secret te le 
rendra publiquement. 

— Pi'ùton Phre, etc. Il est écrit dans le Doutéronome (Xr. 13) : 
« En aimant l'Eternel votre Dieu et en le servant de loui voU 
cœur.,, n Sur quoi le Talmud dit (Tr. Taauitli, 2 a) : a Comment 

14 
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adore t-on Dieu par le cœurt c'est en le priant, i» C'est-à-dire 
que la prière folle avec sincérité de cœur est toi;gours sûre d'être 
exaucée. On lit encore dans le Talnmd (Tr. Beradiot, 28 : « R. 
EUézer étant malade, ses disciples allèrent le voir et lui dirent t 
Mattre» enseigne-nous la bonne voie qui doit nons conduire à ta 
béatitude futur». Il leur répondit: Lorsque vous priez, songez A 
qui s'adresse votre prière, et vous obtiendrez la béatitude éter- 
nelle. 1» G'esl-à-diro : Ayant eonsdanoe et de votre petitesse et de 
la grandeur de l'Être infini, votre prière sera fervente et respec- 
tueuse. Cest dans ce sens que Jésus dit: « Restez chez vous pour 
prier et ne vous mettez pas en éridenoe pour être glorifié par les 
hommes, pour attirer leurs louanges; enfénnez*vous, au con- 
traire, 3^ur vous absorber dans vos pieuses méditations, qni ne 
doivent appartenir qu*à Dieu. 

Prie ton Pire qtd est dans ce lieu secret (*). — > Cest lui seul que 
vous devez prier, seul à seul, car il habite dans le Secret de votrd 
cœur ; seul, il connatt et vos pensées et vos besoins, et plus yotr« 
prière aura été discrète, plus il l*ezauoera d'une manière éda» 
tante. 

7 Or, quand vous priez, n'usez pas de vaines redites, 
comme les païens ; car ils çroient qu'ils sueront exaucés 
en parlant beaucoup . 

— «Les paroles quePhomrae prononce devant Dieu, dit pareil- 
lement le Talmud (Tr. Berachot, 61 a}, doivent toujours être so- 
bres et succinctes ; car il est dit (Ëcclésiaste, V, 1) : Ne parle pas 
inconsidérément, n'épanche pas ton cœur avec prolixité devant 
Dieu ' Car Dieu eàt dons le ciel et toi tu es sur la terre : sob donc 
réservé dans tes discours.' » 

8 Ne leur ressemblez donc pas ; car votre Pèie sait 
de quoi tous avez besoin, avant que vous le lui deman- 
diez. 

9 Vous donc priez ainsi : Notre Père qui es aux 
cieux, ton nom soit sanctifié. 

10 Ton règne vienne. Ta volonté soit faite sur là 
terre comme au ciel* 



(1) Uorigliial purtfi : Qtti »i 4am U (lieu) caçhé ou ttcre{» {Noie du irad.) 
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Ton règnt vienne, c'est-à-dire que l'univers enfler recon- 
Baisse runité et ia souveraineté de Dieu, et alors « son nom sera 

sanctifié. M 

Ta volonté soU faite sur la ierre comme au ciel. Dieu ne vent 
que le bonheur de ses créatures, mais il veut aussi que ce bonheur 

soit le prix de la vertu. « Puisse sa volonté s'accomplir ici-bas 
comme !à-haut! » Puisse la terra ôtre pure comme le civl» afin 
d'être heureuse comme lui I 

11 Dotine*nous aujourd'hui notre pain quotidien. 

— Do?ine-7iovs. . . On lit dans le Talmud (Tr. Berachot, 3U a) ■• 
« T.a jjrière ne duiljamais ûtre égoïste ; elle doit parler pour tous 
et non pour un seul. » C'est alors surtout qu'elle sera i'avurable- 
meut accueillie. 

Aujourd'hui,.. Ainsi s'exprime le Talmud (Tr. Sotah, 48 h)-. 
« Celui qui a du pain pour aujourd'hui et qui se demande : Qu'au- 
rai-je à manger demain? celai'Ui est un homme de peu de foi. » 
D'où il suit que, chaque jour, c'est le pain du jour seulement que 
l'on doit demander. 

12 Pardonne-nous nos péchés, comme aussi nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offensés. 

— Nous lisons dans le Talmud (Tr. Meghilkifi, 2^ a) - « Les 
disciples do R. Nehounia benHakkaua lui dciu^uUùrual un jour : 
Comment as- tu lait pour vivre si longtemps? — 11 leur répondit : 
L'injure de mon prochain n'a jamais atteint ma couche. (Je no me 
suis jamais couché sans pardonner à qui m'avait offensé.)... 
C'est ainsi encore que Mar Zoutra, avant de s'endormir, disait : 
Pardonne, ô mon Dieu, à tous ceux qui m*ont offensé, n 

13 Et ne nous induis point dans la tentation, mais 
déliyre^nous du Malin ; car à toi appartient le règne, 
la puissance et la gloire à jamais. Âmen 1 

— Ne nous induis poi?it daiu la tenlatiun. «On ne doit jamais, 
enseigne le Talmud (Tr. Synhôdrin, 107 a), s'exposer volontaire- 
ment à la tentation. David, roi d'Israël, na pas craint de la solli- 
citer, en disant (Ps. XXVI, 2): Tente-moi, Seigneur î mets-moi à 
l'épreuve î — Et il a succombé à cette épreuve, ainsi qu'il l'avoue 
iui-m^e XYU, d) ; « Tu as éprouvé mon cœur, tu m'as vi- 
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sité pendant la nuit ; tu m'as tenté et ne m'as pas trouvé pur». • 
Ah ! cette pensée (*) n'aiirnit pas dû échapper à mes lèvres. » 

iJclivrc-novs du Malin. On trouve de même dans le Talmud 
(Tr. Kiddouschin, SI b): « U. Iliy.i bar AscIil-, lorsqu'il priait, 
avait l'habitude de dire : Dieu de miséricorde, délivre nous de 
i'espritdu mal. » Et dans un aulro i»assaj^'e iTr. Soukkali, 52 0)' 
M Sans cebse l'esi^rit du mal assaille I homme et lui tend des 
pièges pour le perdre; il triompherait inicxiilihkment si Dieu ne 
venuit au secours de saftuble créature. » 

14 81 vous pardonnez aux hommes levirs offenses, 
votre Père céleste vous pardonnera aussi les vôtres. 

15 Mais si vous ne pardonnez pas aux hommes leurs 

offenses, voire Père ne vous pardonnera pas non plus 

les vôtres. 

— De même dans leTolmud (Roscli lîasclianab, 17 a): t'Quicon- 
([uc pardonne facilement les offenses, recevra également le par- 
don de ses fautes, car il est écrit (Michée, VII, 18) : Il pardonne 
au p6ché {de cdni qui) ferme les yeux sur les offenses.» — (Les 
mots entre parentliùses sont suppléés en vertu de l'e&égèse dite 
inidraschique.) 

16 £t quand vous jeûnez, ne prenez pas un air triste, 
comme les hypocrites ; car ils se rendent le visage tout 
défait, afin qu'il paraisse aux hommes qu'ils jeûnent. 
Je vous dis en vérité qu'ils reçoivent leur récom- 
pense. 

— Ou remarquera qu'il est trois choses à [ ro] os desquelles 
Jésus dit: « Ils leçoivent ici-bas leur récomi>erise » : la prière, 
la cliarité et le jeûne, lorsqu'ils ont pour but et pour résultat 
l'approbation humaine. En voici ia raison. On sait que Dieu, 
lorsqu'il rémunère PLomme, lui donne toujours « mesure pour 
mesure,» et ainsi le répétera Mathieu (,VII, 2) : « On vous mesurera 
de la même mesure que vous aurez mesuré les autres. » Celui-là 
donc qui accomplit un précepte de la loi sincèrement et en vue 



(1) La pensée do provoquer la tentation. Texte: ZammôUii. Le Talmaà rattft- 
•Ira ee mot Mt diildâen ZatHoma, frein, nmselttre, et eqiUqjBe: <i J'aarelsdft 
m&ttre un iirelii met l^me, et ne pas prof(frer ce ténârniredia. » {IMêdu 
trad,) 
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de Dieu seul» ost récompensé dans l'autre mondo d'une manière 
analogue à son môrite. La nature de cette récompense, je l'ai 
déjà oxposùo d'après lo Talmud (Tr. Berachoth, 17 a): « Dans la 
vie future, rien de matériel ; les justes y trônent parijs de leur 
couronne de vcrtns et contemplant avec extase les perfections 
divines. » C'est là la félicité suprême, félicité essentiellement 
spirituelle et dont rien n'approche en ce bas monde. î^ous pouvons 
cependant en avoir quelque idée par les jouissances de l'âme, évi- 
demment aussi d'une nature spirituelle. Telles sontcelles que nous 
procurent les hommages rendus à notre mérite, réel ou apparent. 
Donc, en recevant ces hommoges et en pu jouissant, l'hypocrite a 
déjà goûté ici-bas, dans une certaine mesure, les délices réser- 
vées dans l'autre mondo à la véritable vertu. Dès lors, il u'a 
plus rien à prétendre. 

17 Mais toi» quand tu jei^aes, oins ta tôte et lave ton 
▼isage ; 

18 Afin qu'il ne paraisse pas aux liommes que tu 
jeûnes, mais seulement à ton Père qui est en secret; et 
ton Père» qui te voit dans le secret, te récompensera 
publiquement. 

— Qu'il ne paraisse pas aux hommes que tu jeûnes. C'est ainsi 
que nous lisons dans le Talmud (Tr. Soukkah, 19 b)'- «Il est 
écrit (Michéc, VI, 8) Ce que l'Eternel ton Dieu te demande, c'est 
d'être juste, d'exercer 'a cliariiô et de marcher modestement dans 
les voies de l'Eternel ton Dieu. Cette modesLie^ selon le Talmud, 
s'applique à certaines actions charitables qu'il est difficile de ca- 
cher, et que l'on doit cependant entourer de mystère ; par exem- 
ple, doter les fiancées pauvres, subvenir aux Irais de sépulture 
des indigents. Or, concluent nos docteurs, si, pour cea actes 
blics de la vie, il nous est enjoint d'être modestes, c'est-à-dire 
réservés et di£crets, à plus forte raison devons-nous l*ôtre pour 
les actes essentiellement privés. » 

19 Ne TOUS amassez pas des trésors sur la terre, où 
les vers et la rouille gâtent tout, et où les larrons per- 
cent et dérobent ; 

20 Mais amassez-vous des trésors dans le ciel, où les 
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vers ni la rouille ne gâtent rien, at où les larrons ne 
percént ni ne dérobent, . . 

Nous lisons dans le Talmnd (B. Bafhra, 11 a): « Le roi Ifo- 
nobaze (fils dô la reine Hélène qui se convertit an judaïsme) 
avait, dons une année de disette, ouvert ses trésors et distribué 
sa fortune au peuple. Irrités de ces largesses, ses proches lui di^ 
rent : Eh quoi ! tes ancêtres ont grossi de leurs trésors les trésors 
de leurs pères, et ces richesses qu'ils ont accumulées tu les gas* 
pilles ! Il leur répondit: Mes pères ont thésaurisé pour la terre, 
et moi je thésaurise pour le ciel, comme il est dit (Ps.LXXXV, 12) t 
Quand la vertu germe sur la terre, le salut descend du ciel. Mes 
pères ont enfoui leurs trésors là oîi un coup de main pouvait les 
leur ravir ; moi je cache les mieus dans un lieu inaccessiifle à toute 
atteinte, car il est dit (Ps. LXXXIX, 15) : Lintégrité et la droî* 
lure sont les bases de ton trône. Mes pères ont amassé un trésor 
impro4uctif ; le mien est un trésor fécond, selon ce texte (Isale, m,' 
10) : Célébrez le bonheur du juste, car il jouira du frtiit de ses 
œuvres. Mes pères ont amassé de l'argent, et moi je récolte des 
ômc?, selon cette parole (Prov. XI, 80): La charité a pour fruit 
la vie (ùternelle), et la sagesse une moisson d'ftmes. Mes pères 
ont thésaurisé pour les autres, et moi jo thésaurise pour moi- 
même comme il est dit (Deut. XXIV, 13) : Ta charité, c'est à 
toi (qu'elle profite). Enûn, mes pères ont thésaurisé pour la vie 
présente, moi je thésaurise pour la vie éteryielle, aiasi qu'il est 
dit (Isaïe, LVIU, 8) : Ta charité te précédera (dans le ciel), et la 
gloire divine sera ton asile. » 

21 Car où est votre trésor, là sera aussi, votre cœur. 

— C'est-ft-dire: Non-seulement vous jouirez du feuit de votre 
charité, mais, résultat plus précieuz encore! votre cour sera là 
où est votre irifor. Ce dernier est dans le ciel ; de mémo vos 
pensées seront toutes spirituelles, et vous triompheres de plus en 
plus des eutraiueuieuls du corps et de la matière. 

L'œil est la lumière du corps : si donc ton œil est 

sain, tout ton corps sera éclairé. 

(1) Les» tréiofi irent torvl Qa*h tour* iiieoeMeim, ttadis que tesmleiism 
pvoAtuit h mot-iiiliiit. — I<e ptinge du Dentârpnome est Itfg^rement àétoami 
de son rr&i sens, atiut 4)iM plutonm wtrei ; mil* l'^pUciktlon est «Ei«te m fond. 

{Note du trad.) 
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— Vœil rst la lumière du corps. « Rabbi Yohanan, raconte le 
Talmud (Tr. Abotli, II, 7), avait cinq disciples, dont l'un était 
R. Eliézer, iiisde Ilyrcan (le môme que H. Eliézcr le Grand doui 
nous avons parlé plus haut). Il leur demanda un jour: Quelle 
est la véritable voie à laquelle Thomme doit s'attacher ? — R. 
Eliézer répondit : Ayik' todah (littéralement, le bon œil).— Quelle 
est, au contraire, la voie qu'il faut éviter ?— Ayin' baah, le mau- 
yais oui. > Le bon œil^ c tst le caractère de Thommo qui se coa- 
tenle de ce qu'il possède, qui ne cherche pas à tout prix à gros- 
sir sa fortune ; car, comme le dit ailleifrs le Talmud, être content 
de son sort, c'est là la vraie riciiesse (Tr, Sabbath, 25 h). Le 
mauvais œil, c'est l'homme dont le regard jaloux trouve toujours 
sa fortune trop mince, la fortune du voisin trop grande, qui est 
sans cesse à l'affût des occasions, en qnète des moyens de s'ar- 
rondir j qui, harcelé par cette préoccupation, ne goûte jamais un ' 
instant de repos, et dont la vie est ainsi un continuel supplice. 
C'est de lui que Salomon a dit (Prov. XV, 15) : « Tous les jours 
du pauvre (c'est-à-dire dè l'avare, le pauvre par excellence) sont 
voués au malheur. » Et moi j'ajoute : Ses nuils aussi sont mal- 
heureuses, car la vue de la fortune d' autrui, de la prospérité de son ' 
prochain, allume son envie, chasse de ses yeux le sommeil ou 
l'assiège de visions ftmestes. 

J'ai d^à dit (ch. VII) que Phomme est composé d*un corps et 
d*iiiia âme, dont les tendances opposées se livrent une guerre con- 
tinuelle. L'homme est toiqours disposé & suivre Timpulsion de 
son corpSf rarement celle de son âme» Le corps l'excite aux plai- 
sirs matériels ; l'âme, aux pures et nobles jouissances de la pen- 
sée, dn travail, de la vertu. De là, cette lutte intérieure qui fait 
notre grandeur et notre misère: « Car la chair a des désirs con- 
traires à eeux de Tesprit, et l'esprit en a de contraires à ceuxde la 
chair, et ces deux choses sent of^^nsHs IHine à l'autre, de sorte que 
vous ne fldtes point les ehosss que vous voudriez, n (Ep. aux 
Galat. y, 17.) L'esprit triomphe-t-0, la chair est obligée de subir 
s^ bienftisante domination et de s'allier avec lui dans la pratique 
du bien. ICais si malheunsusement la diair reste maîbresse, l'es^ 
prit est contraint de prêter son concours à l'œuvrie du mal. Le 
Talmud, par une ingénieuse parabole, nous foit pour ainsi dire 
assister à l'antagonisme de oos deux moitiés de l'homme. Voici 
ce quHl enseigne ; « Le vendredi soir,, au sortir du temple, quand 
liwaélite rentre chez lui, U est aocompsgné de deux anges, l'un 
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boD, PaulremauTais. 8i, dans son intérieur, Il trouve toni «u rè- 
gle, sa table dressée, sa lampe allumée» sou lit préparé, le bon 
ange e'écrie : « Puisse chaque sabbat ressembler à celui-ci ! » Bt 
le mauvais ange est contraint de r<^pondre amen. Mais, dans le 
cas contraire, c'est lo mauvais ange qui s'écriera: « Puissent tous 
les sabbats ressembler à celui ci ! » Et le bon ange alors, cour* 
bant la téte, répondra amen. • (lY. Sabbatb, 119 d.) 

Ces deux anges, qu'est-ce autre chose, sinon le corps et Tàme? 
Cette dernière, c'est Fange du bien, qui nous suggère toujours le 
bon parti et ne veut que notre bonheur -, l'autre, c'est Fange du 
mal, toujours disposé aux voies mauvaises, toujours acharné à nous 
perdre. Aussi, lorsque le vendredi soir l'Israélite se réjouit à la 
vue de sa table dressd-e et do sa lampe qui brille, c'est-à-dire qu'il 
est content de son sort ; sMl se réjouit à la vue de son lit préparé, 
où le sommeil viendra le visiter parce qu'il est plein de confiance 
en Dieu et ne s'inquiète pas du lendemain, alors le corps sera ré- 
duit à l'impuissance, et, contraint et forcé, dira amen à l'esprit. 
Mais, s'il n'est pas content de son sort, le voilà condamné aux dé- 
sirs, aux inquiélurlcs, aux i'n-omnies continuelles; voilà l'ame 
asservie à la tyrannie du corps et forcée à sou tour de dire amen 
à toutes ses volontés. 

On comjirend dès lors dans quel sens Jésus dit que la lu- 
mière du corps réside dans Vœîl. L'âme de l'homme, c'est la « lu- 
mière divine» allumée dans son sein (Prov. XX, 27). Si cet 
œil est saiUt pour parler comme Jésus, le corps lui-môme sera 
édairé ; malgré sa nature qui le pousse au mal, il suivra les ins- 
pirations de P&me, et toutes tes acUons tendront essentiellement 
vers le bien. Mais : 

23 Mais si ton œil est mauvais, tout ton corps sera 
ténébreux. Si donc la lumière q^ui est en toi n'est que 
ténèbres, combien seront grandes ces ténèbres ! 

^ Si ton mil est mauvais, si tu n'obéis qu*auz passions de la 
chair, alors l'obscurité se fera autour de toi, et le mal sera ton 
partage; et ton ftme, cette lumière de Dieu, sera à son tour plon- 
gée dans les ténèbres de la matière, réduite à obéir passivement 
aux ordres de la chair. 

24 Nul ne peut servir deux maîtres ; car, ou il haïra 
Vuiï et aimera l'autre , ou il s'attachera à l'un et mé- 
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primera l'antipe. Vous ne pouves mvir DIbu et Mam- 
mon. ' 

— Celle idée continue la précédente. De môme que l'on ne peut 

à la fois cûiitenLûr deux iiiaUres qui voub (ionnent des ordres cou* . 
tradictoires, de même l'on ne peut à. la fois servir le corps et 
i'â,ine, contenter la raiâon et la passion, obéir à Dieu, c'ost-à-dire 
Èxa. intérêts du ciel et à Mammon, c'est-à-dire à ceux de la terre. 
Ambitionnez-Tous la forUine ou les honneurs? Vous ne pouvez 
<èlr« à Dién, et la lïéatitado céleste Vous échappe .^Vmilez^voas 
861^ DleùT Ayez alors confiance en- sa bonté, et le jourdede« 
maib ne vous inquiétera plus, et vous serez satisfait de votre sort. 
Telle est la conséquenee logique du dilemme, et cette conséquence 
Jésus la développe dans les verséts suivants. - 

25 C est pourquoi je vous dis: Ne soyez point en 
souci pour Totre vie, de ce que vous mangerez ou de 
ce que tous boirez ; ni pour votre corps, de quoi vous 
serez TÔtos. La yï§ n'est-elle pas plus que la nourriture, 
et le corps plus que le vêtement 7 

26 Regardez les oiseaux de l'air ; car ils ne sèment 
ni ne moissonnent, ni n'amassent rien dans des gre- 
niers, et votre Père céleste les nourrit. N'Ôtes-vous pas 

. beaucoup plus excellents qu'eux 7 

— Hegardes les oiseaux â»Fair»,* G*est ainsi qu'on lit dans le 
Talmud(Tr. Klddousch., 82 a): «Eh quoi! disait un docteur, 
les bétes sauvages et les oiseaux de Tair, créés pour servir 
rhomme, trouvent leur nourriture sans peine, sans souci, sans 
industrie d'aucune sorte ; et lliOmme, créé pour servir Dieu, doit 
peiner et s'ingénier de mille façons pour trouver la sienne!... 
Oui, Phomme devait servir Dieu, mais il a manqué à ha, mission, 
et, déchu par sa faute, il s*est frustré lui-môme. » 

ÎT&es-vtm pas beaucoup plus esteeUents qu'eue? Car eux ne 
sont que vos serviteurs, mais vous êtes, vous, les serviteurs de 
Dieu, comme vient de le dire le Talmud. 

27 Et qui est-ce d'entre vous qui par son souci 
puisse ajouter une coudée à sa taille ? 

— Non-seulement le souci du lendemain est un mal, puisqu'il ac- 
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GKiiiN»t»HB ^ ftit naîB un nal iin^et carlfipi^ot «fMs, 

s*U8 n*aDA Dieu pour principe, ne peuvent pas plus ejonter àvetm 
IxHiheur quils ne pourraient jouter à yptre taille. Dieu est mi* 
8ôrlcordiei|x à toutes ses créatures ; espérez en ltti| seul il peut 
vous sauver et vous rendre heureux. 

28 Et pour ce qui est du vêtement, pourquoi en ôtes- 
vous en souci ? Apprenez comment les lis des champs 
croissent : ils ne travaillent ni ne filent ; 

29 Cependant je vous dis que Salomon même, dans 
tonte 8ft gloire, n'a point été vêtn cQmmerun d'eux. 

30 Si donc Dieu revêt ainsi Theibe des champs, qui 
est aujourd'hui, et qui demain sera jetée dans le four, 
ne vous revétira-t-il pas beaucoup plutôt, 6 gens de 
petite foi ? 

31 .^e soyez donc point ça souqi, disant : Que ipan- 
geronj^^o^l|f q\k^ boirons^nousî on de quoi serons? 
nous TÔtus ? 

3? Car ce sont les païens qui recherchent toutes ces 

choses ; et votre Père célestQ sait que yous avez besoin 
de toutes ces choses-là. 

33 Mais cherchez premièrement le royaume de Dieu 
et justice, et toutes ces choses vous seront données 
pardessus, 

— Sonoies-vous du « règne de Dieu, » plutôt que 4e vos inté* 
réts matériels ; avant de lui demander le pain du jour, demandes 
que sa souveraineté et son unité soient partput reconnues, et trs^ 
vailles à répandre ces saintes croyances. Alors vous n'auras pas 
besoin de demander votre pain quotidien, tous le reeevrez dans 
une large mesure. C'est ce que nous promet aussi Je Tahnud 
(Tr. Berachot, 13a): «Celui qui asiocie le ciel à ses propres peines 
(qui, même dans ses plus grands besoins, se préoccupe des intérêts 
de la religion), celiii«>là recevra au double de ses besoins. » 

34 Ne soyez donc point en souci pour le lendemain ; 
car le lendemain aura soin de ce qui le regarde, A. 
chaque jour suffît sa peine. 
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— La même pensée se trouve dans la Talmud, qui l'a puisée 
dans l'Ecclésiastique (Tr. SyTihédrin, 100 b): « Ne t'inquiète pas 
du îendi-^mniu, car (lui saU co qu'amènera le .jour de demain? 
Demam peul-étio tu ne seras plus, et c'est en pure porte que 
tu te suras inquiété. » Qui peut, en eifet, savoir si la mort ne 
viendra pas le l'rapper aujourd'hui môme? Quel est donc Phomme 
qui puisse dire : Je ferai telle chose demain ? 

À chaque jour suffit sa peine. Nous lisons dans le Talmud (Tr. 
Berachot, 9 5) : «Il est écrit (Exode, III, 14): Je suis Céliui qui est, 
(Moïse avait dit à Dieu : 81 les Israélites me demandent le nom de 
cekd qui n^envoie, que leur répondrai-jet Bt Dieu lui avait dit t 

suis Cehii gui esi^ littéralement: Celui que je 5erai). «Voici le 
senS' de oette réponse et de ce double verbe : Dieu dit à Moïse i 
Je suis avec les Israélites pendant l'esclavage d*Bgypte, et je serai 
encore avec eux pendant les esclavages de Pavenir; toujours je 
veillerai sur mon peuple. — Hélas ï répondit Holse, a châqub 
JOUR SUFFIT »L rans. (Pourquoi leur montrer dans l'avenir la 
perspective d'une antre servitude?) Bt alors INeu, se ravisant; dit 
à Moïse : m Tu diras aux Israélites • Ehixh m'a envoyé versvoûs.» 
Bbvih, littéralement eelvi qui esi présentement avec vous, et non 
plus celui qui sera avec vous dans les tribulations ultérieures. 

CHAPITRE VIL 

1 Ne jugez point, afin qne vous ne soyez poipt 
jogés. 

— L'homme n'est, en général, ni entièrement bon ni complète- 
ment vicieux: chacun a ses défauts et ses qu ilil's. Or, nous de- 
vons — tel est le conseil de Jésus — apprécier les hommes non 
sur leurs défauts, mais sur leurs qualités ; les juger avec bien- 
veillance, sous peine d'être jugés nous-mêmes avec sévérité. Car 
le bien et le mal nous sont toujours rendus, et c'est ainsi que le 
Talmud nom dit(Tr. Sabbath, 127 h) : « Il sera jugé avec faveur, 
celui qui juge lavorablement son prochain. » 

2 Car on tous jugera du môme jugement que tous 
aurez jugé ; et on tous mesuTora de la môme mesure 
que TOUS aurez mesuré les autres* 
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^ Mbbiiu pom mBQBB, tel est, «n elfet. le pîocédé de la justice 
divine^ et îl. est si friquemment constaté par leTainnid» que l*m* 
pressica y a passé eu proverbe. Ainsi nous lisons (Tr. SAta^ 8 è) s 
« La mesure que l*boinine applique à autrui lai sera appliquée à 
lui-même» » et cela en mal comme en bien. En mal, car nous li* 
sons </6id., 9h)i m Bamson lût puni par où il avait péché. Il de- 
mande à ses parents de lui procurer la main d'une Philistine, 
parce qu'elle waU plu à ses yeux (Juges, XIV, a), et plus tard les 
Philistins lui crevèrent les yeux (ibid., XVI, 31). » Eu bien, car, 
selon la remarque du Tolmud (B. Metsia, SO b). Dieu paya Abra- 
ham» par des blenlhits de mémo nature» de l'hospilalité qu*il 
av^t accordée aux trohi anges. Ce qu*il avait fiiit par lui-même. 
Dieu lui-même Ten récompensa dans sa postériié; ce quUl n*avait 
Ait qu'ordonner» Dieu ne l*en récompensa, lui aussi, que par in- 
termédiaire. Parcs qu'Abraham, selon la Genèse (XVIII, 7), était 
allé en personne choisir un vesu gras pour ses hôtes, Dieu agit 
aus^ii en personne (Nomb., XI, }t)pour procurer des cailles aux 
Israélites du désert. Parce qu^Abraham avait ordonné à ses ser* 
vlteurs de chercher dej'eau pour les anges, c'est aussi par son 
serviteur Moïse que Dieu donna de l'eau à la postérité d'Abra- 
liam, mourant de soi! dans Je désert (Exod., XVII, 6). 

3 Et pourquoi regardes-tu une paille qui est dans 
Tteil de ton frère, tandis que ta ne vois pas une poutre 

qui est dans ton œil ? 

4 Ou comment dis-tu à ton frère : Permets que j'ôle 
cette paille de ton œil» toi qui as une poutre dans le 
tien ? 

— « Je suis bien étonné, dit R. Tarphon dans le Talmud (Tr. 
Arachin, IS b), s'il y a une seule personne» dans notre siècle, qui 
accepte une réprimande ; car, à qui dirait à son prochain : Ole 
Ja paille qui est dans ton osil, on serait en droit de répondre : Ote 
la poutre qui est dans le tien. » 

5 Hypocrite l ôte premièrement de Ion œil la pou- 
tre, et alors tu penseras à ùter la paille hors de l'œil 
de ton frère. 

— Même pensée dans le Talmud (B. Batbra. 00 t): « Corrige- 
toi toi-même» et ensuite tu pourras corriger les autres. >» 
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6 Ne donnez point les choses saintes aux chiens, et 

ne jetez point vos perles devant les pourceaux, de peur 
qu'ils ne les foulent à leurs pieds, et que, se tournant, 
ils ne TOUS déchirent. 

— Sens : Gardez^vous bien de livrer ma précieuse doolrine & 
deshtfmmes inoapablesde la coroprendre, et qui, mésinterpréUnt 

votre pensée, non-seulement commettraienl le mal, mais le eom* 
mettraient par votre faute et vous feraient ainsi encourir une grave 
reapoasabilité. Il faut savoir choisir son auditoire : « Celui qui en- 
seigne à des disciples indignes, 8*expose à la Géhenne. i> (Tr. 
Houllin, 133 a.) 

7 Demandez, et on vous donnera ; cherchez, et vous 
trouverez ; heurtez, et on vous ouvrira. 

8 Car quiconque demande, reçoit ; et qui cherchet 
trouve ; et Ton ouTre à celui qui heurte* 

— Quiconque demande, reçoU, Talmnd (Tr. Beraobot, 32 b) : 
« 81 Dieu n'exauce pas une première denuuide, recommence ta 
prière ; car il est dit (Ps. XXVII, 14) : Espère en FEtemel» affer- 
mis ton cœur, et espère (encore) en l^Eteniel. » 

Qui cherche trouve* Talmud (Tr, ICefl^Uab^ ûb)t m Si quel'- 
qu'un te dit : J^al travaillé et n*ai rien treovè (Je me suis appliqué 
à la science religieuse sans obtenir de résultat), ne le crois pas. 
Pal trouvé sans travailler, ne le crois pas. J*ai travaillé et j*si trou- 
vé, celni^Ià on peut le croire. » 

St ton ouvre û eeiui qui h^rte* Talmud (Tr. Yèma, 38 h) : 
« Dieu prête son aide à qui veut bien faire* » 

9 Et qui sera même l'homme d'entre vous qui donne 
une pierre à son âls, s'il lui demande du pam ? 

10 Et s'il lui demande du poisson^ lui donnera-t«il 
un serpent? 

11 Si donc vous, qui êtes mauvais, savex bien donner 
à vos enfants de bonnes choses, combien plus voire 
Père qui est dans les cieux donnera-t-il des biens à 
ceux qui les lui demandent 1 

12 Toutes les choses que vous voulez que les homme» 



TOUS fassent, faites-les leur aussi de même ; car c'est U 
la loi et les prophètes» 

— Vottlêz^vott* que Dieu voub soit propice, soyet voua-mAmes 
Mnriables à votre proehaia $ condesceiidez à ses désirs, et alors, 
soysx-en sûrs. Dieu condescendra aux vAtres. OeBi 1& ta Met 
Im ProphèlêSt car il est écrit (Lév., XIX, 18) : « Tu aimeras ton 
prochain comme toi-même. » 

13 Entrez par la porte étroite ; car la porte large et 

le chemin spacieux mènent à la perdition, et il y en a 
beaucoup qui 7 entrent ; 

14 Mais la porte étroite et le chemin étroit mènent à 
la vie, et il 7 en a peu qui le trouvent. 

^ La métaplune employée par Jésus s*explique, selon moî, par 
le passage suivant du Talmud (Tr. Menuchot, 29 5) : « La créa- 
tion de ce bas monde s'est faite au moyen de la lettre hê(*)', celle 
du monde futur, au moyen dii yod. Pourquoi ce bas monde a-t-il 
étô cv('è par un lié ? — C'est qu'il ressemble à un exédre (porti- 
que), largement ouvert d'un côté, et par où chacun peut aisément 
sortir. Mais pourquoi y a-t-on ménagé une petite ouverlure? — 
Pour laisser entrer ceux qui veulent faire pénitence. Et pourquoi 
le monde futur a-t-il été créé par un yod f — Parce que les justes 
y sont pn petit nombre. * Voici le sens de ce passage allégorique. 
La lettre hébraïque Aé, qui figure H, est, comme on lo voit, 
ouverte par le bas, et a en outre dans le haut une étroite ouver- 
ture. L'ouverture inférieure, c'est la grande porte du libre arbitre, 
ouverte à tout le monde pour le bien comme pour le mal, que 
chacun peut faire avec une égale facilité. L'ouverture supérieure 
représente la pénitence, cette précieuse ressource que Dieu mé- 
nage à l'homme pour réparer ses égarements. Elle atteste donc 
la bonté de Dieu, «» qui aide toujours à celui qui veut bien faire b 
(page précédente), et sou étroitesso indique la difficulté de la 
pénitence*, car s'il est aisé do faillir, il est duiicilc et méritoire de 
se relever. — Quand au yod, en hébreu c'est la plus petite des 
lettres de l'alphabet ; aucune n'était donc plus prupi c à représen- 
ter le petit nombre des élus. 

(1) D'qpiU anptiMge 4b1b Omèie (II, 4), «aqUqvi p«r 1« art hôte te MUnMh. 
— Le fwtf et It Jl/ ténaii foment VMgf én talBl TMngnniiDe, (Jr«ii Ai 
M.) 
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n Mt frèHIrabtU» ^6 Jôsiis tvdt m vue eelU M^M» tai« 
mudiqae, que 16» anditeiin la conniissdtont oonuiw loi) «t fii*i]f 
durent le eodiprendre sans autfe commentaire. 

15 Gardez-vous des faux prophètes, qui viennent à 
vous en habits de brebis, mais qui au dedans sont des 
lottps ravissants* 

— Ici, Jésus met ses auditeurs ea garde contre les impoétenrs 
qui, plus tard, se posant en prophètes et en empruntant les al- 
liires» pourraient venir un jour travestir ses paroles et enseigner 

une fausse doctrine : « Car je sais, dit ailleurs un de ses disci* 
jples (Act. des Ap., XX, 29, 30), qu'après mon départ il entrera 
parmi vous des loups ravissants, qui n'épargneront point le trou- 
peau ; et que, d'entre vouradmes, il se lèvera des gens qui an- 
nonceront des choses pernicieuses, afin d'attirer les disciples après 
eux. » Jésus veut donc, dès à présent, les prémunir contre ces 
a loups ravissants,» qui essayeront de les détourner de la 
croyance au Dieu un et de son culte. Mais à quel signe recon- 
naitro ces apôtres de Terreur? C'est à quoi répond Jésus dans ie 
verset suivant. * 

16 Vous les reeonnaltres à Um £raits. Oueille-t-on 
des raisins sur des épines, ou des figues sur des ckar- 

dons ? 

— A leurs fruits^ c'est-à-dire à la conduite de leurs disciples. 
Bî leurs disciples croient à ruiiUé de Dieu, obéissent à la loi et 
aux prophètes, prôchent à leur tour et cette foi et cettcï obuis- 
sance, alors ce seront vraiment des interprètes de l'Etemel, car 
un bon arbre ne saurait produire de mauvais fruits. 

17 Aipsi tout arbre qui est bon porte de bons fruits ; 
mais uu maurais arbre porte de maurds fruits. 

18 Un bon arbre ne peut porter de mauTais fruits, 
ni ùn maurais arbre porter de bons fruits. 

19 Tout arbre qui ne porte point dé bons firuits est 
coupé et jeté au feu. 

20 Vous les connaîtrez donc à leurs fruits. 

%i Tous ceux qui me disent : Seigneur I Seigneur 1 
n'entreront pu tons su royaume des eieni ; maisoilui'' 
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là sealement qui fait la volonté de mon Père qui est 

dans les cieux. 

— Celui-là seulement, etc. Jésus revieut à plusieurs reprises sur 
cette idée. Déjà précédemment il avait dit (ch. V, 19) : • Celui 
donc qui aura violé Vun de ces plus petits commandements et qui 
aura ainsi enseigné les hommes, sera estimé le plus petit dans 
le royaume des cieux , mais celui qui les aura observés et ensei- 
gnés, celui-là sera, estimé grdaJ dans le royaume des cieux. » 
Même idée dans le présent verset, et plus loin i| ajoute eucure 
(v. 2 'i) : u Quiconque entend ces paroles que je dis et les met en 
pratique, je lo comparerai, etc. >» Pourquoi cette insistance et ces 
répétitions T 

Dans le Ttlmud (Tr. A]>oth, ch. I, g lO), nom lisons : «Âbta* 
t Uon disait : Docteurs dlsraei î soyes clreonspects dans vos pa- 
roles; car il pourrait vous arriver d^dtre exilés dans telle région 
oh coulent des eaux malsaines, et vos disciples s'en sbrouveraient 
et Us périraient, et la gloire de Dieu serait compnnnise. » Ces 
eaux malsaines et qui donnent la mort, c'est Pàbsence de foi an 
Dieu unique. AbtaUon invite les docteurs à bien peser leurs pa* 
rôles lorsqu'ils prêchent enpulilic: 81 vos paroles comportent la 
moindre équivoque, si elles peuvent s*interprtter dans le sens de 
rhérésie, il ne manjliera pas d'hérétiques pour les interpréter 
ainsi et les propager ; des disciples abusés les accepteront sons le 
couvert de votre autorité, et vous aurez profané, sans le vouloir, 
le nom sacré de la Divinité . Nous en avons uu triste exemple dons 
le fut d'AntIgonus et de ses disciples (Tr. Aboth, ch. I, { 3, et 
Aboth de R. Nathan, ch. Vj: « Antigonus, qui avait reçu de 81- 
méonle Juste le dépôt de la loi orale, enseignait le précepte sui- 
vant t Ne soyez pas comme des esclaves qui servent leur maître 
en vue du salaire^ mais comme des serviteurs qui travaillent sans 
aucun espoir de salaire. » L'intention du docteur était évidem* 
ment celle-ci: Aimez Dieu pour lui-même» et n'aimez pas Dieu 
pour vous ; servez-le gratuitement et sans aucune vue intéressée. 
Or, Antigonus avait deux disciples & Sadoc et Boéthus, qui, se 
méprenant sur la pensée du maître, crurent voir dans ses paroles 
la négation formelle de la rémunération Aiture. Prenant acte de 
cette prétendue doctrine, ils nièrent résolùment Timmortalité de 
Vtme et la vie future, et ils formèrent la secte des Saducéens 
(c'est*ii-dire partisans de Sadoc). dont rEvangile, ainsi que le Tal* 
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mud, parle avec autant de sévérité que de mépris. Jésus connais- 
sait l'origine de cette secte, et s'il insiste tant sur la pratique de 
la loi. c'est parce qu'il veut éviter que ses enseignements, à lut 

aussi, ne soierît dénaturés un jour. On pourrait, en effet, s'y trom- 
p»^r. Pratiquer la vertu, ne point faire le mal, le! semble être le 
pomt principal de sa doctrine, tandis que la pratique de la îni se- 
rait un pur accessoire. C"e?t pour cela môme qu'il insiste sur cette 
pratique. An commencement, do son discours il a dit (oh. V, 19): 
Celui donc qui aura violé l'an de ces plus petits commandements, 
et qui aura ainsi enseî' ^k les hommes, s<»ra estimé le plus petit 
dans le royaume des cieux; mois celui qui les aura observés et 
ENSEiGNKS Sera cslimé grand dan<5 le royaume des cieux. » Et main- 
tenant, à la lin de son discours, il revient sur cett« recommanda- 
tion, et il dit: «Ceux qui me disent: Seigneur! Seigneur? 
n'entreront pas tous au royaume des cieux ; mais celui-là soulo- 
mentqui fait la velouté de mon Père qui est dans les cieux. >• Car 
le puiat. essentiel, répétons-le, c'est l i pratique des commande- 
ments, qui sont l'expressien de la volonté divine. 

22 Plusieurs me diront en ce jour-là : Seigueur f 
Seigneur I n*ayons*nou8 pas prophétisé en ton nom ? et 
n'ayons-nous pas chassé les démons en ton nom ? et 

n'avons-nous pas fait plusieurs miracles eu ton nom ? 

-»-C'esl*è-dire, n'avons-nous pas cru en toi ? Toutes nos actions: 
prêcher, prophétiser, chasser les démons, faire dos micadest 
c'est en ton nom que nous les avoas accomplies, parce que nous 
avons cru ea toi. 

23 Alors j leur dirai ouvertement : Je ne vous ai 
jamais connus ; retirez-vous Je moi, vous qui laites 
métier d'iniquité. 

— Sens : Je ne sois nullement venu vous exhorter' à croire en 
moi ; je ne suis venu que pour vous inculquer la vertu et la mo- 
rale, fortifier dans vos cœurs la croyance au Dieu un, i'amour de 
sa loi et de ses commandements, la volonté de les pratique!. 
Vous n'avez pas suivi cotte voie. £loigoez*vous donc de moi, vos 
œuvres sont mauvaises ! 

24 Quiconque donc entend ces paroles que je dis, et 

15 



Digitized by Google 



— 226 — 

les met en pratiqae, je le comparerai à an homme 
prudent qui a bftti sa maison sur le roc ; 

25 Et la pluie est tombée, et les torrents se sont dé- 
bordés, et les vents ont soufflé et sont venus fondre sur 
cette maison4à ; elle n'est point tombée, car elle était 
fondée snr le roc. 

— Quiconque entend ces paroles, c'est-à-dire accepte ma doc- 
trine, la croyance au Dieu ua, et d'autre part y joint la pratiijuc 
des cûmmandùuienta divins, qui est le point capital , celui-là aura 
l'ait de son fime un édilice indestructibie, et ies plus grandtia tem» 
pôtes ne pourront neu contre lui. 

26 Mais quiconque entend ces paroles que je dis, et 

ûc les met pas en pratique, sera, comparé à un liumme 
iusensé qui a bâti sa maison sur le sable ; 

27 Et la pluie est tombée, et les torrents se sont dé- 
bordés, et les vents ont soufflé et sont venus fondre sur 
cette maison-l&; elle est tombée, et sa ruine a été 

grande. 

— La vertu qui n*asit point A*est qn'one vertu stérile. La 
croyance sans les œuvres, sans la pratique des devoirs, est un 
édifice sans fimdations, qui sera renversé au premier soaflle de 

Porage. C'est aussi ce que nous apprend le Talmud (Tr, Abotfa, 
cb. m, «Celui chez qui la science est plus abondante que 
les œuvres, ressemble à un arbre au va?to branchage et aux ra- 
cines débiles: au moindre vent i! sera déraciné, selon la parole 
de TEcriture (Jérém., XVII. 6) : Pareil à la bruyère des landes, 
il ne verra pas venir la pluie bieniaisante -, il sera confiné dans 
Paridité de la solitude, dans une région stérile et déserte. . . Celui, 
au contraire, chez qui les œuvres l'emportent sur la science, res- 
semble à un arbre pauvre en branches, mais riche en racines, capa- 
ble de résister au plus fort ouragan, selon cette autre purole (Jbid,^ 
V. 8) : Il sera comme un arbre planté au bord de l'eau et qui en- 
fonce ses racines dans sol humide: vienne le hâle, il ne s'en 
aperçoit pas, et son feuillage reste vert ; une mauvaise année, il 
ne s'en ia<|uiète point, U ne cessera pas de porter des fruits. » 
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28 Et quand Jésus eut achevé ces discours, lepeup 
fut étonné de sa doctrine ; 

Ï9 Ciur il les enseignait comme a7ftnt autorité, et non 
pas comme les scribes. 

— Comme ayant anlorilé-^ en d'autres termes, sans flatter per- 
sonne, puisque, comme on l'a vu pluf? haut (v. 23), il est indiffé- 
rent aux hommages de ceux-là môme qui croient on lui, s'ils ne 
croient pas avant tout au Dieu un, et il ne craint pas de las re- 
buter par ces sévères paroles: • Relirez-vous de moi, vous qui 
laites métier d' iniquité » ; ce n'est pas en moi <Ju'il faut croire, 
c'est à la doctrine que j^enseigne,— la croyance au Dieu im et la 
pratique de sa loi. 

Les justes ne flattent personne, et un célèbre docteur du Tal- 
mud nous fournit à ce sujet un exemple qui, de son temps déjà, 
trouvait peu d imitateurs (Tr. Syoiiéd., 19 a} - « LTn esclave du 
roi Jannée avait commis un meurtre. Siméonben Schétach (vice- 
présideut du Synédrium et frère de lu reine) invita ses coUègues 
à procéder au iuçfement de cet esclave, lis firent dire à Jannée: 
Ton esclave a coininis un meurlre. Le roi le mit à leur disposi- 
tion. Aussitôt les docteurs liront dire à Jaunée : Tu dois compa- 
raître avec lui. 11 est dil dans la loi (Exode, XXI, 29): 8i le maî- 
tre du bœuf a été averti, etc., c'est-à-dire que ton esclsvo étIAt 
ta chose, on ne peut le juger en ton absence. Le roi vint et s'afl^ 
* sit. Roi Jannée, reprit Siméon ben Schétach, lève-toi pour qu'on 
dépose contre toi (*)' Ce n'est pas devant nous que tu comparais, 
mais bien devant le Créateur deTnilvers, earil eatdit(I>entf, 
XIX, 17) : Les parties adverses comparaîtront éemini VEter- 
nef, etc. ^ Ce n'est pas ton avis qui doit faire loi, répondit Jannée, 
mais celui de tes collègues . Alors Siméon ben Bohétach se tourna 
vers ses collègues de droite et de gauche, les interrogeant du re- 
gard ; msis tous, tremMant devant le roi, baissèrent les yeux et 
gardèrent le sUenœ. Vous êtes prudents, leur dit-il, è ce qna je 
vois ; mais Disu, qui est le maître de toute pmdence, fera Justice 
de la vôtre, fit à l'instant même, frappés par Pange Gabriel, tous 
moururent, n 
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CHAPITRE VIII. 

< 1 Quand Jésus fut descendu de la moatagoe» udc 
grande multitude de peuple le suivit. 

2 Et voici, un lépreux vint se prosterner devant lut, 
et lui dit: Seigneur, si tu le veux, tu peux me nettoyer. 

— a Accomplis la volonté de Dieu, dit le Talmud (Tr. Aboth, 
ch. il, ^ i), et Dieu occomplira la tienne. • Or, le lépreux en 
qucbtiou, plein de foi dans le mérite de Jésus, s'était rallié à sa 
doctrine ; voici donc ie sens de ses paroles *• Je sais que tu ao 
compiis la volonté du Très-Haut, toi qui l'appliques à ensei- 
gner son unild à tous;' Dieu accomplira aussi ta volontd. Si donc 
tu le veiiXt tu peux obtenir ma guérison. Ânssi Jésus lui répond- 
il (v. suiv.) : Je leveusp, sois guéri. 

3 Et Jésus, étendant la main, le toucha et lui dit: 
Je le veux, sois nettoyé. Et incontinent il fut nettoyé de 
sa lèpre. 

4 Puis Jésus lui dit: Garde-toi de le dire à personne; 
mais va-t*«n, montre-toi au sacrificateur, etoifre le don 
que Moïse a ordonné, afin que cela leur serve de témoi- 
gnage . 

— Lmr srrvf de îôiaoiijnagc que je ne suis pas venu pour changpr 
en quuL que ce soit la loi de Moïse, mais au coutraire pour assu- 
rer son empire sur les cœurs. 

5 Et Jésus étant entré dans Capernaûm, un centenier 
vint à lui le priant, 

6 Et lui disant : Seigneur l mon serviteur est au lit 
dans la maison, malade de paralysie, et fort tourmenté* 

7 Et Jésus lui dit: J 'il et je le guérirai. 

8 Et le centenier répondit et lui dit: SeigneurI je ne 
suis pas digne que tu entres chez moi; mais dis seule- 
ment une parole, «t mon serviteur sera guéri. 

— G'est>À>dire, prie seulemeut le Seigneur; je suis persuadé 
(comme nous venons de le -voir) que le- Seigneur - exaneera ta 
prière, et que mon serviteur sera guéri. 
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9 Car, quoique je ne sois qu'un homme soumis à la 
puissance d'autrui, j'ai sous moi des soldats, et je dis 
k l'un : Ya, et il va; et & l'autre: Viens, et il Tient; et k 

mon serviteur : Fais cela, et il le fau. 

10 Ce que Jésus ayant ouï, il en fut étonné, et il dit 
àceux qui le suivaient : Jé vous dis en vérité que je n'ai 
point trouvé une si grande foi, pas môme en Israël. 

— Une si grande foi* Car la prière, c'estle coite du cœur, tinsi 
que nous Tavons dit (cb* VX, v. S), et quiconque prie Dieu d*ttn 
eœur sincère, avec une pleine croyance à son unité souveraine, 
est certain de voir sa prière accueillie. Or, Jésus n*a rencontré 
nulle part, pas même en Israël, une fci aussi complète & Tunité 
de Dieu que dans le ccsur de ce centenier. 

11 Aussi je vous dis que plusieurs viendront d'Orient 

et d'Occident, et seront à table au royaume des cieux, 
avec Abraiiam, Isaac et Jacob; 

12 Et les enfants du royaume seront jetés dans les 
ténèbres de dehors } il j aura là des pleurs et des grin* 
céments de dents. 

— Les enfants du royaume; en d'autres termes, les Israélites, 
que la Bible nomme expressément les « enfcLots de Dieu. » 
(Dettt,Xiy, 1.) Eh bien! môme les Israélites seront jOés dans 
les ténibres de la Géhenne, s'ils ne croient pas & l'unité de leur 
Père céleste. 

13 Alors Jésus dit au centenier: Va, el qu'U te soit 
fait selon que tu as cru; et à l'heure môme son servi- 
teur fut guéri. 

^ Selon .qœ tu as cru. Puisque tu crois en Dieu, Dieu récom- 
pensera ta fbi en se montrant favorable à tes vœux. 

Et à Vhâure même son serviteur fui guéri. Nous lisons dans 
le Talmnd (Tr. Beraofa., 84 fr) : « Le fils de R. Gamaliel étant ma- 
lade, celui-ci envoya deux docteurs auprès de &. Uanina ben 
Dôssa pour le solliciter de prier Dieu ensaikveur. Le pieux 
rabbin monta aussitôt sur la terrasse de sa maison et pria Dieu 
pour le jeune malade. Puis il leur dit: Allez en paix, la fièvre 
l*a quitté. — Quoi donc! es-tu prophète?.— Je ne suis ni pro- 



Digitized by Google 



— 230 — 

phète ni fils de prophète, seulement je sais par expérience que 
lorsque ma prière sort couramment de ma bouche, elle est exau- 
cée de Dieu; sinon, non. Les délégués prirent note de l'heure et 
s'en retournèrent auprès de R. Gamalicl, qui leur dit: Je vous 
le jure, vous ne vous Aies pas trompas d'imn minute -, à l'heure 
môme que vou? avez marquée» la fièvre a disparU| et le malade a 
demandé à boire. » 

14 PaîB JéfluSi étant venu à la maison de Pierre» vit 
sa béUe<*inère eouchde au lit et ayant la flèYre. 

15 Et il lui toucha la main» et la fièvre la quitta; puis 

elle se leva et les servit. 

— On trouve un fait semblable dans le Talmud {IMd., S b): 
u Kabbi Jobanan étant malade, R. Hanina alla le visiter et lui de- 
manda : Trouves-tu du bonheur dans tes souffrances? Non, ré- 
pondit-il, pas plus dans mes souffrances que dans la réumuéra- 
tion qu'elles pourront me valoir. Alors R. Hanina lui dit: Donne* 
moi ta main. Il la lui donna, et fut incontinent guéri. » 

La réponse de R. Johanan peut sembler singulière. Pour s en 
rendre compte, il faut savoir que, d'après une théorie talmudique, 
parmi les souffrances que Dieu inflige à l'homme, il en est, dites 
« souffrances d'amour », que Dieu envoie à ceux qu'il aimej aux 
justes, non comme châtiment, mais pour au>,m^onter d'autant leur 
félicité future. Ces épreuves n'ont lieu qu'autant qao le juste les 
accepte. Dans le cas contraire, Dieu les retire, et c'est pourquoi il 
cessa d'affliger R. Johanan, qui ne se résignait pas à une dou- 
leur imméritée, même au prix du surcroît de bonheur qui de- 
vait l'en dédommager. 

16 Sur le soîr, on lui présenta plusieurs démonia- 
ques, dont il chassa les mauvais esprits par sa parole ; 
il guérit aussi tous ceux qui étaient malades, 

17 Afin que s'aeeompllt ce qui avait été dit par Esaie 
le prophète : Il a pris nos lan^^eurs, et 8*est chargé de 
nos maladies. 

— Ce passage (tiré dlsaïe, LUI, 4j signifie simplement, dans la 
pensée de l'Evangéliste» non pas qu'i7 a pris nos infirmités pour 
lui-même, puisque à cette heure i! n'a encore rien souffert mais 
qu'il les % enlevées^ c'est-à-dire guéries. Nous voyons bien dap^ 
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im intra «nboilita Nowneca Tasttment (t** éptt. de Pierre, II, 24) 
que Jteus « a porté no$ péchés en son corptiwt U croix. » Le 
Nenvean Testament semble dem» dernier du même verset deux in- 
lerprétatiene contraires ! Mais cette contradictien disparaîtra» si 
Ton se rappelle ca qne nous avons dit pins hant (sur le ch. 
V. 21), qne les ETangélistes, en géndral, étaient talmndistes et, 
snbant la méthode talmadi<îae, appnyaient volontiers lenrs asser* 
tSone sor des textes hiUfqoei» lors même qne ces textes n*y 
avaient qu'on rapport apparent on étoigné. Voilà comment on 
mémo texte, employé par Pierre selon sa signification littérsle, a 
pa être, par Hathieo» détourné de cette signification pour s*edap- 
ter è des circonstances différentes. Nons aurons, dn reste, occa- 
sion de revenir ailleurs sur ce point. 

18 Or, Jésus, voyant nne grande foule de peuple au- 
tour de lui, ordonna qu'on passât à l'autre bord du lac. 

19 Alors un scribe, s'étant approché, lui dit : Maître I 
Je te suivrai partout où tu iras. 

20 Et Jésus lui dit: Les renards ont des tanières, et 
les oiseaux de l'air ont des nids; mais le Fils de I homme 
n'a pas où reposer sa tête. 

— Cas derniers mots, c*est à lui-même que Jésus les appliiiue : 
« le n*ai pas de demeure fixe. Je ne m*arréte nnlle part, et tu veux 
ta fttiguer à* me suivre dans ma vie eirante t » Si Jésus parle 
lUnti, c*est qu*U ne tient pas à admettre ce scribe dans sa société. 
JésuSt noua le savons, appartenait k la secte des Esséniens, qui 
avaient pour principe de ne recevoir personne au mUieu d'eux 
avant un temps d'épreuve déterminé, comme nous l'avons exposé 
ci-dessus d'après Thistorien Josèphe (page 1T2). Or, ce scribe était 
inconnu k Jésus ; U fallait donc préalablement l'éprouver, et c'est 
ponr cela qu'il affecte de réconduire. Nous Usons également dans 
le Talmud (Tr. Beracb., 2S a) : « H. Gamaliel fit publier Tavis 
suivant : Tout benane chez qui rintérieor ne répond pas à l'exté- 
rieur, ne sera pas admis dans la maison d'études. » C'est-à-dire 
^pie R. Gamaliel mettait à l'épreuve les disciples qui désiraient 
suivre ses leçons, et ne les admettait pas sur la seule apparence, 
quelque avantageuse qu'elle pût être . 

11 antreda seadisciplealni dit: âttgaeor 1 par* 
aMts que faille anpaïaYanl ensevelir mon fkté. 
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22 Mais Jésus lui dit; Sais-moi, et lùm les morts 

'eçsevelir leurs morts. 

— Suis-moi. Cctlo fois, c'est un disciple qu'il parle, coasé- . 
quemment à im homme déjà éprouvé ; à celui-là non-seulement 

il permet, mais il ordonne de le suivre, et nô lui accorde môme 
pas d'ensevelir son père : « Laisse les morts, etc.; » c'est-à-dire : 
Laisse les méchants (qui déjà pendant leur vie sont assimilés à 
des cadavres), laisse-les ensevelir leurs morts. « Celle qui vit dans 
les plaisirs, dira plus tard Paul (T Tim., V, 6), est morte tout 
en vivant. >» VA de même, sur ce mot de l'Eccléaiaste (IX, 5): 
« Les morts ne savent rien, » ie Talmud remarque : Ces morts, 
ce sont les méchants, qui dès leur vivant sont réputés cadavres 
(Tr. Berach., 18 ab), 

23 Ensuite il entra dans la btirque, et ses .disciples le 
saÎTirent. 

24 Et il s*éleva tout à coup.nne grande tourmentesur 
la mer, en sorte que la barque était couverte des flots ; 

mais il dormait. 

25 Et ses disciples, s'approchant de lui, le réveillèrent 
et lui dirent: Seigneur! sauve-nous, nous périssons. 

26 Et il leur dit : Pourquoi avez-YOUs peur, gens de 
peu de foi? Et s'étant levé, il parla avec autorité aux 
vents et ét la mer, et il se fit un grand calme. 

— Fait analogiM dans le TUmud (B. Ifetsia, 69 b): Une eon- 
troverae 8*éleva un Jour ontra Sliézer fils de Hyrcan et les 
autres doctenrs, à propos d'une question légale. R. Bliêier ap- 
puyait son opinion d'une foule d'arguments etmérne d'arguments 
surnaturels. Les docteurs, néanmoins, persistant dans leur dire» 
et R. BUécer ayant reflué de se soumettre à ravis de la minorité, 
on dut le llrappar d'interdit, 

« Peu après, R. Giraaliel (patrianshe de la Judée à cette époque) 
était sur mer lorsqu'une tempête s^éleva et menaça de Itire 
sombrer le navire. Serait-ce, pensa llllustre docteur, à cause de * 
l'interdit fulminé snr R. RUéser? Aussildt il se leva et pria 
ainsi : Maître de l'Univers, tu ie sais, la mesure que J'ai prise, 
j'ai dû la; prendre, non pànr ma gloire 4'moi, mais peur rftbn- 
neur de ton nom, que pouvait compromettra une dissidence. pre> 
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longée enliB l68.UitorprètaB de ta loi. ^ laconliiieiAt la t^piftle 
s*apaiBa. » 

27 Et ces gens-là furent dans l'admiration, et ils di- 
saient : Quel est cet houime, à qui les veuts mômes et 
la mer obéissent? 

28 Quand il fut arrivé à Vautre bord, dans le pays 
des GergésénioDS^ deux démoniaques, étant sortis de» 
sépulcres» vinrent à lui; ils étaient si furieux que per- 
sonne n*osait passer par ce chemin-là ; 

29 Et ils se mirent à crier : Qu'y a t-il entre nous et 
toi, Jésus, Fils de Dieu ? Es-tu venu ici pour nous tour« 
menter avant le temps? 

30 Or, il y avait assez loin d'eux un grand troupeau 
de pourceaux qui paissaient. 

31 Kt les démons le prièrent et lui dirent : Si tu nous 
chasses, permets-nous d'entrjer dans ce troupeau de 
pourceaux. 

— Le Talmud raconte oe qui suit C^r. Peaaofa.» 112 : « Dtns 
le principe» les démons avaient permission d*aglr tous les jours de 
la semaine. Un joar, l'un d*euz rencontra lU Hanina b. Dôssa et 

lui dit : « Si, là-haut, on ne nous avait pas ordonné de respecter 
» R. Hanina b. Dûssa et sa science, je t'aurais mis à mal. » Le 
docteur lui répondit : « S'il est vrai que je jouisse d'une toile fa- 
tt veur dans le ciel, je t'ordonne de délivrer à jamais le monde de 
n ta présence. » Le démon le supplia de lui laisser une petite 
place, et le docteur lui accorda deux nuits par semaine. » 

32 Et il leur dit: Allez. £t étant sortis, ils allèrent 
dans ce troupeau de pourceaux; et aussitôt tout. ce 
troupeau de pourceaux se précipita avec impétuosité 
dans la mer, et ils moururent dans les eaux. 

33 Alors ceux qui les paissaient s'enfuirent; et étant 
venus dans la ville, ils y racontèrent tout ce qui s'était 

•» "passé, et ce qui était arrivé aux démoniaques. 

34 Aussitôt toute la< ville sortit au-devant de Jésus ; 
et dés qu'ils le yirent» ito Ice prirent, de se. retirer de 
leurs qi&aitiers* ^ 
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Pourquoi rataser à Jésus, dans do falléi cireonsUmees, de 
séjourner au milieu d'eux ? Peut^tre était-ce sa puissance même 
qui les effrayait, et oraignalent-ils qu'il ne lit des miracles à leur 
détriment. ITott-co pts soqs rimpression d'un sentimeiit sem- 
blable que lavenve delSarepta, voyant son flls expirsat, repousse 
avec désespoir le prophète Biie (I Rois, XVn, 18) ? 

Cependant nons voyons d*sntre part, dans TEvangile da tiœ 
(Vm, 40), que Jésus fût bien accueilli par la multitnde. Je crois 
donc qu'il y a ici une erreur de copiste, et que le tsKta doit se Un 
ainsi: ' • " 

«18 Alors ceux qui les paissaient s*enftilrMit; et Msaf irèliyfitfil 
» la ville, ^s y raoontèrsot tout cequià'éttit posii etoe qui étslt 
» arrivé aux démoniaques. . : am.a.i^ 

» 84 Et comme quoi ceux-ci, dés qu'ils l'avaient va» l'ayiisDt 
» prié de se retirer de leors quartiers (cf. y. 19). Anssltôt toute la 
» ville sortit au-devant de Jésnii et lui fit bon accueil i» , ainsi qne 
Luc le raconte.—Au reste, nous reviendrons li-dessns dsos notre 
comuientaira sur oedeniier, • ^ 



CHAPITRE IX. 

1 JTésns, étant entré dans une barque, repasÉtj 
et vint en sa ville. 

2 Et on lui présenta un paralytique couché sur un 
lit. Et Jésus, voyant la foi do ces gens-là, dit au para- 
lytique : Prends couragei mon ûls» tes pécliyés te sont 
pardonnés. - ,* c • 

— Pour se bien rendre compte du présefnt fMissft^ itfflif4É- 
rait mieux fiiire que de le rapprocher d*Qn récit àti'MBÈt^^. 
Berach., 88 a) : « Dsas un certain endroit, il y avait un^atiIdNSMiAl 
dereptiie des plus dangereux) qui fhisait périr tous ctdi^^fitïï 
attaquait. On en parla à R. Hanina b. Déssa, qui I!ép9ii4it> Mon- 
trez -moi son gite. On le lui montra. Aussitôt il va pos|r iflMMI' 
à l'entrée de la retraite du reptile; celui-ci s*élsiiee, ]^flf^ 
saint doeleur au talon et expire Inl-méine. Baaiaa lè tlîiitllkr 
son épsnie, rapporte à Péeole, et dit à sai dlÉé||^t'tttiria 
voyes, mes enDuits, ce n'est pas le serpent qid tà, inm^lt 
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OhÂ. BtkidUiciplMde 8'écrier: Malheur è l'IionvBO qui ren» 
contre un orâd^ vuAm maUieur 4 Varéd qui racontre un R« H«- 
ninal » 

Il est facile maintenant de saisir la pensée de Jésus : L'homme, 
veut-il dire au paralytique, n*est malheureux que par sa faute ; si 
tu ea infirme, c'est que tuas péché. Sois donc courageux I aie le 
eourage de faire pénitence ; que ton repentir soit sincèroi et Ut 
péchés iowu pardonnétt et tu seras guéri. Mais les aoribeSi 
comme en va le voir, ne comprirent paa cette belle pensée* 

3 Làrdessus, quelques scribes diient en eui^-mémes : 
Cet homme blasphème. 

4 Mais Jésus, connaissant leurs pensées, leur dit : 
Pourquoi avez-vous de mauvaises pensées dans vos 
cœurs ? 

5 Car lequel est le plus aisé de dire : Tes péchés te 
sont pftrdonnés ; ou de dire : Lèye*toi et mirebe T 

— « Ce nlset paa le serpent qui lue. c'est le péehé* » Donc, 
que je dise 4 cet homme : Sois gnéri» on que Je M dises Tes pé- 
chés sont pardonnéa, ce sera an fond la même chose. 

6 Or, afin que vous sachiez que le Pils de l'iiomme a 
l'autorité sur la terre de pardonner les péchés : Lève- 
toi, dit-il alors au paralytique, charge-toi de ton lit, et 
t'en ya dans ta maison. . 

— Sens : Si j*ai tenu ce langege an paralytiqne, c*est parce que 
le « fils de l^hcmme»» c^est-è-dire l'Aomme en général, a le pou* 
voir d'obtenir la rémission de sas péchés, et cela par la pénitence^ 
qni est toi^ours à sa portée. Si donc cet infirme guérit, ce senf 

la preuve qu'il éprouve un repentir sincère v qoe les maux engen- 
drée par le péché sont réparablae par la pénitence, et que mapa* 
rôle est mic-Et alors il dit au paralytique: Léve*toi, eic. 

7 Et îl se leva, et s'en alla dans sa maison. 

8 Ce que le peuple ayant vu, il fut rempli d'admira- 
tion, et il glorifia Dieu d avoir donné un tel pouvoir 
aux hommes. 

— Il fuA rmpli d^admiralion pour cette sublime et consolante 
doctrine, pvéohée et démontrée par Jésus» êt U ghrifUt d^avoir 
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éùnné l l*homiiid peite puitsanoe» d*effftcer par le repentir^ en 
'd*aattes termes, par sa volonté les terribles conséquences de 
ses fautes. 

9 Et Jésus, étant parti de là, vit un homme, nommé 
Mathieu, assis au bureau des impôts, et il lui dit: Suis- 
moi. Kt lui, se levant, le suivit. 

— Mathieu, C'est «Mathlea le péager», dont il sera reparlé dans 
rénumération des apôtres (ch. X, a). Pourtant l^évangile de Luc, 
dans le passage correspondsat (ch. V, 27), nomu^e ce inémepéager 
L^. CTétalt sans doute son nom primitif, changé depuis en celui 
de Hàthieu. 

• 10 Et uii jour, Jésus étant à table dans la maison de 

cet homme, beaucoup de péagers et de gens de mau- 
vaise vie y vinrent» et se mirent à table avec Jésus et 
ses disciples. 

11 Les Pharisiens, voyant cela, dirent à ses disciples: 
Pourquoi votre maître mange*t-il avec des péagers et 
des gens de mauvaise viet 

— Ce rMjirochcî est bien conforme à l'esprit du Talmud. Nous 
y Usons en elicl (Tr. Perachim, ^9 a) : « Tout docteur qui s'adonne 
aux plaisirs de la table, qui mange volontiers avec le premier 
venu, compromet son autorité, son honneur, celui de sa famille..., 
s'expose, en un mot, aux conséquences les plus dommageables.» 

12 £t Jésus, ayant entendu cela, leur dit: Ce ne sont 
pas beux qui sont eo santé qui ont besoin de médecin, 
ce sont ceux qui se portent mal. 

13 Mais allez, et apprenez ce que signifie cette pa- 
role : Je veux la miséricorde, et non pas le sacrifice; 
car ce ne sont pas les justes que je suis venu appeler à 
la repentance, mais ce sont les pécheurs. 

— Je veu9 lamisérieorde «I no» h soerifiee, « Qulconqad, dit 
le Talmud (Tr. K^thoub., 96 a), refuse Pinstniotioa à ma discâ- 
pies, manque «MseatieUemeni au devoir de la durité. » El c'est 
dans ce sens que Jésus rappelle la divine parole (Oséa* VZ, il) : 
Je veux la miséricorde (ou la charité) plutôt que le saerflee. 
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Maû ce sont Us pêcheurs, G*68t re^^pUcakionde la m^Upliore quUl 
a employée tout à l'heure ; •< Ce ne sont pas ceux qui sont en 
santé qui ont besoin de médecin, ce sont ceux qui se portent 
mal. » 

14 Alors le^ disciples de Jean vinrent à Jésus et lui 
dirent: D*où vient que les Pharisiens et nous jeûnons 
souvent, et que tes disciples ne jeûnent point? 

— I/a conduite dilTùrenle des disciples de Jean et de ceux de 
Jésus tient à la différence de leurs points de vue, et celte dernière 
elle-même ressortira clairement du passage suivant du Talmud 
(Tr. Taanlth, It a): « Bamuel dit: Celai qui s'impose fréquem- 
ment des Jeûnes est qaaliDé de fiéeheur. Tout au cmiMre, dit 
11. Eléazar. il est qualifié de saint. Voie! leurs motifii respec- 
tif : Il est écrit dans la Bible (NomJl>res» VI, 2 et suiv.) ^ «Si un 
homme ou une femme fait vœu d'abstinence extraordinaire, dite 
Tiaziréatt il doit, pendant tout le temps de sa consécration, s'abs- 
tenir de vin et de toute boisson enimnte.*.; le rasoir ne passera 
point sur sa téte, et pour rester saint, il laissera croître ses che<* 
veux. Pendant toute la datée de son vœu, il ne doit s'approcher 
d'aucun csdavre... Si quelqu'un vient à mourir près de lui, ce 
sera une souillure pour son naziréat. . et le huitième jour il ap* 
portera au tabernacle deux tourterelles ou jeunes pigeons pour 
son expiation, parce quUl a péché, » Donc, remarque Samuel, le 
naziréen est appelé péeAeur, lui qui ne s'est abstenu que de vin ; 
combien plus mérite ce nom celui qui s'impose un jeûne absolu! 
Xîléazar, au contraire, relève la qualiflcatiou de s^nti Si la loi, 
dit-il» applique cette épltbèle au nazir, qui s'abstient seulement 
de vin, à combien plus forte raison l'appli^erait-elle k l'absti- 
nence complète f » 

Il y a donc l&deux opinions en présence: l'une, qui trouve le 
jeûne volontaire Inutile et coupable ; l'autre, qui le juge oeuvre 
sainte et méritoire. Or, les disciples de Jean — les Pharisiens 
—demandent à Jésus: Pourquoi tes disciples ne jeûnent-ils point, . 
puisque celui qui jeûne est appelé saint ? — A cela Jésus oppose 
trois paraboles (v, tS-lT) qui semblent revenir au même et qui 
néanmoins ont chacune un but distinct. Voici le sens de ces pa- 
roles : «f Saches qu'il en est des maladies de rilme comme de, celles 
du corps. Or, pour ces dernières, le médecin est obligé d'ob- 
server trois points -essentiels : 
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« t* Bien eonnatCro la nature de la maladie, afin d'y approprier 
les remède» et de pu pratiquer un traitement qui, loin de 
guérir le malade, pourrait M donner la mort ; 

» S* Choisir avec soin les médicaments, n'y faire entrer que des 
éléments réparatenn et les doser dans line Jnate proportion, afin 
qu'ils aient toute leur efficacité \ 

» 9» Bnfln, indiquer avec préd^on la manière dont ces médica* 
menta doivent être administrés. 

» Or, il en est de même pour les maladies morales. Sans doute» 
îi mérite le nom de M<nf , celui qui pratique Talistiueuce, parw 
qu*il résiste aux appétits sensuels et soumet les désirs dn corps 
aux volontés* de Vàme* Cette abstinence lui procure la gnérison 
du mail cPeat-éHlire le rachat de ses. foutes i mais le remède serait 
pire que le mal s*il n'observait pas, dans cette cure morale, les 
trois oonditlmis dont je viens de parler et que développent les 
comparaisons suivantes. » 

15 Et Jésus leur répondit : Les amis de l'époux peu- 
vent-ils g' affliger pendant que l'époux est avec eux ? 
Mais le temps viendra que l'époux leur sera dtô» et 
alors ils jeûneront. 

— Pendant que l'époux est avec eux. C'est le premier point : 
Savoir choisir son heure, m II y a un temps de rire et un temps de 
pleurer » (Eccl., III, 4). De môme qu'on ne se livre pas à la dou* 
leur dans une maison où l'on célèbre des fiançailles, de même vous 
ne devez pas vous livrer au jeûna aussi longtemps que je suis au 
' milieu de vous, vous expliquant la doctrine de Ifolse. Celui qui 
jeûne ne peut se livrer à l'étude; mieux vaut donc ne pas jeûner, 
ce sera autant de gagné pour Tétude. — G*est ca que nous li- 
sons également dans le Talmnd (Tr. Taanith, tib)f Celui qui 
étudie la loi ne écài pas sUmposer de jeûne, car le jeûne nuit à 
Taum de Dieu, » c'esVà-dire affaiblit les facultés intellectuelles, 
dont les études religieuses réclament toute la vigueur. 

Et alors ils jeûneront. Expliquez : Et alors ils pourront jeûner; 
le Jeûne volontaire ne saurait être obligatoire. 

16 Personne ne met une pièce de drap neuf à un vieil 
habit, parce que la pièce emporterait une partie de 

* l'habit, et la déchirure en serait pire. 
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— Deuxième point : Se rendra compte de la valeur du jeûne. Le 
jeûne est une expiation. Jeûner et no pas expier ses fautes serait 

donc une inconséquence. Or, l'expiation serait vaine si elle n'était 
suivie d'une large réparation du passé, c'est-à-dire d'un« sincère 
pénitence et de la pratique des bonnes œuvres. Ainsi l'enseigna 
le Talmud (Tr. Hnrachoth, G b)i « La récompense du jeûne, sa 
conséquence, c'est ia charité. » Celui qui change ses mauvaises 
habitudes pour en adopter de meilleures, c'est comme s'il dé- 
pouiilait son ancienne enveloppe ou s'il ajoutait une pièce neuve 
aune bonne étoffe; mais celui qui ne réforme pas sa conduite, 
c'est comme s'il cousait une pièce neuve 4 un vêtement usé : le 
vêtement se déchirera infailliblement. 

17 On ne met pas non plus le vin nouveau dans de 
vieux vaisseaux; autrement les vaisseaux se rompent^ 
le vin se répand, et les vaisseaux sont perdus: mais on 

met le vin nouveau dans des vaisseaux neufs, et l'un et 
l'autre se conservent. 

TboisiftiiB point : Consulter sou tompéromeiit. Le jeûne est 
comme ces remèdes héroïques qui ne GonTiennent pas à toutes les 
natures, et qui, s'ils sauvent les forts, peuvent tuer les fsibles. 
lies abstinences fréquentes ne conviennent qa*à certaios tempé- 
raments physiques et moraux; appliquées à d'autres, elles devien* 
nent un contre-sens, elles nuisent au lieu de servir. Une âme 
Ott un corps débiles, mal constitués, s'en accommodent mal. Elles 
.augmentent Hrrltebilité de l'une *, or, la colère est mauvais^ con* 
seillère et, comme dit le Talmud (Peçach., 66 b)^ une source fé- 
conde d'erreurs. Elles infligent à Tautre une torture que Thomme 
n'a le droit de s'imposer que dans une certaine hmite : « L'homme 
pieux fait du bien à son âme, a dit Salomon (Prov., XI, 17), mais 
celui qui afflige sa chair est cruel » ,* c'est-à-dire que les austé- 
. rités excessives, imposées à un corps qui ne les supporte pas, 
sont le fruit d'une piété mal entendue, et qui s'emploierait plus 
utilement en charité et en bonnes œuvres. C'est une liqueur géné- 
reuse enfermée dans un vase trop faible, et qui, selon la juste 
parabole de Jésus, ne peut que le £aire éclater, 

18 Comme il leur disait ces choses, un des chefe de 
la synagogue vint, qui se prosterna devant lui et lui 



Uiyitizeo by Google 



— 24a — 

dit: Ma -fille vient' de mourir; mais viens Ini imposer 

les mains, et elle vivra. 

19 Et Jésus, s'étaot levé, le suivit avec ses dis- 
ciples. 

20 une femme qui était malade d'une perte de 
sang depuis douze ans, s'approeha par derrière, et 
toucha le bord de son habit. 

21 Car elle disait en elle-même : Si je puis seulement 

toucher sou habit, je serai guéne. 

" Quelle vertu avait donc cet habit? C'est ce qu'on va savoir 
par un passage du Talmud (Tr. Sabballi, 32 b) « Celui qui ob* 
serve religieusement le précepte des Tsitsilh (*) aura un jour à 
sa disposition deux mille huit cents serviteurs, car il est dit 
(Zach., Vm, 23): Ainsi parle l'Eternel Tsebaoth: A cette (épo- 
que, dis twmmi"'^ de chaque nation s'attacheront nu pan du 
vêtement d'un Isiaélite et diront : Nous voulons vous suivre, car 
nous savons que Dieu est avec vous. » Voici le calcul du Talmud. 
D'après nos traditions, le nombre des langues ou nations prin- 
cipales du globe est de soirantc-dix ; d'autre part, les tsitsilh 
s'appliquent aux quatre pans de nos vêtements, et chacun de ces 
pans, au dire du prophète, sera saisi par dix hommes de chaque 
peuple. Or, 70 X 10 = 700, et 700 X 4 = 2,800. Donc, tout Israé- 
lite qui obser\'e la loi des tsitsilh aura '2,800 serviteurs. Cette al- 
légorie revient à dire qu'il viendra, au temps où les peuples, pé- 
nétrés de la croyance au Dieu un, de cette croyance qui est la 
nôtre, manifesteront à l'envi leur attachement aux préceptes de la 
loi de ce Dieu, préceptes symbolisés et résumés par la pratique 
des tsitsith. 

C'est une pensée analogue qui anime la femme de l'Evangile. 
Elle 8*e8t dit : « Jésus nous enseigne à tous la croyance à Punité 
de Dieu et Pamour de sa loi. Or, si je touche seulement, eu té- 
moignage-dé ma foi au Dieu unique, le bord de son vêlement, 
Tun de ces coins symboliques qui rappellent cette même croyance, 



(l) Sorte de frange oa tresae qne toat Israélite est tenu d'avoir au^ quatre 
ootns ae son -vStemeiit, et qol doit lal rappder Muia eewe INAwcrraaM Ho te M 
dlviae. VoIrNomb. XV", s^., et les notes k ce passage dons notre tradoctimi 
du r«ntitMiqm (ft vol. la-s«, Paris, DnrlMlMr, éditeur). {Jfot$ dn irad,) 
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sans aucun doute je serai sauvée. » Âussi Jésus, compreuant sa 
pensée, lui répond comme on va le voir. 

22 Jésus, s'étaut letourné et la regardant, lui dit : 

Prends conrage, ma fille I ta foi t*a guérie. £t cette 

femme fat guérie dès cette heure-là. 

^Prends courage, ma fille, affermlB-tol de plas ea pins dam 
eette croyance an Dieu nn et oonaerve cette fbl précienae, ton 
saint eat assuré. 

23 Quand Jésus fut arrivé à la maison du chef de la 
synagogue, et qu'il eut vu les joueurs de flûte et une 
troupe de gens qui faisaient grand bruit, 

24 II leur dit: Betirez*vous; car cette jeune fille 
B*est pas morte, mais elle dort. Et ils se moquaient 
de lui. 

•25 Et après qu'on eut fait sortir tout le monde,, il 
entra et prit par la main cette jeune fille, et elle se leva. 

— Dans un récit talmudique précédemment cité fTr. BerachoU], 
S bf voir page 230), nous avons vu un simple docteur obtenir le 
môme résultat. R. Johanan, malade, présente sa main à H. lla- 
nina ; celui-ci la touche, et aussitôt soa collègue revient à la 
santé. 

26 Et le bruit s'en répandit par tout ce quartier-là. 

27 Gomme Jésus partait de là, deux aveugles le 

suivirent, criant el disant: Pils de David ! aie pitié de 
nous. 

28 Et quand il fut arrivé à la maison, ces aveugles 
vinrent à lui, et Jésus leur dit : Croyez- vous que je 
puisse faire cela? Ils lui répondirent: Oui, Seigneur! 

— CrùSfÊ9^uat ete, Groyez-vous au IMeu un, albrs je puis 
vous sauver; sinon, non. Et enx de répondre s Ouif Seigneur, 
noQS croyons an Dieu un. 

29 Alors il leur toucha les yeux, en leur disant: Qu'jI 
vous soit iait selpn votre foi. 

^ SI votre foi est sinoftre et sans réservet vous serez guéris. 

46 
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30 Et leurs f^Mx furent ouverts ; et Jésus leur dé- 
fendit fortement d'en parler, en leur disant: Prenez 
gBLtàB qde peirson&e ne le saches 

Uuri yeûx fUtwHt eûBerîs, Le Tàlmnd (Tr. Haglil|ra, I h) 
rapporta un prodige semblable t « Rabbl José b. Dourmaskith 
étant allé présenter ses hommages à R. Bléazar, qui demeurait à 
Lydda, celui-ci loi demanda: Quoi de nouveau à l'école anjonr* 
d'iiui? — 11 lui raconta ce qu*on avait enseigné. B. ^lôazar se 
mit en colère, e'. lui dit: Tu oses me donner pour chose nouvelle 
une tradition antit^ue ! Gett» doctrine dont tu parles, je t'avais 
d^jô reçue dô itaon ibàître R. Johanan b. Zakkaî, qui la tenait 
lui-même du sien, et elle remonte jusqu'à Moïse ! Bt il maudit 
R. José, en disant : Que tes yeux soient fermés à la lumière ! 
et R. José devint aveugle. Quelque temps après, le courroux du 
docteur s'êtant apaisé, il dit : Que son regard revive ! et ses yeux 
se rouvrirent. » 

31 Mais, étant sortis, ils répandirent sa réputation 
dans tout ce quartier4à. 

32 Et comme ils sortaient, on lui présenta un lionime 
muet, démoniaque. 

33 Et le démon ayant été chassé, le muet parla. Et 
le peuple, étant dans l'admiration, disait: Bien de sem- 
blable n'a jamais été to en Israël. 

Le muet parla. On lit de môme dans le Talmud {Ilnd,i a) : 
« Deux muets demeuraient dans le voisinage de Rabbi. Chaque 
fois que le saint docteur se rendait & son école, ils le suivaient, 
s'asseyaient devant lui èt faisaient force mouvements de la téte et 
des lèvres (qui knontindeiit intiSrél ils ptrebaienth sès leçôtas). 
ftabbi ptia Diéù eli ienr iraveur, ét né reo^uvrèkisnt là pftrdls. h 

31 Mais iès PhÀrîmiiis dtsàient: Il chwÊse M dénions 

pat le prince des démons. 

35 Et Jésus allait par toutes les villes et par toutes 
les bourgades, enseignant dans leurs synagogues, prê- 
chant révà^gile du règne de Dieu> et guérissant toutes 
sortes de maladies et tontes sortto& d'infilhkiilâs j^Hhâi lH 
pettpltt^ 
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— i'ANMfOi Al rifiit tfp Mi^ oM*è-4lr« te MfttM 4 MB 
ttiité aliMfan. 

36 Et voyant la multitude dtt peuple, il fat émn ôe 
compfession envers eux, de ce qu'ils étaient dispersés 
et errants comme des brebis qui n'ont point de bttfgif. - 

37 Âlo» il dit A M» dlftoiplfift s La iiioii80tt «Hgltode, 
mais il 7 a peu d*ouinriem. 

38 Priei donc Le Maître de la moiieen d^eavojer des 
ouvriers dans sa moisson. 

— Cette prière rappelle celle de Moïâe (Nombres, clu XXVlI, 
16, n): « Qu6 ifc) iseigneur, le DieU des esprits de toute chair, 
choisisse luUmôme un iiomme qui veille sur ee peuple, qui marche 
à sa tête et le dirige dans toutes ses voies, afin qu»; l'assemblée 
du Seigneur ne soit pas comme ua troupeau sans pasteur. » C'est 
dans le môme sens que Jésus conseille de demander à Dieu des 
hommes capables d'enseigner son culte, de propager la croyance 
ù son unité. Kt nous allons le voir lui-même désigner deiï hommes 
à qui il cuuliera cette sainte mission. 

GHAPITBB X. 

1 Jésus, ayant appelé ses douze disciples, leur donna 
le pouvoir dé chasser les esprits immondes et de guérir 
toutes sortes de maladies et toutes sortes d'infirmités. 

2 Or, voici les noms des douze apôtres : le premier est 
Simon, nommé Pierre, et André» son firère; Jacques, 
fils de Zébédée, et Jean, son frère; 

â Philippe, et fiarthélemi \ Thomas* et Mathieu le 
péager ; Jacques, fils d'Âlphée, et Iiebhée, surifommé 
îhaddcc ; 

4 Simou le Cananite et Judas Iscarioth, qui même 
trahit Jésus. 

5 Jésus envoya ces douze-là, et il leur donna ses 
wéM» «tt tâisant: N'aUti point vers les Qeuliisi et 

)i«èntm d&ns atkcune viUe des 8amaritaiua. . . 
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*• N*^jmez point m oD&eignûme&li aux idftlâlres, ce aérait 
« donaer les choses saiotes ans chiens et jeter vos i»erles devant 
le» pourceaux », ce que Jésus avait réprouvé précédemment. 

6 Mais uUez plutôt aux brebis de la maison d'Israël 
<iui sont perdues. 

7 Et quand tous serez partis, prôcbez, et dites que 
le roTaume des cieux approche. 

— Prêcher la croyance à Vanité de Dieu, doit être votre pre* 
mière et plus imporlante préoccupation. 

8 Guérissez les malades, nettoyez les lépreux» ressus- 
citez les morts, chassez les démons: vous l'avez reçu 
gratuitement, donnez-le gratuitement. 

— Cette belle parole se retrouve dans le Talmud(Tr. Nedarim, 
37 a) : « Voyez, a dit Moïse* (Deutér., IV, S), je vous ai enseigné 
les lois et les statuts comme l'Ëternel mon Dieu me l'a près* 
erit (<).. , » Je vous les ai enseignés gratuitement; c'est gratuite* 
ment aussi que vous deves les enseigner. » 

9 Ne prenez ni or, ni argent, ni monnaie dans vos 

ceintures ; 

10 Xi sac pour le voyage, ni deux habits, ni souliers, 
ni bâton; car l'ouvrier est digne de sa nourriture. 

— « Celui, dit le Talmud dans le même esprit (Tr* Berachoth, 
10 b)t qui accepte Thospitalité offerte, peut le faire sans scrupule 
et s^autoiiser de l'exemple du prophète Elisée (Il Rois, IV, a ss.).» 

11 Et dans quelque ville ou dans quelque bourgade 
que vous entriez, informez-votts qui y est digne de tous 

recevoir; et demeurez-y jusc^u'à ce t^ue vous partiez de 
ce lieu-là. 

— Qui y est digne de votis recevoir. Jésus et Jes apôtres, je Pai 
rlAjà dit, étaient Bsséniens, et les Esséniens n'admettaient per- 
sonne dans leur société avant de s'étre assurés de ses sentiments 
et de son mérite. 



(!) pour faire aiiui, ajente le texte. Le Taiirml rr^rî^ît e^tpllqner: Pour que 
vous fattiex conmt moi, Toi\iOttil MlOD Ift méUiodo mkirascbiqae* {Noi« du 
trad.) 



12 Et qnand vous entrerez dans quelque maison, sa- 
luez»la. 

— Par là vous saurez si le maître est digne de votro estime. 
C'est ainsi que nous lisons dans le Talmud (Tr. Berachoth, 6 b) : 
« Celui qui sait qu'une personne a l'habitude de le saluer, doit la 
saluer le premier; car il est dit (Ps. XXXTV, Î5): « Cherche et 
recherche la pai£. » Mais si tu lui donnes ie bonjour et qn'il ne 
tô le rende pas, c'est un votKUR, car il est dit (Isaïe, lU, 14) : 
« "Vous volez au pauvre son seul bien.» Humilier le pauvre en ne 
lui rendant pas son salut, c'est en effet lui ravir le seul bien qu'il 
possède. >» Voilà pourquoi Jésus recommande à ses disciples le 
salul^ comme moyen d épreuve vis-à-vis de ceux qu'ils ne connais- 
sent pas. 

13 Et si la maison en est digne, que votre paix vienne 
sur elle ; mois si elle n'en est pas digne» que votre paix 
letouine à vous. 

— Si la maUm tfi est dignes il le maître vous rend votre aa- 
lut, accordai lui paix et amitié; dans le caa eoalralre* reprenez 
voire iolui, retirez le aonhait da paix que vous avez formulé 
comme un gage d*amitié. H aat inutile de oontinuer PéprauYO, cet 
homme n'eat paa digne de voua recevoir. 

14 Et partout où l'on ne vous recevra pas, et où l'on 
n'écoutera pas vos paroles, en sortant de cette maison 
ou de cette ville, secouez la poussière de vos pieds. 

— De cette maison inhospitalière voua ne deyez rien garder^ 
paa même la pouaaière du seuil où voua avez imprimé voa paa. 

15 Je vous dis en vérité que Sodome et Gomorrhe se- 
ront traitées moins rigoureusement au jour du jAigement 

que celte ville-là. 

16 Voici, je vous envoie comme des brebis au milieu 
des loups; soyez donc prudents comme des serpents^ et 
simples comme des colombes. 

^ IMmplea comme la.oolom]>e, la ruse ne doit paa^ habiter 
votre coeur; mais sachez cependant que voua aurez à vivre au mi* 
lien d'hommes aemblahlea à dea Icupa» amoureux de rapine et 
de violence. En face de ceux-là, je voua permeta d'employer an 
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teMin et pour yotreulni la mt 4»iif9MiQMe«ciMiiu)iis 

enseigne aussi le Talmiid CTr. Meghillah, IS : « Quoi \ mU 
il permit m jnttes d>mploy9r 1» met — Oui} Dj«a lui* 
nèpe riimplols (U Samno), XXU, 9?) ; « Tq «9 p«r «m l^s 
purf , et aux nis4| ta oppo9e8 la rosa. » 

17 M^is doni)^ vous de garde des hommes; ils 
vous livreront aux tnbuD«uX| et iii voui feront fouetter 
daas les synagogues* 

^ IHmniM'Wm de ffordc des hùmpM. . , Ces bomqiest ce sent 
préQlaéniant les méchants dont nous venons de parler, ces loups 
dévorants qu*il est pennis de opmbattre par leurs propres armes* 

18 Et vous serez menés devant les gouverneurs et 

devant les rois, h- cause de moi, pour me r«adF§ téjnoi- 
Hpage devant eux et di^vant les cations. 

A cause de inoi, A. cause de ma doctrine, qjaiè voua Ô4a8 isbai* 

gés de pr^her. 

Pour m$ rendre témoignage, etc, (1). C'est-à-dire que les mâ- 
chants en question dépoe:cront faussement contre vous, pour vous 
faire condamner par les iribunavx et par les naiiom ; en d'au- 
tres termes par les Pharisiens et par les Gentils, qui étaient alçrs 
les on n émis des Ësséniens, ces précurseurs du christianisme. 

19 Mais quand on vous livrera à eux, ne sojrez point 
* en peine» ni da ce <}ua vous direz, ni commei^t voua par- 
lerez; car ce que vous aurez à dire vous sera inspiré à 
l'heure même. 

— ■ Que ces persécutions n'allèrent poiutîa simplicité, l'intégrité 
que je vous recommande. N'ayez recours, devant les tribunaux, 
ni à la ruse ni à la duplicité ; vous n'en avez pas besoin pour 
votre salut. 

20 Car ce n'est pas vous qui parlerez, nids c'est TSa- 
prit de votre Père qui parlera par vous. 

— Si vous vous inspirez de Te^prit de Dieu, votre Père eUeste. 
alors TOUS serei purs, car cet esprit dictera toutes vas paroles. 
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ll^ 4): « j^vfp l6| l^onuiies ^^iirg piea agit pqi^ent, mIoii là pa- 
role du roi l^ii (H Bam., XXli, 16). » 

21 Or, le frère tivrera son frère h la mort, et le père 

son enfant j et les enfants se soulèveront cuûlrg leurs 
pères et leurs ra^res, et les feront mourir. 

22 £t vous serez hais de tous & cause de mon nom ; 
mais celui qui persévérera jusqu'à la fin, c'est cflui-là 
qui sauvé. 

— CêUti qui pcrtivérera jusqu'à lafitit etc» voifs garder jus- 
qu'au bout la aiiicérité de votre fol, voua 89re| ^Qfiemtat iauvéa, 
0*0iit4*dire rél^ilitéa dam PestiiDa de toiia, v(to des Plia- * 
riaiens ; car Ils varroat bieo que ju n^étaia |»aa venu pour abolir )a 
loi, mais au contrera pour la relayer et la consolider. Qiiaod elle 
^ura conquis l'empire de toutes les ftmes, quand las GentUa eux* 
mêmes renonceront à leurs vainaa aroyances pour embrasser la 
Ibi an Dieu un, alora le respect de tooa aera votre partage : 
ft L*bo|nupmpiqr et Intègre» dit la Talmud (fœ. cil.), arrive J^t ou 
tord ^ la considération. » . 

23 Or, quand ils vous persécuteront dans une vjUe, 
fuyez dans une autre; je vous dis en vérité que vous 
n'iiurez pas achevé d'allier par toui^ VfU^s d^ljur^ël, 
que la Fils de rhomme ne soit veau* 

— Seus: Même s'ils vous poorsuivent de ville en vOle» vous 
n*aures pas eucom parcouru toutea Isa villes jutvea que voua ver* 
«aa surgir un hmmi% i^èetrà^ire qualgu*»» (le vos pef»écu> 
Um m» m9Blia|PfWUt y^llé 4|t la grapdeur ^ ypa llpotrluts» 
prendra énergiquement votre défwe, Jéaua pei^çait peut-Afar^ à 
paul qui, d*abord ardept persécnteur de sa doctrine^ n*b^t^ pas, 
Iprs^u*!! la connut mieux, & reçonnattre et réparer son erreur, et 
devint le plus fidèle, le plus xèlé de ses partisans. 

24 Le disciple n'est pas plus que son maître, ni le 
serviteur plus que son seigneur. 

(1) En bébrea BxV'Âdav, en aramÊcn u^lb-Njuscii, ne signifient nullement U 
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25 n suffit an disciple d'être comme son maître, et 

au serviteur d'ôtre comme son seigneur. S'ils ont ap- 
pelé le père de famille Béelzebul, combien plus appel- 
leront-ils ainsi ses domestiques ! 

26 Ne les craignez donc point ; car il n'y a lien de 
caché qni ne doive être décoi^vert, ni rien de secret qni 
ne doive Ôtre connu. 

--Ne la craignez donc poifU, Ne ftibUssez ai devant les dan- 
gers que vous pouvez courir, ni devant les tribulations qui peu- 
vent vous atteindre. Pourquoi seriez-voue mieux traités que moi- 
mâme ? H oi ansei on me perséeule ; on attribue tous mes miraeles 
à rinterventlondes démons. Hais plus tard on connaîtra la vérité; 
elle ne manque jamais de se faire jour ! 

27 Ce que je vous dis dans les ténèbres, dites-le dans 
la lumière; et ce que je vous dis àToreille, prèckez-le 
sur le haut des maisons. 

28 Bt ne craignez point ceux qui dtent la vie du corps , 
et qui ne peuvent faire mourir l'Ame; mais craignez 

plutôt celui qui peut perdre et l'âme et le corps dans la 
géhenne. 

— Qu'importe que le corps périsse» si i'éme. reste sauve ? Les 
hommes n'ont prise que sur votre corps» Dieu est maître et du 
corps et de l'âme. C'est Dieu seul que vous devez craindre, c'est 
a lui seul que vous devez plaire. 

29 Deux passereaux ne se vendent-ils pas une pite? 
et néanmoins il n'en tombera pas un seul à terré sans 
la permission de votre Père. 

30 Les cheveux môme de votre tête sont tous comptés. 

31 Ne craignez donc rien ; vous valez mieux que 
beaucoup de passereaux. 

— Pourquoi craindries-vous de sacrifier votre vie pour ma doc- 
trine, puisque cette doctrine vous enseigne qu'U n*y aqu*un seul 
Dieu pour l'univers et que ce Dieu protège toutes ses créatures» 
même les pluschétives ?— Compares le Tabnud (Tr. Houliin, 1 b)\ 
« Aucun ftii, si minime qull soit, ne se produit sur terre« si Dieu 
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Ml^pennis* » Donc, non-seulement vous ne devez pas tedontar 
les épreuves, mais, sschant qu'elles viennent de Dieu, vous devex 

les accepter avec amour et soumission . 

£n résumé, dans les sept versets qui précèdent, Jésus enseigne 
trois choses à ses disciples : 1* Ne pas craindre les sooilirances ; 
2* ne pas faiblir loraquUls les subissent ; S* les accepter avec 
amour. 

32 Quiconque donc me confessera devant les hom- 
mes, je le confesserai aussi devant mon Père qui est aux 
cieux. 

— Jésus a ici en vue ceux qui l'ont calomnié, disant que ses 

miracles étaient de purs sortilèges. Cest pourquoi il dit: Oiiicoîi' 
que me confessera, c'est-à-dire rendra hominagei à îa pureté de ma 
doctrine et la jugera favorablement, ceiui-làà son tour sera jugé fa- 
vorablement par Dieu. Kt c'est aussi ce qu'enseigne le Talmud 
(Tr. Sabbath, 127 a): « Il est six choses dont l'homme escompte 
le profit dès ce monde, tout en ayant le capital réservé là-haut. . 
La sixième, c'est de juger le prochain avec bienveillance. » Et 
plus loin {Ibid., b): « Quiconque juge .soa prochain avec bien* 
veillance, trouvera lui-même au ciel un juge indulgent. • 

33 Mais quiconque me reniera devant les hommes, 
je le renierai aussi devant mon Père qui est anx 
cieux. 

— Qui me juge défavorablement et me sonp^nne à tort 
(comme ceux qui m'accusent d'avoir recours à Béelxâml, v. 
celni-là anssl Dlen le Jugera sévèrement. Encore une pensée tal- 
mndiqne {Ibid., 97 a): « CSelui qui soupçonne linnocent aéra puni 
de son soupçon. » 

34 Ne pensez pas que je sois venu apporter la paix 
sur la terre; je suis venu apporter, non la paix, mais 
l'épée. 

Ceci ae rapporte an v, 38, oti Jésus engsge ses disciples à 
ne pas ménager leur vie pour le triomphe de aa doctrine : Ne 
vous imaginez pas que vous seuls serez martyrs et victimes, tandis 
que le reste de la terre aem tranquille et henreui, quoique 
adonné au polythéisme. Non, â n'en sera pas ainsi : le glaive 
fera justice de ceux qui reponaseront la vérité religieuse. Nous li* 
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••«•pirtilliMl dm to Talmud (9r. 8fi|li., H « SiM 
dédngae tétaéê ê» la lai, méfito périi pir Iftgûlvv. « 

35 Car je suis yenii mettre la division entre le fils et 

le père, entre la £iie et la mère, entre la belle-fiUe et la 
belle-mère . 

— Je suis venu mettre la division mire le ûls adoratetîr du vrai 
Dieu et le père idolâtre, entre la tille croyante et la mère impie, 
etc., etc. Ils doivent les considérer comme des étrangers et des 
ennemis, car l'amour de Dieu doit passer ayant toute ^ectian 
terrestre . 

£t pn auTfi pour eauemis si» propres dûfluesti- 

ques. 

S7 Oelui qui aime son père ou sa mère plus que moif 
n'est pas digne de moi; et qui aime son fils ou sa fille 
plus que moi| n'est pas digne de moi. 

Talmud (Tr. Yebamoth» 6 fr) : « Oa aurait pu croire que la 
piét6 filiale est préiSMble à l'obserrance du salÀat. C'est pour- 
<|uo| la loi dit (L&rito XIX » 3) : • Bespectez votre père et voire 
mdre, mois observez mes sabbats. » 

38 Et celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit 

pas, n'est pas digne de moi. 

— Ne prend pas sa croix... En d'autres termes, celui qui veut 
me suivre n'est digne de devenir mon disciple qu'après avoir fait 
)e sacrifice de sa vie pour la foi au Dieu u nique. 

39 Celui qui aura conservé sa vie» la perdra ; mais 
celui qui aura perdu sa vie À cause de mpi, la retrou* 
vera. . 

— Cette pensée rappelle le réd^ du Talmud (Tr. Tamid» S| a) s 
« Alexandre le Grand posa dix questions aux docteurs du Midi... 
(Butre autres celles^si) : Que doit fidre Tliomme pour vivre! — 
Qu'il se Duse mourir. — Que doit faire l'homme pour mourir f 
Qui} 90 la^M» vivre. ^ im • Four obtenir U, %iê (Mtemeile, 
llumw dfit mmi*lf m plaisirs dUci^bas» mépi^r la s&ohfBie 
elles îalfliAS volupife 4e|a mti^ss mais al au jcpntrsir» Il pe 
lais^ viim ail vaut i»psllre son &niB 4os bioDs terrestre!, la 
mort spiril^aUe asra aop partage et il jouira p4i8 du b^Obaqur 
dail((l«8, 
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reçoit» reçoit eeloi q«i envoyé. 

— Ce verset fût suite du verset t4, où il était question de 
ceux qui ne voudraient pas recevoir les apôtres ; ici, au contraire, 
il s*aglt de ceux qui leur feront bon accueil, C3 qui (^(}uivaiit en 
quelque sorte à recevoir la Divinité en personne? et même, se- 
lon le Talmud (Tr. Sabbaiti, IS7 a) : « A.ccu8lllir des étrangers, 
exercer Phos!>italité, est jilus méritûirû que d^O^'r^MI )iQ8IIQ9i08 
^ Pien fDém@ im iréqueny^t t^niplQ). 

41 Celui qui reçoit xxn prophète en qualité de pro- 
phète, reeevre une féeompenie é$ prophète ; et qui re- 
çoit un juste eu qualité éê Juate, reoe? la une récom- 
pense de juste. 

*p (Tr^ Berj|€hotI|, |0 ; « Celui qui héberge m doc- 

tanr 4» 1» loi a autapt de mér|W «i^TMt i[>ieii qve «'U ii^ioolfit 
de» viclimM à Dieu iui-môme. » 

42 Et quiconque aura donné à boire seulement un 
verre d'eau froide k un de ces petits, parce qu'il est 
mon disciple, je vous dis pn vérité q^n'ii ne perdra point 

CHAPITRE XI. 

1 Après que Jésus e^t achevé de donner ces o^4fes 
èk ses douze disciples, il partit de là pour «lier euseigl^O' 
o| prêcher dans kuw villei* 

2 Or, Jean, ayaut oirï parler dans la prison de ee que 

Jésus-Christ faisait, envojra deux de ses disciples pour 
lui dire,. t 

^ ÙÊùu la priMU eb il amil él# «oflMMé par ordre dUérede. 
■taai qm'OB Is vtria sa «hapMM UV, ¥. S. 

3 Es-tu celui qui doit venir, ou devons-nous en at- 
tendre aiytil^ T 
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— SS'Iu CêltH qui dùU 9ênir (< ) ? Nom ttvons Um que leaa 
to coniiaistait, puisque Jésus s'élsit Ait btfliser iMtr lui (Hatb., 
m» la)* ll«is Jesst alors en prison» iie pouvait savoir si c'était 
le même personnago, et c'est de quoi il s'infbnnè. 

4 Et Jésus, répondant, leur dit : Allez, et rapportez à 
Jean les choses que vous entendez et que vous voyez : 

5 Les aveugles recouvrent la vue, les boiteux mar> 
cheiit, les lépreux sont nettoyés, les sourds entendent, 
les morts ressuscitent» et révangile est annoncé aux 
pauvres, 

6 Heureux celui qui ne se scandalisera pas de moi I 

— Il est écrit (Osée, fin] « Les voies du Seigneur sont droites ; 
les justes y marchent d uq pas sùr, mais les pécheurs y trébu- 
chent. » Sur les dogmes mêmes de la loi, on peut se méprendre 
et tomber dans l'hérésie, témoin la funeste erreur de Sadoc et de 
iJo ' thus, ces diâuiples d'Ântigouuâ dont nous avons parlé plus haut 

(p. 224). 

Jésns veut, pas qu'on soit «scandalisé» (littéralement qu'on 
trébuche, qu'on se lourvoie) sur son compte. En voyant tous les 
niirucles qu i! opère, on pourrait être amené à le diviniser; voilà 
pourquoi, après les avoir énumérés lui-môme, il s'empresse d'a- 
jouter: • Gardez qu'ils ne soient pour vous uu sqjet de scandale» 
une pierre d*aciioppement î Ne vous y trompez pas, je ne suis 
qu*un mortel et non un Dieu .» — Cette cndnte d'être pris, pour on 
Dieu, nous la voyons aussi agiter le cœur de Daniel. Le roi de 
Babylone, émerveillé de Texplicatiou de son songe, voulait en. 
adorer l^eureux interprète : « Alors le roi Nabucbodonosor se 
prosterna devant Daniel le visage contre terre, et il voulut offrir 
en son honneur des ssoriflces et des libations » (Dan., Il, 16).. . 
Sur quoi le Talmud raconte (Tr. Synhédrin, M a) : « Âu mo* 
mentoii ses compagnons Misafii, Âzariaset Hananias ftirent Jetés 
dans la fournaise ardente, Dsniel se dit : Je pars d*ici, pour ne 
pas me voir appliquer cette parole de la loi: 'Vous brûlerez les 
divinités qulls sdoreot. » (Deutér., VII, 36.) V. aussi le Tté^ 
maoh Bavid (JX* part., f. 2i À), qui raconte qu*un ooiiciie tenu à 



(1) Utt. 4*àpite le greçt le v«iMMi;diuU ▼ef«i«iiliâinltin,HAWA, qm 
l*«atoiir pNiia po«r vm pmtf : cMpdut vmu, (JVoii M.) 
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Jéraialein« en 3)S» dAeléa que Jésus &*éUûl pas nn Mn, mais 
simplement un prophète; oe qui résulte, d'ailleurs, des textes 
mêmes du Nouveau Testament, comme je le démootieralplos tard, 

7 Gomme ils s'en allaient, Jésus se mît à parler de 

Jean au peuple, et dit: Qu'ôtes-vous ailés voir au dé- 
sert? Etait-ce un roseau agité du vent? 

8 Mais encore, qu'étes-vous allés voir? Etait-ce un 
homme vêtu d'habits précieux? Voici, ceux qui portent 
des habits précieux sont dans les maisons des rois. 

9 Qu'étes-vous donc allés voir? Ua prophète? Oui, 
Yousdis-je, et plus qu'un prophète. 

— Le Talmud dit pareiiicmont (B. Bathra, 12 a): " Lesageest 
supérieur au prophète (ou la sagesse à l'inspiralion : ; car il est 
écrit (Ps.XC, 12): Le prophète (' ) possède un cœur sage. 1 ;i pro- 
phétie se rattache donc à la sagesse, comme le moms, se rattache 
au plus et la partie au tout. » 

10 Car c'est celui-ci de qui il estécrit: Voici, j'euvoie 
mon ange devant ta face, qui préparera ton chemin 
devant toi. 

— La verset cité par Jêsns est le ^premier du chap. m de Mala- 
chie* Mais ce venet est^il bien applicable à Jean t M*y ft>t-il pas au 
contraire dans le texte t « Yoid, j'envoie mon ange, qui préparera 
la Doie devant moi» ? D*où vient donc que Jésus altàte le tazte 
pour l'appliquer à Jean*Baptiste ? 

B faut se rappeler id ce que j*ai dit plus d'une fols, que les 
auteurs des Evangiles sont de vrais talmndistas, qui n*j regar- 
dent paa de si près lorsqull s'agit de oonflimer leurs assertions 
par quelque pasâage biblique. Eu veut«on un nouvel exemple? 
Kons lisons dans le traité Niddah (tS a) : « Samuel disait de Rab 
Y^onda: « Non, celui-ci n'est pas le fils d*une femme I » On 
connaissait bien, pourtant, et son père et sa mère t Mais Samuel 
veut dire s « Son intelligence est tellement supérieure à la nôtre, 
qu*d est en quelque sorte pins qu*nn mortel» il est comme 
sorti directement des mains de Dieu. » 



(1) Dm» lliAmD t Nabi, ImnimjiM que jiliuSma vcfilkBmA As 1i wÊm nui- 
nitav «wloTUwiS. {Noté d» M.) 
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■ 

pëHl M ftppUttuer le mot du prophète t rvAwmk meti «ng», ete., 
et il itkodlfie les teltneé du vemt podf IM mieuA àdeptef àu t6li 
dtt personnage. Hais oette modificotidn ne tire pas à eonséiiaeiiCe, 
préolsémeai peree que PappUcation est tout artificielle» et n'est 
en quelque sorte qu'un Jeu d^esprit 

11 Je vous dis en vérité qu'entre ceux qui souillés 
de femme, il n'eu a été suscité aucun plus grand que 
Jean-Baptiste ; toutefois, celui qui est le plus petit dans 
le re^r^ume des cieux est plus grand que lui» 

— Celui gui étêU élaboré U piuM par le f^i, 4ai A'a eni 
qu'an principe de Tunilé de Dieu, que je prftcbe, oelui-U sera 
grand un Jour par ses mérites, parce que ce principe est fécond et 
produira des flrults magDiÛque& de plétd et dé charité. — Ceci 
sera développé plus amplement dans le passage parallèle (Luc, 
Vît, 2S). 

12 Mais depuis le temps de Jean-Baptiste jusqu'à 
maintenant, le royaume des cieux est forcé, et les vio- 
lents le ravissent. 

— D^it k temps de Jean-Baptiste, c'est-à-dire dès avant sa 
venue, beaucoup ne croyaient pas 4 l'unité de Dieu* 

13 Car tous les prophètes et la loi ont prophétisé jus- 
qu'à Jean < 

— La lui uL les prophètes, annonçant en iDâiUt èndroii le 
lègno de Dieu, avaient en vue l'époque où Jeati'-Baptbte vien- 
drait convertir les pécheurs. Telle est, eutre autrftt, la pHdietinn 
de Moïse (Dentér., lY, 30) s « Dans Ut Sttlte det temps, tti 
viendras h TEtemel ton Dieu ét tu seras doeité à sè vois. » 

14 Et si vous voulez recevoir ce que je dis, il est cet 

Klie qui devait venir {*), 

Jean lUt ee que fera Elîe quand il reviendra sur terre» C*eat4« 
dire qu'il ramène à Dieu les cœurs égarés et leur enseigne les- 
voies de la véritable pénilence. 

15 Que celui qui a des oreilles pour ouïr» entende. 

(OTMMIOBlamwts. Ls glM et U Vtliil» PHUMi i|SI iiW ^ lfc e » 
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16 Mais à qui comparerai-je cette génération? Elle 
ressemble aux petits enfants qui sont asBis^ dans les 
places publiques, et qui crient à leurs compagnons, 

17. £t leur disent : Nous vous avons joué de la ûtie, 
et TOUS n*n,rét point dansé; nous ayobs chaiité Ûbè 
plaintes derant vouft, et tous n^avez point pleùré. 

— Nous Usons dans les Proverbes (XXIX, 9) : •« èi le sage s'en- 
treprend avec l'insensé, soit qu'il le lasse avec colère ou enjoue- 
ment, il n'en aura point de satisfaction. » Le Talmud (Synhôd., • 
lOS à) développe cette parole en la mettaht dans la bouche de 
Dieu: J'ai tidité Achaz avec colère^ je l'ai livré aux rois de Syrie; 
et lui, qu'a t-il fait? « Il immola des victimes aux dieux de Da- 
ma^., qu'il regardait comme les auteurs do sa défaite, et il dit: Ce 
sont les dieux des rois de Syrie qui les font triomjjlier ; je veux 
leur sacrilier, moi aussi, et ils m'assistoronl. . . Et bien loin de 
l'assister, ils furent cause et de sa ruine et de celle de tout Is- 
raël. » (II Chron., XXVIIl, 23 . — Pour Amasias, je l'ai traité 
avec enjouement (avec bienveillance), en lui soumettant les rois 
de ridumée ; et lui, qu'a-t-il fait? « Après avoir taillé en pièces 
les Iduméens, il emporta leurs dieux et leûr toua un culte, se 
prosternant devant eux et leur offrant de l'encens.» {Ibid-, XXV» 
14.^ Rab Pappa dit à ce sujet ? « G'ett Uea là la pnivert» s Pleu- 
rer M rii^ avec un sot, c'est égalemoai perdre sa peine : il ne 
distingue pas lé bien du mal. » 

H %8t aisé mAktetAnt de comprendre la pensée de rtSvan|iIé* 
La plAitate de Jéiiis^ dans ce rerset^ ik'est qu'uni» iaiitatioa de UL 
pleinie de Dieu dans le Talmud. Jean-Baptiste^ pour eouTier les 
hommes fc la pénitence» leur a donné le précepte et Peiemple 
des austérités; Jésus, dans le même desiBein, leur a recommandé 
la pratique plus facile des vertus et des bonnes œuvres, ^ean A 
t dkénté des piaiixlea », Jésus a « Joué de la flûte • ; vains efforts ! 
Av^ Ise insensés tolit est en pur^ perte, temèdes héroVfnes el 
réiAèdes ànodinà»» élégie lugubre ét sons graeteu: de la flûte; 

18 Car Jean est venu ne mangeant ni ne buvant, et 
ils disent : Il a un démon. 

19 Le FUS de Thomme est Tento mangeant et btiTatat* 
et Ui dieents Voilà ttn mangeur •! «n tatittf, «m àmi 
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des péagers et des gens de mauvaise vie ; mais la sa« 
gesse a été justifiée par ses enfants. 

— Le fils de Vhomme. C'est lui-même qu'il désigne ainsi. 

Par ses enfants, c'est-à-dire par les vôtres, lorsque notre 
enseignement aura fructifié, lorsque la génération qui s'élève 
croira an Dieu un et pratiquera toutes les vertus qui dérivent de 
cette croyance. Alors on. nous rendra justice, et l'on verra que 
nous n'avions d'autre ambition que le triomphe du bien et du 
vrai. 

. âO Alors il se mit à faire des reprocliefi aux villes où 
il avait fait plusieurs de ses miracles» de ce qu'elles ne 
s'étaient point amendées: 

21 Malheur à toi, Corazin l malheur à toi, Eetsaïda! 
car si les miracles qui ont été faits au milieu de vous 
eussent été faits à Tyr et à Sidon, il y a longtemps 
qu'elles se seraient repenties eu prenant le sac et la 
cendre. 

22 C'est pourquoi je tous dis que Tyr et Sidon seront 
traitées motus rigoureusement que vous au jour du 

jugement. 

23 Et loi, Capernaûm, qui as été élevée jusqu'au 
ciel, ta seras abaissée jusqu'en enfer ; car si les mi- 
racles qui ont été faits au milieu de toi eussent été 
faits à Sodome, elle subsisterait encore aujourd'hui. 

24 C'est pourquoi je te dis que ceux de Sodome se- 
ront traités moins rigoureusement que toi au jour du 
jugement. 

— Ce parallèle rappelle les sanglants reproches d'Ezéchiel 
(XVI, 52) à la population de Jérusalem : « Sois donc couverte de 
confusion, loi qui jugeais ^i superbement tes sœurs (Sodome et 
Samarie, nommées plusieurs fqis dans le même chapitre) ; tes 
sœurs, qui valaient mieux que toi, et que tu as surpassées pai; tes 
abominations I » 

25 Su ce temps-là, Jésus, prenant la parolOi dit : Je 
te louot 6 Père l Seigneur du ciel et de la teirei de ce 
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que tu as caché ces choses aux sages et aux intelligents, 
et que tu les as révélées aux enfants. 

— « Depuis la destruction du temple, dit le Talmud (B. Bathnij 
12 le don de prophétie a été enlevé aux propbôtes et transfôié 
aux simplu al aux enfanU* • 

26 Oui, mon Père ! cela est ainsi, parce que tu l'as 

trouvé bon. 

27 Toutes choses m'ont été données par mon Père ; 
et nul ne oonnatt le Pils que le Père ; et nui ne connaît 
le Pèf e que le Fils, et celui à qui le Fil/anra voulu le 
faire connaître. 

— j\ul ne connait le fils, eic. Plus haut (pages 179 et siiiv.) 
j'ai suffisamment étalili ce que le Nouveau Testament, d'accord avec 
l'Ancien, entend par celte expression: Fils de Dieu. Mais défait, 
pourquoi s'applique- t-eiie à rhomme qui suit les inspirations de 
son àme de préférence à celles du corps î C'est que l'âme 
humaine est une émanation de la Divinité; et quand l'Ecriture dit 
(Genèse, I, 26, 27) que Thomme a été fait à l'image de Dieu, c'est 
de l'âme humaine qu'elle parle, de celte âme qui est comme une 
parcelle delà Divinité, un rayon de sa gloire, et, si on î)eut s'ex- 
primer ainsi, fille de Dieu, puisque, comme lui, elle est immaté- 
rielle. Est donc aussi fils de Dieu celui qui vit surtout par l'âme 
et qui honore, dans cette âme, l'image môme et l'essence de son 
Créateur. A ce point de vue, on comprend pourquoi, seul, le fils 
de Dieu connaît son Père, et aussi pourquoi le Père seul connaît 
Mî véritables enfante. 

, — Cêlui à qui le /Us aura votUu k faire eonncMre* En effet, 
on vient de le voir au v. 35, rinspintion peut se dérober aux 
pins sages et ans plus Intelligents, et pqnr Fubtenir fl ne aallt 
pas d'ètrenn profond génie. L'homme le pins simple pent Vcbteirir 
sll est grand par lecœnr, s'il asplni véritablement à Dieu. Qni en 
sera juge? «Le ils», c'e8t-&«dire TAme intelligente. C'est elle 
qui, selon la direcUon qu'elle aura prise, déeldm de Taptltode 
die rhomme à être inspiré, & connaîtra les révélations dn Père cé- 
leste* Ainsi s'exprime Maimoniilo dana son Gompendinm dn Tal- 
mud {BWsk. l€çÔêè ha^Torah^ VII, &) : « Geni qui aspirent à la 
prophétie sont ceux qoe la BiUe appeUe k$ mfamU du prophUm; 

17 
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queli qufî soient IdUfS êffôrts, ils peuvent échouer, tout comme ilê 
peuvent réussir, n Voyez aussi iios réflexions dans rintroduûtioli 
du présent ouvrage, ch. \l et VII^ 

28 Venez & moi, vous tous qui êtes travaillés et chal> 
gés, et je vous soulagerai* 

KenM d ffiot*. < Il ftiot, dit 1^ HidmUh Pidvutfbii, se 
choisir un maître qui nous guide et ùous éclaire daaB la vto ^ 
mate lui-mdme ne peut puiser set lumières que dans la loi divine, 
tdoiit il est dit (P^.> Vt, 2a) ï <i Car le Côttunandeiaè&t e«t va^ 
ÛÊmmit èt ïk Loi une lumière. * 

TravaUtés §t ûkaf^éi* « Celui ^ui accomplit la loi de Dieu , 
au milieu de la misôre, l'accomplira un Jour au Ceia de Tabeih 
dance. » (Tr. AboUi, IV, 10.) ^ 

39 Charges-voua mon joug» , at appranaa de moi 
que je suis doux et httmMa d« oœnr, et vou9 trouveret 

le repos de vos dmes. 

— Chargez-vous de mon joug. « Celui qui se soumet au joug 
de la loi divine est exempté de câlul dos conventions sociales.» 
(Tr. Aboth, m, 4.) 

Je siii^ doux (litt. modeste). Tûlmud (Tr. Sôtah, 51 6) î • Les eû- 
seigneniHiits de la Loi n'ont toute leur valeur que cheî l'iiomme 
qui SG consiflôre hii-môme comme «rt Wen» (d'après Job, XXVm, 
Ij, où le Talmud joue Sur le mot MèàYi»'). 

Iluuible de cœur. «Il est écrit (îsaïe, I.Y, ]): O vous qui 
fevez soif, venez, voici de l'eûU! Pourquoi ia loi divine cst-cllG 
comparée à l'eau ? — De môme que l'eau, par sa pente naturelle, 
quitte les hauteurs pour aller aux lieux bas, de même la Loi, 
^ur être bieU observée, etige un esprit humble et soumis » (Tr. 
lHaftith, Ta). 

£e ripes àê m M«. « Bilibt ^csd M Kfema raomlei tTn 
jour» eu voyagBi je Mtotitrsi uft homme qui me salua et Je lai 
rendis son salut. îi me demafidas ttaitre, quel ention^^t 
thie gtalide tille (<) où il y ahèeucoup de docteurs et de letkfte. 
^ Veut-lii demeom dans nclM ville ? ^e M dcuaenii im millimi 
de deniers d'or, des pierreriss, desperié8...->-'ru !ii*dflMrils tous 
les trtson de la terre que je n^ tieudthiis pas compte. Je fie 

<1) Ét VdmBne \ IttU on igam latra^lie . {Hotê ê* Mtf .) < 
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veut démèurdr que là, où oa «ntéigns 6i pratiqua I& lot de Di^u. 
«La doctrine de U bouche, adll DavM. roi d'Iiraël (Ps. GXIÎC, 
t2), est plus préciettêe pour mol que des milliers du plôcua d*or 
et d'ftrgebl. n D^eilleurs, ce qui suit l'hommo au lomLuau et in- 
teroède pour lui, ce n^eatni eoa or, ol soti argent, ni ses Joyaux^ 
lotie u|iiqattBi«Ht eoii emour de U Loi ot tes bonilee oiuvres» ainsi 
qu'il «ei 4erit (PMt., VI, 23) t € Bile te guide dWM te tMrclie (à 
trewita la vie)» elle protégera ta eMiseU (daiie k tettbe) \ et à 
ton réveU (dene le ttOode Mn*)» elle ptfHeM^ pont loi. • (Tr. 
Abeib»oli.VI, § 0.) 

30 Car tiloti joug est aisé, et mon fardeau léger. 

— • Li lumière est douce et saine à i*œil »», dit l'Ecclôsiaste (Xt, 
7). Qu'elles sont douces et saines lei paroles do !a Loi, cette lu- 
mière par excellence, dont il est dit (Prov., VI, 23) : « Le com- 
mandement est un ilambeauî i& Loif o'eet ia lumière 1 » (If id- 
rasch KobéleUi, U c) 

GfiAPlTfifi XII. 

1 En ce temps*l&, Jésue passait par des blés un jour 
d0 sabbat; et ses disciples, ayaut faim, se mirent à 
arracher des épis et à en manofer. 

S Les Pharisiens, vo/ant cela, lui dirent : Voici les 
disciples qui font ce q«'ii n'est pas permis de faire le 
jottr dtt sabbaW 

— Cequ*U jCest pas permis de faire le jour du sabM» Qe pes* 
iife et quelques autres semblabtifefnit eeulevé degiwres disoae- 
siott entre leraSIItee et Glttitiene» hn Isreélitss ei^esteut » V Uk 
mm de Mue leal ea «j^itiett avei sas i^erolie» Plus fafMii 
(eh. V) 11)» ii a prodané que* «leia de vouloir abolir laLeft el las 
Prepbiles, il est veesi eu eoBireiffe.jMiurlae aoSemplir », et aMda» 
«enaai Ù pevaael à ses diseiples de proAuier le seiat Jear du sablial» 
IHM die ebeerfwMSS les plue teipHrleaies de Ja toi de IfeïM l 
2* Bien plus* au v. S du présent chapitre, 11 dôclare que « le fils 
do lliomme est maître mflpu» du salA»at» : il en ffésulterait donc 
qae^asiMiestlibrede profiMer to ssfaM* etdefoiniee|eer^ 
tout oequ*illulplattt 
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A cela que répondant les chrétiens? Bien, si oe a*est que « le 
Hirïtre Ta dit et qa*lis n*oat qu'à 8*incliner devant ea parole* T. 
a-t-il contradiction ou non? Ce n*est pas leur affaire* La chose 
eat écrite, cela euflQt s ils y croient» et ne eont pas- tenus de Tap- 
profbndir. 

Quant à moi, fidèle au plan que je me suis tracé dès le coro- 
• meneement de ce travail, Je veux montrer que l^angile, ici comme 
ailleurs, n*est que le iidèie imitateur du Talmud. Je devrais re^ 
produire toute la discussion talmudique relative h cette matière, 
mais il fiiudrait un volume pour la rapporter au long, et le présent 
commentaire n*est déjà que trop étendu. Je me bornerai donoàciter 
les paroles de Maïmonide, qui donne partout, comme on sait, la 
substance et le résultat des controverses du Talmud, et J'y ajou- 
terai seulement rindication des sources où il a puisé. Vérifiera 
qui voudra, 

U est écrit dans la Loi (Lévit. , XVIII, 5) : « Gardez mes lois et 
mes ordonnances ; l'homme qui les gardera y trouvera la ^e...« 
Il doit donc y trouver la vie^ explique le Talmud, et non pas la 
mortr si donc il meurt pour ne pas transgresser la Loi, il est res- 
ponsable de sa propre ihort. Ainsi, un Israélite qui serait placé 
par un ennemi vainqueur dans ralternative ou de transgresser un 
commandement ou de perdre là vie, doit plutôt conserver sa vie, 
parce qu'il est dit: «Il y trouvera la vie. >• — En conséquence, « 
d'après la doctrine unanime du Talmud (voir tr. Synhéd., 74 a; 
Abod. Zar., 27 è, £4 a, etc.), et sauf les cas extraordinaires 
dont nous allons parler, il est enjoint à Plsraélite de transgresser 
les commandements de Dieu, plutôt que de s'exposer & une mort 
certaine (<)• 

Il est encore écrit (Lévit. , XXII, 32): « Ne profanez pas mon 
^aint nom, je veux être sanctifié au milieu des enfants d'Israël. » 
Les ialmudistes concluent de ce verset que tout Israélite est tenu 
de sacrifier sa vie pour la gloire de Dieu, ou, ce qui revient au 
même, dans les circonstances où'l*on ne pourrait la conserver 
sans c(«imettre un sacrilège, une « proflBinatiott du nom divin. » 
Ces circonstances, quelles sont^èlles? -y Réponse de IfaSmosâde 



(1) Par la raison toute simple qae la cojuerTAtio& de la vie humaine est aoitl 
' me loi de Dlea, et igem eu «e eonfllt ealve éew totoè k la pin fnpé- 
* rtooie^ili MoMlr.(JVUf^«lnMl.) ^ 
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(d'aprte le Talmnd: voir ion Gompendium, Hilkh. Yeçôdé ha- 
Tvrah, ch. V. H l et S), t « L'Israélite doit souffirir la mort plutôt 
qjOA dé consentir & l*une de ces trois choses : Vidotâtrie, la dé- 
baucha (*), VouaUlnai \ quant aux antres défenses, on peut, on 
doit même les transgresser lorsqu'il y va de la vie. »' Dans le 
même chapitre (i 6), If almonide ajoute : « Ce que nous avons dit 
dtt cas de contrabite« de Ibrce majeure, s'applique également 
an cas de maladie grave : si le médecin estime que vous ne pou* 
ves être sauvé que par Tingestion d*nne substance Impure, ou 
par quelque antre moyen défendu par la Lot» vous nrai violer 
ia Loi, k moins que ee moyen ii*implique Pun des trois crimes que 
nous avons mentiounés plus haut. » Même chapitre encore ($ S) : 
« Bn ordonnant d-dessns d'administrer au malade, en danger de 
mort» même des substances prohibées,nous avonsentendu parler de 
celles qui comportent quelque jouissance physique $ par exemple, 
'manger des viandes déféndues, du pidn pendant la Pâque« 
manger ou boire le jonr du grand Pardon; mais 8*il s'agit de 
choses amdres ou répugnantes, on peut les lui donner, lora même 
qu'il n*y aurait pas urgence. » La Loi» en effet, en défendant oer- 
taihes choses, n'en a voulu défendre que la jouissance.. La chose 
détoodue est donc permise par la loi mosaïque lorsqu'il n*y*(i 
jouissance, et elle n'est interdite que par \a loi talmudiqua. Or» 
celle-ci est moins sainte que Tautre, et si la loi de Holse doit cé- 
der an cas de nécessité pressante, à l'intérêt supérieur de notre 
conservation, il s'ensuit que les prescriptions du Talmud peuvent 
être écartées, dans le cas mémo où cet intérêt ne serait pas sérieu- 
sement en jeu. Gest, en effet, à cette conclusion qu'aboutissent 
nos docteurs : Voir le Talmud, dans les Traités PeçactUm, 24 h 
et26fr; Yêma, 85 h\ Synhêdrin, 74 h, 

Bevenons maintenant au fait de l'Evangile. Dans quelle situa- 
tion étaient les disciples de Jésus ? « Ils avaient faim », est-il 
dit.; nécessairement, une faim pressante, qui les mettait en dan» 
ger de mort. La preuve, c'est la réponse même de Jésus aux 
Pharisiens. Il leur allègue l'exemple de David et de ses compa- 
gnons, exemple dont le Talmud (Tr. Menachoth, 95 h) parle éga- 
lement en ces termes : « 11 est écrit (I Sam., XXI, 7) : « Le prêtre 
lui donna donc du pain sanctifié, car il n*y en avait point là d'autre. 
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que |«s p&im dft pfo|»Q^(ioil qu'on avait enlevés de devant le Sei- 
gneur pour lis remplacer par des pains frais. >• Pourquoi le prôlre 
les iai doiwt^ii t |*ar<ïi que ïiVfl^ lul avait dit (v. 6) : Vbhou 

j>ÉRBKâ HOL, etc., verset obscur, que le Telnud développe «inel ; 
« Ces painst étant retirés de la table sainie. sont devenus profimes 
eD ce sens que les prêtres peuvent les consommer. Mais, eussent- 
ils encore toute leur sainteté, fussent-ils d'aujourd'hui même dé- 
posés devant le Seigneur, tu devrais encore nous lo? livrer: now 
sommes en danger de viori ! «— Or, si les disciples de Jésus n*e« 
valent pas été dans le môme cas, les Pharisiens n'auraient pas 
manqué de lui répondre : « Que prouve l'exemple do David ? 
David et ses hommos mouraient de faim, non pas tes disciples. » 

En légitimant, en cas de danger, la violation mômo d'un prû- 
ccpto niosaïciue, la doctrine de Jôsus est donc parfaitement con - 
formy à celle du ïalœud ; et, çonformcment encore an Talmud, 
il n'aurait nullement autorisé, dans un cas dilférent, la violation 
même d'tme simple prescription rabbinique. 

Ou m'opposcHT» peuUétre le v. 8 de ce chapitre, où Jésus dit : 
«Le fils de Tbomme est maitre du sabbat...» Mais c'est le Tal- 
mud lui-même qui tient oe langage (YOma, 8S ^) : « L'intérêt de 
la vie humaine prévaut sur celui du sabbat } car i) est écrit 
(Bxode, XXXI, l \) i Ol'sorvez lo sabbat; c'est une sainteté 
pour vota (litt. à vou.s)\ c'est-à-dire que le sAunxT a. kté doniié 

A L'iioMiiË, KT NOM it'ueMw AU sassàt. S l^'est-cB pas sMcteateut 

h) mot do Jésus? 

A mes frôros isriu'»!ite5, je dirai donct Jésus n'a jamais permis 
la violation du sabbal, &i ce n'est en cas de danger, ce qui est en 
oiUi licite et même obligatoire -, et s'il a dit que l'homme est lo 
maitre viénia du sabbat, c'osl qu'il eslime avec le Talmud que, 
nonobstant la sainteté de ce jour, il y 4 une chose plus sainte^ 
encore, à savoir la vio humaine. 

Et à mos Itères cUrêtiens, je dirai : N'accusez pas les Juifs de 
n'avoir pas compris chs mot«, car votro Eglise no les a pas mieux 
compris. Elle s'est imaginée quo riiûoiinû pouvait irailor le sab- 
bat selon sûn bon plaisir, le remplacer au besoin par un autre 
jour, tel que le dimanche; ce qui n'était cerlaintiment pas la 
pensée de .lésus, et ce qu'il n'a jamais dit niUie part. Diroz-vous 
que « Sabbat »> signilie simplement lo rei>08, lo chômage, et ne 
&'applii|ue pas forcément au samçdi? D'accord-, mais ce sabbat» 
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ce chômagd, a été fixé par la loi divine au $eptièinçjourf Qt (}aQS la 
plupart des langues connues le septième jour de la semaine est le 
samedi. Le nom môme de ce jour, dans Tusage immémorial des 
peuples, l'attoste clairement. En hébreu, en syriaque, en greo et en 
latin, BAnBAT ou Saufatà, ce qui veut dire : Repos ; en polonalselen 
russe, SoBBOTA ; en anglais, Satlhday, jour de Saturne (hél)r.Sai>- 
bata'i), cette planète si lente et pour ainsi dire statioqnaire ; en al- 
lemand, 8AM5TAG, de sœwneîit traîner, ne pas agir De plus, 
eu allemand, Je mercredi est appelé MUiwoch, ^ le milieu do la se- 
maine » ; QT, si le mercredi est le milieu de la somainc, le diman- 
che en eît nécessairement le premier jour. Enlin, lo Nouveau 
comme l'Ancien Testament affirme qu(j Dieu s'est reposé io sep- 
iième Jour, et la plu[)art des dirétians compleQt 6UX*-mé0)es le 
dimancUe comme lo pr(')}ti''r ']o\\r de la semaine. 

Dono, c'est !o sanii* li qui est oxcjusivtîmciit oonsacrA rtu ropos, 
et c'est aussi ce lour-lù, que les premiers chrétiens ont constam- 
ment chômé comme tel : Voir Math., XXVIIJ^ l ; Marc, XVi, l 
fit i\ Inç, XXIIl, &û, et XXIV. 1 ; Jean, XX, I, 19, etc. 

La primitive Eglise resta ioçgtemps ftdèlo à cette observ'ancc ; 
et l'on sait que ce fat seulement dans le concile do Nicéc, tenu 
l'an 328 [alias, Z'ib] <io l'ère vulgaire, que trois cent dix-huit évô- 
ques, réunis pour coniliittrô la doctrine arienne, décrétèrent la 
translation du sabbat au dimanoUe* Voir la Qhronique Tsémaoli 
David, II' partie, /. c. ' 

Pu rtste, ii y a à Londres une jEglise qui chéme le sapedi 
comme faisaient les premiers chrétiens; piais l^S adhérent* sont 
peu nombreux, tant 11 est vrai que, suivant la parole d*ui| ancien 
sage, la vérité trouve peu d'amis! 

3 Mais il leur dit : N'avez-vous pas lu ce que fit 

David,^ ayant Xaiin, tant lui que ceux qui étaient avec 

lui; 

Â Qommoot il entra dao» te maison de Dieu al xa^n- 
gea les pains de proposition, dont il n'était pas perlhiis 

de mauger, ni & lui, m k coi» qui éimnX me lui* niais 

au;!t fci^ulâ ^açnûcateursî 

(1) Sam$iaç est une Ot r nyU on de Sabbeitag, Jour de sabbat. On a dit d'abord 
Samba/daïf, et ainsi le Tiommc OttMed an dlx-nenvitoa iwclc; pnU Ma mmt Ufft 
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% Ou n'&ires-yons pas lu dans la loi que les sacrifi-' 
caiëurs, au jour du sabbat, violent le sabbat dans le 

temple» sans être coupables pour cela? 

6 Or, je vous dis qu'il y a ici quelqu'un qui est plus 
grand que le temple. 

— En effet, la Loi permet, ordonne môme de violer la majesté 
du Mbbat, en offrant des sacrifices ce jour*là. Le saeriftce est 
donc supftrtenr au sabbat. Mais la charité est supérieure au sacri- 
flcoi oomme va le dire le verset suivant (diaprés Osée, YI, 6, cf. ci- 
dessus, IX, 13), et comme le Talniud le proclame {Pirké derabH 
BlUger) . A plus forte raison est-il donc permis de violer le re» 
pos du sabbat en foveur d'une couvre de misérioorde» 

7 Que si vous saviez ce que signifie ceci : Je veux la 
miséricorde et uûq pas le sacriLlce, vous n'auriez pas 
COEdamné ceux qui ne sont point coupables; 

8 Car le Fils de l'homme est maître même du sabbat. 

9 Etant parti de là» il vint dans leur synagogue. 

10 £t il s'y trouva un homme qui avait une main 
sèche; et ils lui demandèrent, pour avoir lieu de Tac* 
cuser: EsWil permis de guérir dans les jours de sab- 
bat? 

11 Et il leur dit: Qui sera celui d'entre vous qui, 
ayant une brebis, si elle tombe le jour du sabbat dans 
une fosse, ne la prenne et ne l'en retire I 

— En effet, traiter un malsde le samedi n*est défendu que par le 
Talmnd Qum le cas de danger); mais il est de règle paoni les 
docteurs que leurs défensM cessent d*6tre appUcsibles, s'il devait 
en résulter un pr^udice grave* G*est oe qui a Uen dm Peiempls 
da présent verset. Or, cela est vrai d*ane brebis, 4 plus forte 
raison d^Dal bonune ; c*est oa que Jésps ùXi entendre en disant : 

12 Et combien un homme ne vaut-il pas mieux 

qu'une brebis? Il est donc permis de faire du bien dans 
les jours de sabbat. 

13 Âlors il dit à cet homme : Etends ta main. £t il 
réiendit, et elle devint saine comme l'autre. 
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14 LMessQSt les Pharisiens, étant sortis» délibé- 
rftimil entre eux comment ils le feraient périr. 

15 Mais Jésus, connaissant cela, partit de là; et unç 
grande multitude le suivit, et il les guérit tous. 

16 Et il leur défendit fortement de le faire connaître; 

17 De sorte que ce. qui avait été dit par Isaie le pro- 
phète fut accompM : 

18 Voici mon sendfeur que j'ai élu» mon biea-aimé 
en qui mon âme a mis toute son* affection ; je mettrai 
mon esprit sur lui, et il annoncera la justice aux na* 

tiODS. 

19 Tl ne contestera point, et ne criera point, et on 
n'entendra point sa voix dans les places. 

20 II ne rompra pas tout à fait le roseau froissé, et il 
n'éteindra pas le lumignon qui fume encore» jusqu'à ce 
qu'il ait rendu la justice victorieuse. 

21 Et les nations espéreront en son nom. 

— Les versets 18 à 21 se trouvent, avec quelques variantes, 
dans Isaïe (ch. XLII, 1 à 4) : le «serviteur élu >» dont il y est ques- 
tion n'est autre que le peuple Israélite, comme cela résulte 
évidemment de maint autre passage, tel que celui-ci (is., 
XLV, 4): «En favenr de Jacoh, mon serviteur, et dVsra 7, mon 
éln...» jéens ne oitt 4se passage qu'en vue du v. 19 (z d isait): 
«fin» criera point et on n'entendra point sa voix dans les ]) l a- 
ces » ; parce qne lui ansai, comme en vient de le voir (comp. aussi 
IX, 30), est ennemi de Tâclai et du fetentisaement, et ne veut pas 
qn*it se ftsse trop de bmlt autour de ses miracles. Il n'y a donc 
là qu*ap<t nonveUa application de la méthode talmudique, dont 
noua avons parlé précédemment (eh. n, 29). 

22 Alors on présenta à Jésus un démoniaque aveugle 
et muet, lequel il guérit ; de sorte que celui qu| avait 
été aveugle et muet parlait et voyait. 

— Fait analogue dans le Talmnd (B. Bathra, 9 : n Rab Achad- 
boï bar Ânmé d e mandait une régla de jurisprudence à Rab 
Schéacheih» qui ne lui répondit pas d'une manière eiacle. L'autre 
sa moqua de lui, ce qui odntrista Rab Scbéadieth et valut au 
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railleur d'ôtrû frappô de muUâaio. Maie ScUô$cU6th| sur les 
instances de sa mère, intercécla eu faveur et il fut guéri. » 

83 De quoi lout le muni» fot étonné, et ila dmient : 
Oet homm ne semVU poipt le file de Dayid T 
14 Mets les Phensiens, entendant celé» diiaient : 

Cet homme dc cUasse démoos (ju^ par IBéeU^byl, le 
prince des déraons. 
25 Mais Jésus, connaissant leurs peiisées, leur dit: 

Tout royaume divisé cQQtre lui-mén^e i^era rédnit en 
diwtî et toute ville ou tonte mrâon diyieée contre 
elle-même ne subsistera point. 
% Si dono Seten citasse Satané il eet divisé contre 

lui-même ; comment donc son royanme sul)sistera-t-il ?» 

27 Que si je cha&3e les démons par Béelzéb\il, vos 
fils par qui les chasseut-ils? C'est j>our«|Uoi ite «eront 
eux-mêmes vos juges. 

— Vos fOs^ c^eii4-dlre vm diiclptoi* par, en Janeesà l»U)Uqvs« 1^ 
Oiscîples 8*a^peU9Dt e««i Iw fik i «insi nous lUons (ïlRoU. n, s): 
«Bt les flJtdes propbètw vinrent dire ^ BUste «-Les dis* 
eiplea des Pheriviens, somme je le pronverslplns loin. diasssUmi 
aussi les dtoioos, G*est pourquoi Jém leur dit : SI je oha^se 
les démons psr un pouvoir que je leur emprunte k eux-menes, 
on oaten droit d'adresser le mdme reproobe 4 vos disciples. 

28 Mais si je ehasse los démons par ruq^iril de Dieu» 
il est donc vrai que le régne de Bien est venu à vous. 

— Mais si je chasse tes démons par l'mprii de Dieu» vos disci- 
ples peuvent les chasser par le môme moyen. 

29 Et comment quelqu'un pourrait-il entrer dans la 
maison d'un homme fort et piller son bien, s'il n's^vait 
nuparavantlté cet homme fort? A,pté8quoi il pourrait 
piller sa maison. 

— Voici le sens do son raisonnement. Si jo ne chassais que les 
damons subalternes, vous pouiriez supposer que j'agis par la 
vertu de Belzébuth ; mais si je chasse Belzébulh lui-ménje, il <îSt 
évident «jue cq n'e^t pas lui qui m'en fournira les moyens, et que 
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f igls io nom <fim prMpe niférlmt pfMp« qn^ Dieu mqI 
peut tte fonrnir. Cest aussi ce que nous lisons dans le Talnnid 
de Jérusalem (Pteh, di. VIII, hal. »): « Rabbl fioaina b. Pappa 
dMibitait ms aumônes pendant la nuit (pour vu pas bumilier les 
piimvf)* Une foii» pri|»oe 4Qi démons le reoconira et lut dilt 
Ne oqnaals-tu donc paa ce verset CDâutôr.« XIX, H) : N'em* 
pi^ pas sur le domaine d'autrui? Or, la nuit est mon ^tomaine, 
et il ne t'appartient pas de Texploiter.— Le docteur lui répondit: 
Mais n'est-il pas écrit aussi (Proverbes, XXI, 14) : Qui donne 
en lecret détourne la colère ? ^ St le prinoa des dément, prit dt 
pwur» t'tafuu tWHltdt. t * 

. M Celui qui n'est pas «vee moi est contra nioi| ai 
oalui qni n'assemble pas avec moi, disperse. 

31 C'est pourquoi je vous dis que tout péché et tout 
blasphème sera pardonné aux hommes ; mais le blas* 
phème contra l'£sprit ne leur saxa pomt pardonné. 

•«-> fient dat deux vertets t Quiconque m'acousê aoonte l^etprit 
saint lui«méme, puiique, comme je viens de l'établir, il lui dénie 
un pouvoir dont il est visiblement l'unique source, celui de com* 
mander non- seulement aux démons, mait à leur chef lui-n^âme. 

32 Bt si quoiqu'on a parlé coniro la Fila da Thomma» 
il pouna lui être pardonné ; mais celui qui aura parlé 
contre le Saint-Bsprit n'en obtiendra le pardon» ni dans 

ce siècle» ni dans celui qui est à venir. 

— ' Qui aura parié contre le saint esprit, en le confondant avec 
l^esprit im])ur des ténèbres, à celui-là il ne sera pardonné ni dans 
ce monde ni dans l'autre. 

33 Ou dites que l'arbre est bon^ et son fhiit bon ; 
ou dites' que l'arbre est mauvais et que son fruit est 
mauvais aussi ; car on connaît l'arbre par le fruit. 

94 Base da vipèrae 1 comment ponrrîes-vous dire de 
bonnes ehoses, étant méchants? car c'est de l'abon- 
dauûe du cœur que la bouche parle. 

r~ Il fst des hommes qui ont toujours ^ la boiiohe des parolus 
de paix, tandis que lour cœur nourrit la maiicu et la haine. 
Leure paroles sont empoisonnées, cer la bouche est l'écho du 
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oaar ; et si le cœur est mauvaiSi la parôle ne peut manquer de 
rétro. 

35 L'homme de biea tire de bonnes choses du boa 
trésor de son cœur; mais le méchant tire de mauvaises 
choses du mauvais trésor de son cœur. 

36 Or, je vous dis que les hommes rendront compte, 

au jour du jugement, de luules les paroles vaines qu'ils 
auront dites. 

— î^on-aenlement des paroles hypocrites (verset précédent), 
mais des paroles vaines et inutUet; eelles-là aussi sont indignes 
derhomme, et l'homme en est responsable. Ainsi renseigne éga- 
lement le Talmud (Tr. Hoghiga, 5 &) : « Rabbi Ela, entendant un 
enfant réciter le verset (Amos, IV, ] 3) : «Car voici Celui qui forme 
les montagnes, qui crée le vent et qui interpelle Thomme sur sa 
propre parole (Mt** disait : Que signifient ces derniers mots?— Ils 
signifient que même les paroles oiseuses échangées entre l'homme 
et sa femme dans l'intimité, leur sont rappelées aprto la mort, et 
qu'il leur ea est demandé compte. » 

ZI Car tu seras justifié par tes paroles, et par tes 

paroles tu seras condamné. 

— Il est écrit (Prov., XVIII, 21) : « La mort et la vie sont 
au pouvoir de la langue»; ce que Raba explique ainsi : « La 
parole tue on vivifie Thomme, selon l'usage qu'il en fait, selon 
qu'il laconsaore au mal on au bien. » (Talmud, tr. Arachin, 16 fr.) 

38 Alors quelques-uns des Scribes et des Pharisiens 
lui dirent: Maître, nous voudrions te voir faire quelque 

miracle. 

39 Mais lui, répondant, leur dit : La race mécliante 
et adultère depiande un miracle ; mais il ne \m eu sera 
accordé aucun autre que celui du prophète Jonas. 

40 Car, comme Jonas fut dans le ventre d'un grand 
poisson trois jours ,et trois nuits, ainsi le fils de 



(1) Tndett «TftpAi le point de tw dt rintarpcdltlieii talnmdiqiM. 
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raomme sera diuis le sein de la terre trois joaT8:et trois 
nuits, 

— Communément on explique ainsi ce verset : Les ennemis de 
Jésus lui (iemanilant un miracle, Jésus leur dit: Un seul miracle 
pourra vous convaincre, et celui-là vous ne l'aurez qu'après ma 
mort i car pendant trois jours et trois nuits je resterai au tombeau, 
et ensuite je ressusciterai. (Voir Math., XXVIII, 16, 17.) A cette 
explication j'ai deux oltjnclious à laire : 

1° Pourquoi demander un nouveau miracle à Jésus? Les mira- 
des précédents ne leur avaient donc pas suffi ? Les malades qu'il 
a guéris, les démons qu'il a chassés, le tout par un simple geate 
ou une seule parole, étaient donc pour eux choses sans impor- 
tance? Alors, qu'est-ce qu'un miracle de plus y aurait ajouté? * 

2* A leur demande ({ue n''pond-il? « Lorsque jo serai mort,. je 
rast*}rai trois jours et trois nuits dans le sein de la terre et en- 
suite je me relèverai"; alors vous serer convaincus que c'est bien 
l'esprit de Dieu qui m'anime... » Mais les événemuats sont con- 
traires à cette prophétie. Tout le monde sait qua Jésus fut mis à 
mort le vendredi et que le dimanche, au matin, li n'était plus dans le 
tombeau (VoirMalh., cli. XXVHI, et Marc, ch. XVI). Il n'y resta 
donc en réalité que deux jours et deux nuits au plus. Mais ad- 
mettons qu'il y soit resté effectivement trois jours et trois nuits: 
que lisons-nous dans Mathieu? Les onzo disciples s'en allèrent 
en Galilée, sur la montagne où Jésus leur avait ordonné d'aller. 
Etquandilsie virent, ils Padorèrent; quelques-uns néanmoins ' 
doutèrent (*).» (Malh., XXVIII, 16, n.) Dans ces conditions, que 
pouvait signifier un mtraele pour les scribes et les Pharisiens ? 
Voilà des hommes qui n*o&t pas cru à des miracles dont ils 
ont été témoins oculaires, ei ils croiront à un miracle plus 
étimnant encore, uniquement anr la foi des disciples de Jésus ! Et 
cela lorsque pinslears de ces ditelpIeB eux-mêmes ont conservé 
des doutes, ont hésité à croire, de raven de Mathieu que je viens 
de citer I Gonunent Jésus a-t-il pu sérieusement le penser ? 

Hais voiciî selon moi, le sens du présent passage. Les Phari* 
siens demandaient à Jésus un miracle supérieur aux précédents, 



(1) àn U«a teces dernlM moli, on Ut, dm Iw AlHotit nederaM: t Même 
ceux qui avaient douté. » CetI» venAni iti «ne Malfleatlon des t«tteè gne et 
Utiiit val portent «uttMimt coflUM nom «voiif tnAnlt. (AMo iTs M.) 
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un ttilittol» ^ékOê t uML nMi opUrte jui^n^alflvt élilM pM. 
de èbose à leurB yeux, attmdn qtt*eax*indme8 savaient en MM di 
pareiis. On a déjà tu et Ton wra encore, par maint pewage du 
fhilmnd, que plusteura doeteurs ayeSent le pouvoir de ehoaser lea 
N démons (Cf. ci<deBittB, v. 1^7}* de guérir les malades, etc. G*esl 
doRo un prodige d*une nature supérieure qulls demandent ici à 
Jésus, comme d*siUeurs nous le lisons plus loin en propres termes 
{ch. XVt, v. 1) : « Alors des Pharisiens et des Saduoéens. vinjmit 
è lui, et ils lui demandèrent, en le tentant^ quUl leur fit voir quel* 
que miracle du * St Jésus leur répond : ^e ne veux point 
lilte de ffiiràcle pour votts. Que vous. ai*je Conseillé t l>e te- 
nmuser à votre méchanceté et de retourner à Dieu. 8oltVenez-vOnS 
de ce qui advint an prophète Jonas. Ce dernier, ayant refusé 
de remplir la mission que Dieu lui avait confiée, fut englouti par 
Un grand poisson et y resta trois jours et trois nuits. Alors, cor- 
rigé, il accomplit sa missiou, sans toutèrols opêfer aucun miracle 
devant les habitants de Niuive. Méditez l'aventure de Jonas; car 
à vous aussi, Jtls de Vhomme^ quelque chose de semblable pour- 
rait bien vous arriver qui vous obligera de revenir & l'Bternel, si 
Vntis n'y revenex spontanément. 

41 Les Kinmtes s'élèveront, au jour da jogement, 

contre cette natioti et la condamneront^ parce qu'ils 
6' amendèrent à la prédication de Jonas ; et il j a ici 
plus que Jonas. ^ 

^ AUt prédicaiim 4b J&nas, bleu qu'il n*e6tpi'oduit chas eux 

- aucun miracle comme signe de sa mission. 

Etil yi^idpku^Jonas, Ne vous ai -je pas fait voir plus de 
miracles que Jonas n'en fit voir aux habitants de Ninive, qui n'exi« 
firent point de prodigea pour fisire pénitence! 

4î La reio« du Midiil'élèteTa, au jour du jugement, 
Contre cette nation et la condamnera, car elle vint d'un 
pays éloigné pour entendre la sagesse de Salomon ; et 
il a ici plus que Salomon. 

— Flu$ que Sakmum. Car elle est venne des extrémités de la 
lenre pour entendre Balomoni tandis gae vont ne venez pas kaoi ; 
o'eal mi, «n ooatniie« qal viens è vons» qui, malgré peines m 
dsagètt, pftreMirft le pays pour vous mam h Died, «lc«ia «tt 
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purepdrte ! Ausii, au jour du jagdmdiit, la coaduiiâ de la rei&6 
d« 8tbâ sera voire condamnation. 

43 Lorsqu'ua esprit immonde esl sorti d'un homme» 
il va par deg lieux arides» cheKchant du repos* et il n'en 
trouve point. 

06 pui^e ei lente Uiiritfe (43>4A) i*«ciiilreifMt ptr le re» 
iliirl)tte feiilvaDte du Talmud (îr* flenkltth» il a) : « Le démon porte, 
dans la Bible, sept noms différents...;. S* David le neftine ïlâ* 
pfm,ear 11 est ésrlt (Pstuiiiêi» U, it) t • Mgeeur» orée «A ttol 

na «œar pur deno II eslite na «oor Hapar 7* Jeei le 

noarne TslMn «ar il dit (oh« H, v* n)* riMpmiH 
êi fum k Tttphdmi^k** o*est>à^dife le déa^ap iqjai m deohQ dane 
le OQMT de rhemms) St J0 1$ nUgwrêt âam wi peut èkni et 
arîAi.*. eù il pefdra tûvte sa paisseneep oar dsas là MUtiila II 
ne trouve peieenm àiédaiire.«« • ets» ^ Off tfest âpeaprèi ee 
que dit Jésus à sel auditeurs 1 Fusslei^voné revenue su Bsigaenr^ 
vens n'êtes pis eacere sûrs» après eette MnVer8ten»d*étrenéllTide 
dis attequis de r «esprit Immendei » BxUé deas le leUlade» tt 
ne pourra pas s> teair trMU|ulUe, perds qa*ll n*y treateia pas de 
vtetiatss et qu^U lui sa ftnt Valeurs* 

44 Aloia \\ liit : Je retournerai dane tna maieoti dViù 

je suis sorti ; et étant revenu, il la trouva vide, ba- 
layée et oraée. 

— le démon essaiera donc de recommencer ses assauts, une 
éecoûde fois il fora le siège devotrè bœut \ mais il ne pourra fièa 
contre lui, car il trouvera maison nette» c'est-à-dire votre MeOT 
parité et Ibrtifli par la pénitence» 

45 Alors il n*ttii VA et pretid àvee lui atpt antfna «i« 

)9fttit>l^ méôhame<)aeltii, lesquels, y étant ant^, 

habitent là; et la dernière condition de Cet homme-là 
feèlpire q\îe îa première. Il en arrivera ainsi à cette 
méchante race. 

(1) ïitlét. lé Set>U«triotia1, «é 4ûl Mùgtit tme lôf lê de l&titèi^ne, «H, 
d'antres, les peuplai da Nord (de la Babylonle), enneuîls flei laraélitae; MllM 
qulfialonViaterprëtatlon midraschique^ siguiûe le Caciié, Ti^imeffll inYlsibU, dS Is 
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— Sept outrw espriUt e*e8t-à*dire sept fois plm de moyens. En 
d'aiiim tennes t Alors l^prit du iii&l.radoiible d'efldrtoi de nue 
et de violence pour triompher de votre résistanee» et il en trîom- 
phft; car plus vons êtes grand, pins voos êtes vulnérable. Et 
alors votre fin sera pire que n*a été votre commencement. 

Eh bien ! U m sera de même de e^U raee, et dés-lors il est 
inntile que jelni dose des miracles. IHen seul peut en fiiire dres- 
ses poissants ponr vous ramener à lui, comme il a su le faire 
pour le prophète* Jonas. 

Getftè théorie, qne le démon peut tonjoors triompher de l*homme, 
à moins d*une assistance spéciale d'en haut, ne devait être nenve 
ni pour Jésus ni ponr ses auditeurs. On Ht dans le Talmud (Tr. 
Soûucahi l, e.)- * AblNdé entendit nn homme qui disait à nne 
fismme t Demain matin, de bonàe heure, nous nous mettrons en 
rente. Abbaié se dit: Jeveui les sauver des tentations jUicites; 
et il les suivit à distsnœ reapece de trois milles. Au moment de 
se séparer ponr prendre chacun une route différente, Abbaîé les 
entendit s*éeriers « Quel dommage que nous n*al1ions pas tons 
deux an même endroit! la sodété eût été A agréable ! » Et AbhsXé de 
4fire i Ce n*est pas moi qui eusse léaisié à la tentation (à la ten- 
tation d'être seul avec une femme et de la respecter). Et plein de 
doulelir, mécontent de lui-même, il s'appuyait contre le bottant 
d'une porte, quand vintun vieUlard qui lui dits Plus l'homme est 
grand, plus ses passions sont grandes ! » 

46 Et comme Jésus parlait encore au peuple, sa mère 
et ses frères, ,qui étaient dehors, demandèrent à iui 
parler. 

47 Et quelqu'un lui dit: Voilà, ta mère et tes Xrères 
sont là dehors, qui demandent à te parler. 

48 Mais il répondit à œlni qui lui avait dit cela : Qui 
est ma mère, et qui sont mes frères 7 , 

49 Btétendantsamainsursesdisciples, il dit; Voici 
ma mère et mes frères. 

50 Car quiconque fera la volonté de mon Père qui 
est aux cieux, c'est celui-là qui est mon frère, ma 
sœur» et ma m,ère. 

r- L*ohéi98anoe à la volonté 4» UUn, la pratique de ses oom- 
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mandements, c'ost là l6 grand point, comme Jésus l'a déjà dit 
(VII, 21), el comme il le dira encore (XIX« il). 

CHAPITRE XIII. 

4 

1 Ce môme jour, Jésus, étaut sorti de la maisoa^ 
s'assit au bord de la mer. 

2 Ët une grande foule de peaple s'assembla vers lui, 
en sorte qu'il monta dans une barque. Il s'y assit, et 
toute la multitude se tenait sur le rivage. 

3 Et il leur dit plusieurs choses par des similitudes, 
et il leur parla ainsi : Un semeur sortit pour semer. 

4 Et comme il semait, une partie de la semence 
tomba le long du chemin; et les oiseaux vinrent eitla 
mangèrent toute. 

5 L'autre partie tomba sur des endroits pierreux, où 
elle n'avait que peu de terre; et elle leva aussitôt, 
parce qu'elle n'entrait pas profondément dans la terre. 

6 Mais le soleil étant levé, elle fut brûlée ; et parce 
qu'elle n'avait point de racine, elle sécha. ' 

7 L'autre partie tomba parmi des épines , et les 
épines crûrent et rétouffèrent. 

8 Et l'autre partie tomb^a dans une bonne terre, et 
rapporta du firuit : un grain en rapporta cent, un autre • 
soixante, et un autre trente, 

9 Que celui qui a des oreilles pour ouïr, entende. 

10 Alors les disciples, s'étant approchés, lui dirent: 
Pourquoi leur parles-tu par des snmUtudes? 

11 II répondit, et leur dit : Parce qu'il vous est donné 
de connaître les mystères du royaume des cieux , mais 
cela ne leur est point donné. 

12 Car on donnera à celui qui a déjà, et il aura 
encore davantage ; mais pour celui qui n'a pas, on lui 
ôtera même ce qu'il a. 

• 18 
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13 C'est à cause de cela que je leur parle en simili- 
tudes, parce qu'eu voyant ils ne voient point, et qu'en 

entendant ils n'enlendent point et ne comprennent 
point. 

«— On donnera à celui qui a déjàj etc. « Dieu ne donne sa sa- 
gesse qu*à ceux qui ont déjà un cœur sage ; c'est ainsi que nous 
lisons (Daniel, II, 21) : Tl donne la sagesse aux sages f^i l'intelli- 
gence à ceux qui sont inteUigants (')* >» (Xaim.^ tr. Beracholli, 
65 a.) 

On lui ôtera mcuic. . . traduis ceci comme une exclamation : 
a Celui qui n'a pas d'intelligence, on lui ùteraît même le peu qu'il 
en a! Je n'en veux rien faire, et c'est à cause de cela (/vp je leur 
parle en simililudeSt — alla d'aidt^r à leur intelligence obluse. » 

14 Ainsi s'accomplit en eux la prophétie d'Esaïe, qui 
dit: Vous entendrez de vos oreilles, et vous ne com- 
prendrez point; vous verrez do vos yeux, et vous n'a* 
percevrtiz point. 

15 Car le coeur de ce peuple est appesanti; ils ont 
ouï dur de leurs oreiUes^ ils ont fermé les yeux, a6n 
qu'ils n'aperçoivent pas de leurs yeux, et qu'ils n'en- 
tendent pas de leurs oreilles, et qu'ils ne comprennent 
pas du cœur, et qu'ils ne se convertissent pas, et que 
je ne les guérisse pas. 

— La citation de ces deux versets est tirée d'Isaie, chapitre VI, 
versets 9 et 10. 

16 Mais pour vous, vous êtes heureux d'avoir des 
yeux qui voient et des oreilles qui entendent. 

17 Car je vous dis en vérité que plusieurs prophètes 

et plusieurs justes ont désiré de voir ce q'uo vous voyez, 
et ne l'ont pas vu ; et d'entendre ce que vous entendez, 
et ne l'ont pas entendu. 



(1) lntenn-étation«i&fhiieA«^,<|K*on'a«||^^ Ifltktatnt k ertMtM ttMMue 
(Exod., XXXIi dÊM ]f COBOr te toVtllOaBM Mgf J'ai ttit te la w- 
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18 Vous donc, écoutez ce que signifie la similitude du 

semeur : 

19 Lorsqu'un homme entend la parole du royaume 
de Dieu, et qu'il ne la comprend poiot» le malin vient,- 
et ra?it ce qui est semé dans le cœur: c'est celui qui a 
reçu la semence le long du chemiD« 

20 Et celai qui Ht rêçu la semence datfs les endroits 
pierreux, c'est celui qui entend la parole, et qui la re- 
çoit d'abord avec joie ; 

21 Mais il n'a point de racine en lui-m(irae: c'est 
pourquoi li n'est que pour un temps; et lorsque l'afflic- 
tion ou la persécution sunrient 4 cause de la parolct il 
se scandalise aussitôt. 

2S Et celui qui a reçu lu semence parmi les ^ines, 
c'est celui qui entend la parole; mais les soucis de ce 
monde et la scduclion des richesses étouiient iapai'uie, 
et elle devient infructueuse. 

23 Mais celui qui a reçu la semence dans une bonne 
terre, c'est celui qui entend la parole» et quila com- 
prendt et qui porte du fruit; en sorte qu'un grain en 
produit eentv un autre soixante* et un autre trente. 

— « Il y a, dit leTalmud (Tr. ilbotb, oh. V, § 13), quatre espèces 
d'étudiants s les uns app^Biment vUe et oublient de même, oetix-l& 
perdent plus qu'ils ne gagnent; lea autres appiremient lentement et 
oublient dilttoUementi oeiix4à gagnent plus qu*Us ue perdent; d*an* 
très apprennent vite et oublient dllficilement, oenz*là sont les meil- 
leurs ; d'autres, enfin, sont lents à concevoir et prompts à oublier, 
eeux-ià sont les pins mal pertegés.»^ Jésus, voyant le nombre de 
ses auditeurs s*aocrottre dans une grande proportion, et connaissant 
rinégàllté des intelligences bumoines, leur dit sons forme de para- 
bole : Je sois que cbacan comprendra mes paroles ou en profitera 
suivant son degrô d'intélligeQce. Donc, si vous oubliez on al vous 
UiterprêlR mal men en selgnwn eeit, os n'est pas met qui seivl les- 
pensable devoirs euMi eu4s snev», M, ssohsB4i| il y a 
qpotreestigoriead^niditsursi I* Mal qui « etttsnd la parole et 
iNitoesnipMndpss| l*eaiJftt dumsl vM ravtresqni aviàl été 
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semé dans son cœur ; il a « reçu sa semanoe le long du ohamin » 
(v. 19) ; il a mal appris et vite oublié, o'est le mal partagé dont 
parle le Talmud. 2» Celui qui « reçoit d'abord la parole avec joie » 
(v. 30), mais qui, « n'ayant point de racines en lui-mdme, ne sait 
la garder que pour un temps » (v. 21); c'est celui qui apprend 
vite et oublie de môme, et qui, selon Texpression du Talmud, 
perd ainsi plus qu'il ne gagne, a* Celui « qui reçoit la semence » 
divine dans un terrain propice, mais envahi « par les ronces » et 
les mauvaises herbes, par les « soucis du monde, » qui étouffant 
souvent les meilleures dispositions (v. 22) ; celui-l& est de ceux 
qui oublient difficilement, mais qui apprennent de m6me, et s'il 
gagne plus qu'il ne perd, toujours est-il qu'il perd, et que la 
bonne semence a peine à fructifier dans son cœur. 4* Enfin, celui 
« qui écoute la parole, la comprend et en profite, » appartient à la 
catégorie de ceux qni*^apprennent vite, qui oublient difficilement, 
et que te Talmud honore du nom de «sages » par excellence. 

Ainsi, l'efficacité des enseignements dépend moins de celui qui 
les donne que de ceux qui les reçoivent $ et telle est la pensée 
de Jésus, qui entend par là dégager sa responsabilité. 

24 Jésus leur proposa une autre similitude, en di- 
sant: Le royaume des cieux est semblable à un homme 
qui avait semé de bonne semence en son champ. 

25 Mais pendant que les hommes dormaient, son 
ennemi vint, qui sema de l'ivraie ^jarmi le blé, et s'en 
alla. 

Le blé et l'ivraie, ne forment pas, selon le Talmud (Tr. Kila- 
yim, mischna première), un de ces mélanges, de ces semis hété- 
rogènes défendus par îa loi de Moïse (Lév., XIX, 19), attendu 
qu'ils sont de mémo famille, «ît qu'il serait permis, par conséquent, 
de les semer sur un même point. Jésus veut pré^''rvr r lo peuple 
des pièges de ces faux docteurs dont l'extf^Tieur est respectable, 
mais dont le cœur est mauvais ; hommes d'autant plus dangereux 
qu'ils ont tous les dehors de la vertu et de la piété, comme 
J ivraie, pour des yeux superficiels, ressemble au pur froment. 

26 £t après que la semence eut poussé, et qu'elle 
eut produit du fruit, l'ivraie parut aussi. 

— CSomme nous venons de le dire, llvraie, au premier coup 
d*CBll, B0 se distingue pas du bon grain, non pins que le méehaDi 
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de I homme de bien. Mais tous deux on les reconnaîtra plus tard, 
l'une à ses fruits, i'autre aux résultais de ses doctrinen , car on 
juge l'arbre par son fruits aiui qu'il a été dit plus haut (XII, 33). 

27 Alors les serviteurs du père de famille loi vinrent 
dire: Seigneur, n'as*tu pas semé de bonne semenlee 
dans ton champ 7 D*où vient donc qu'il 7 a de Tivraie? 

28 Et il leur dit:' C'est un ennemi qui a fait cela. Ét 

les serviteurs lui répondirent : Veux- lu donc que nous 
allions la cueillir ? 

29 Et il leur dit: Non, de peur qu'il n'arrive qu'en 
cueillant l'ivraie vous n'arrachiez le froment en même - 
temps. 

30 Laissez-les croître tous deux ensemble jusqu'à la 
moisson ; et au temps de la moisson, je dirai aux mois- 
sonneurs : Cueillez premièrement l'ivraie, et liez-la en 
faisceaux pour la brûler; mais assemblez le froment 
dans mon grenier. * 

31 II leur proposa une autre similitude, et il dit : Le 
royaume des cieuz est semblable à un grain de mou- 

' tarde que quelqu'un prend et s&me dans son champ» 

32 Ce grain est la plus petite de toutes les semences ; 
mais quand il est crû, il est plus grand que les autres 
légumes, et il devient un arbre, tellement que les oi- 
seaux du ciel y viennent, et font leurs nids dans ses 
branches. 

33 II leur dit une autre similitude ; Le royaume des 
cieux est semblable à du levain qu'une femme prend 
et qu'elle met parmi trois mesures de farine, jusqu'à 
ce que la p&te soit toute levée. 

— Pour développer le sens de ces doux paraboles, je citerai 
deux passà^^es du Talmud. On iii dans ie traité Sabbath (88 b): 
u Les paroles de la loi donnent la vie ou la mort : la vie à ceux 
qui rétudxeat de la maladroite (c'est-à-dire avec énergie, avec in- 
telligence et profit); la mort à ceux qui l'apprennent de la main 
gauche (c esi-à-dire mollement, superûciellement et sans en tirer 
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des leçons utiles).» Le même tainiudiste dit ailleurs à ses disciples 
(Tr. Yôma, 72 /j): «t Je vous en conjure, ne vous exposez pas à mé- 
riter un iloubie enfer ! >• C'est-à-dire (comme explique Raschi) 4 
étudier la loi ians la mettre uii pratique; car, sans celto pratique, 
vous encourrez les peines do l'enfer, et vous aurez, par-dessus le 
marché, Tenfer ici-bas, puisqu'on vous consumant dans Tétudd 
vous vous sevrez de toutes los jouissances de ce monde. 

Par 00 qui précède, nous pouvons saisir la ponsAo 46 Jésot. Il 
ftvait recommandé à sob disciples : I* de ne pas se méprendre sur 
le ibnd de sa doctrine ; 2* défaire choix, pour l'éiudo uliériQure^ d*im 
^ide loyel et pieux. Et maintenant il leur dit ; 81 voua étndiez 
la loi pour la pratiquer, ai vous Tôtuditi • cle la main droite, » 
pour parler comme le Talmud, alors vons seres comme le grain 
de sénevé qui, tout petit à sa naissance» devient peu & peu un 
arbre énorme i mais ^ vous travaillez de la mauvaise manière, 
« de la main gauobe, la théorie sans la pratiquc-vona rMoém* 
bières aJoes à ce moreeau da levain qui, intro4nit dans la pAytO) la 
travaille sans relAobe, tellement qu*à la fin elle fermente tout en- 
tière* Et non-seulement Tétude de la loi ne vous aura pasrei»<ltts 
meilleure, mais elle vous aura valu l'enfer dans ce monde et 4sns 
Vautre* 

34 Jésus dit toutes ces choses au peuple en simili- 
tudes, et il ne leur parlait point sans similitudes; 

35 De sorte que ce qui avait été dit par le prophète 
fut accompli: J'ouvrirai ma bouche en similitudes; 
j^annoncerai les choses qui ont été cachées depuis la 
création du monde. 

— Par U prophète, c'est-à-dire par le psalmiste (Ps. tXXYIU, 
3). Voy. mes observations ci- dessus, cb. II, v. 2t. 

36 Alors Jésus, ayant renvoyé le peuple, s'en alla à 
la maison ; et ses disciples, étant venus vers lui, lui 
dirent; Kiplîque - nous la similitude de l'ivraie du 
champ. 

37 li leur répondit et leur dit : Celui qui sème la 

bonne semence, c'est le Fils de Thomme. 

C'est k fUi de rhomme, c'est moi, qui vous enseigne la mo- 
rale la plus pure, franohe de tout mélange adultère* 
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38 Le champ, c'est le monde; la bonne semence, ce 

sont les eiif iTits du royaumo ; rîvraïc, ce sont les en* 
fants du malin... 

— Les enfanU (litt. les fils) dtt royaume: expression analogue 
à celle de « fils de Dieu »| dont nous avons déjà ejipliquô le véri- 
table sens. 

Vivraie : ceux qui se confieraient en des maîtres indignes, af* 
fichant des vertus qu'ils n'ont pas, et ne pouvant ainsi enseigner 
que l'hypocrisie, ceux-là ressemblent à l'ivraie qui a les appa- 
rences du Mf^, comme nous l'avons vu, mais qui en diffère essen- 
tiellement par ses produits. 

39 L'ennemi qui l'a semée, c'est le diable ; la mois- 
son, c'est la fin du monde ; et les moissonneurs sont les 

anges. 

— Le diable, c'est-à-dire les faux apôtres, prêchant en mon 
nom, à qui vou Ira les entendre, des. doctrines et des principes 
qui ne furent jamais les miens. 

40 Comme donc on amasse l'ivraie, et qu*on la 
brûle dans le feu, il en sera de même à la fin du 
monde. 

41 Le Fils de l'homme enverra ses anges, qui ôte- 
ront de son royaume tous les scandales et ceux qui font 

l'iniquité. 

— Sens: Il viendra un temps où la doctrine de l'unité do Dieu, 
enseignée par moi et propagé^* yrir nies disciples, deviendra la 
doctrine universelle. Alors dispnraïLront du monde ces funestes 
erreurs qui en sont le scandale (litt. la pierre d'achoppement), et 
leurs apôtres seront confondus. 

42 Et ils les jetteront dans la fournaise ardente: 
c^est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de 
dents. 

43 Alors les justes luiront comme le soleil dans le 
royaume de leur Père. Que celui qui a des oreilles pour 
ouïr, entende. 

44 Le royaume des cieuz est encore semblable à. un 
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trésor caché dans un champ, qu'un homme a trouvé 
et qu'il cache ; et de la joie qu'il en a, il s'en va, et 
vend tout ce qu'il a, et achète ce champ-là. 

-- Un trésor caché dans un champ. • Que tontes tes actinii> 
soient faites en vue da la Divloité », dit le Talmud (Tr. Aboth, 
ch. II, I 11). Dans toute action humaine, il y a deux parts à faire : 
celle du bien et celle du niul, la modération et l'excès, le but 
utile et le but vicieux. Prenons iiour exemple le manger et le 
boa 6. Celui qui, dans ces jouissances corporelles, ne reulierche 
que la jouissance, et, par suite, s'y livre sans mesure, celui-là 
fait mal : ce n'est plus un homme, il se ravale au niveau de 
la brute. Mais celui qui n'y voit qu uii moyen de conserver sa 
santé, cette santé si nécessaire au but quo Dieu nous assigne a 
tous ici-bas, celui-là Ij il })ieii, celui-là est l'homme religieux 
dont la conduite est louôe par nos sagos. Do même pour les oc- 
cupations professioanelles : ne se proposer d'autre but que d'a- 
masser de Targent pour oa amasser ou pour satisfaire ses pas- 
sions, c'est chose mauvaise ; mais si vous n'avez d'autre ambition 
que d'acquérir une honnête sisaooet qui tous permette de suf- 
fire par vous-même à vos besoins physiques et moraux, de faire 
ftce & Tentretien de votre famille, à Téducation de vos enftots, 
aux nobles devoirs de la chanté, vous aurez réellement/ selon le 

■ 

vœu du Talmud, « travaillé en vue de la Divinité ». Dans ces 
conditions, le sommeil ltti*méme est méritoire: vous ne le goûtez 
quo comme un délassement nécessairci dans la pensée de réparer 
vos forces et de vous livrer le lendemain avec une ardeur nou- 
velle à l'accomplissement de vos devoirs. C'est ainsi que toutes 
nos actions et jusqu'à nos heures inactives peuvent et doivent être 
un hommage à la Divinité, selon la juste parole de nos docteurs. 

Or, que veut dire Jésus? que celui qui aspire à Dieu est seul dam» 
la bonne voie, et que cette voie est semblable à un trésor caché 
dans un champ. Ce champ, c'est le monde (comme Ta dit le v. 38) ; 
et ce trésor, qui nous ouvre l'accès de la vie future, s'appelle 
Obêi<ssance à la loi divine» Pratique des œuvres, Justice, Cha- 
rité, Miséricorde. N'est-ce pas encore là ce que disent nos sages? 
(Tr. Âboth, ch. IV, § 21.) « Ce bas monde est l'antichambre de 
la vie future ; prépare-toi dans l'antichambre, si ta veux mériter 
d'être reçu dans le salon. •>•> 

Fà pour entrer dans ce salon de la béatitude céleste, ii n'est 
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pas nécessaire, selon le judaïsme, de rcnoucGr aux intérêts hu- 
mains, aux juuissatK es de la terre, et de s'astreindre à une ab- 
négation impossible. Ces intérêts ont leur prix, ces jouissances 
sont légitimes, et, loin de vous ravir la félicité future, elles vous 
y conduiront sûrement, si vous en modérez Pusage par la raison, 
8i vous en Moctiflez l'usage par la pensée de Dieu. En. ce sens, la 
tenre, qui reoèle le tréaor en question, est donc elle>même un 
tHsor, et vous devez Peimer, et vous devez vous empresser 
< d*aeheler ce efaamp«>là », comme l^bomme de la parabole de 
Jésus. 

^5 Le royaume des cîeux est encore semblable à un 

marcLaud qui ciierclie de belles perles, 

46 Et qui, ayant trouvé une perle de grand prix, 
s'en va et vend tout *je qu'il a, et l'achète. 

— Geloidà ne veut que la perle, il fait bon marché de tout lo 
reste; c'est-à-dire qu'il renonce à toutes les joies, à toutes les af- 
fections de la terre pour se consacrer exclusivement à la pratique 
de ia Loi et iIls bonriHii njuvres. — C'est la doctrine de Jean-Bap- 
tiste, qui prêche 1 austérité et les raortiûcationa ; c'est la doctrine 
de i'ascétisrae, ce n'est pas la nôtre. 

47 Le royaume des cieux est encore semblable à un 
filet qui, étant jeté dans la mer, ramasse toutes sortes 
de choses. 

— Le filet prend tout ce «jui lui vient, le boa et le mauvais, le 
poisson de choix comme le fretin. Tel est le mécbont, pu plntât 
l'homme sans conscience : au lieu de s'attacher exclusivement eu 
bien, il fait le bien ou le mal selon Poccorrence, selon la passion 
on l'intérêt du mom«}t. Il recevra la récompense du bien qa*il & 
pu firire, comme aussi la punition du mal dont il n'a pss su s'absx 
tenir. 

48 Quand il est rempli, les pécheurs le tirent sur le 
• rivage; et, s'étant assis, ils mettent ce qu'il 7 a de bon 

à part dans leurs vaisseaux, et ils jettent ce qui ne vaut 
rien. 

49 II en sera de morne à la fin du monde : les anges 
viendront, et sépareront les méchants du milieu des 
justes; 
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50 Bt ils jetteiont les méobaots ta foomalse ar- 
dente ! c'est là qu'il y aura des pleurs et des grince* 

mcnts de dents. 

51 Et Jésus dit à ses disciples : Avez-vous compris 
toutes ces choses ? Ils lui répondirent : Oui, Seigneur ! 

52 £t il leur dit : C'est pour cela que tout docteur 
qui est bien instruit dans ce qui regarde le royaume . 
des eieuz, est semblable à un père de famille qiii tira 
de son trésor des cboses nouvelles et des cboses 
vieilles. 

Tout docteur (•), etc. Bens : Conservez donc avec soin mes en- 
seignements, notez- les tous dans votre mémoire et au besoin 
sur vos tablettes, alin de n'en perdre aucun ; semblal>lus à ua 
pôre de familîo qui insent avec soin tous ses cumples, sûr de re- 
trouver, du la sorte, i^à plus anciens aussi aisément que les plus 
récents. 

53 Et il arriva que quand Jésus eut achevé ces simi- 
litudes, il se retira de ce lieu-là. 

54 £t étant venu en sa patrie, il les enseignait dans 
leur synagogue ; de sorte qu'ils étaient étonnés, et 
qu'ils disaient : D'où viennent à cet bomme cette sa- 
gesse et ces miracles ? 

55 N'est-oe pas le fils du charpentier? Sa mêrc ne 
s'appellc-t-elle pas Marie? et ses frères, Jacques, 
Josès, Simon et Jude ? 

— Voir notre oommentaire «ir le chap. 1% v. 8&(pag« 161). 

56 Et ses sœurs ne sont-elles pas toutes parmi nous? 
D'où lui viennent donc toutes ces choses? 

57 De sorte «qu'ils se scandalisaient de lui. Mais 
Jésus leur dit : Un prophète n'est méprisé que dans 
son pays et dans sa maison. 

Âinai que je l'ai rapporté ci-dessus, un concile tenu à Jéru- 
salem, en 999, décida que Jésus n'était pas Dieu, mais simple- 

(1) littéralement, tout scribt ou écrivain. 
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mini prophHe^ comin» U se qualifie Ini'inéoie id. Il est prolublA 
que le présent Tenet « eervi de base à la déeislen dont il s*aglt. 

58 Et il ne fit là que peu de miracles, à cause de leur 
incrédulité* 

1 En ce temps-là» Hérode le tétrarqoe entendit ce 
qu'on publiait de Jésne • • • 

— Aérodis. Hérode Antipas, dis d'Hérode le Grand, et alors té* 
tlparqne de GalUée. Soiia la domination romaine, la Palestine avait 
été diviiée en quatre prorinoes on tétraiehles) rone d*ellef était 
la Jndée, où nona trouverons plus tard Ponee-PUate oomrae tétnft 
que ou gouverneur. 

2 Et il dit à ses servitcnre : C'est Jean-Baptiste ; il 
est ressuscité des morts, et c'est pour cela qu'il se fait 
des miracles par lui. 

3 Car Hérode avait fait prendre Jean, et l'avait fait 
lier et mettre en prison» au sujet d'Hérodias, femme de 
Philippe, son frère; 

4 Parce que Jean disait à Hérode : Une t'est pas 
permis de l'avoir pour femme. 

5 Et il aurait bien voulu îe faire mourir; mais il 
craignait le peuple, parce qu'on regardait Jean comme 
un prophète. 

— L'historien Josëphe (Antiquités juivei^ liv. XVHI, oh. VU) 
rapporte également Pamour d'Hérodo pour sa beUe^sceur et leur 
mariage illégal ; mais il attribue à une autre cause llnoaroé- 
ration de Joatt*Bapiiste, tout en la plaçait à la suite de cet évé- 
nemisnt. 

6 Or, comme on célébrait le jour de la naissance 
d'Hérode, la fille d'Hérodias dansa au milieu de l'as* 

semblée et plut a Hérode ; 

7 De sorte (ju'il lui promit avec germent de lui don- 
ner tout ce qu'elle demanderait. 

m 
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8 EUe donc, étant poussée par sa mère, lui dit : 
DonoC'-moi ici» dans un plat, la téte de Jean-Bap« 
tiste. 

9 Et le roi en fut fAché ; mais à cause du serment 
qu'il avait fait» et de ceux qui étaient k table avec lui, 
il commanda qu*on la lui donnftt. 

10 Et li tiUYOj'a couper la téte à Jean dans la pri- 
son. 

11 Et on apporta sa tête dans un plat, et on la donna 
à la fille, et elle la présenta à sa mère. 

12 Puis ses disciples vinrent, et emportèrent son 
corps et ^ensevelirent; et ils vinrent l'annoncer k 
Jésus. 

13 Et Jésus, ayant appris ce qu'Hérode disait de lui, 
se retira de là dans une barque, en un lieu écarté, à 
part. Et quand le peuple le sut, il sortit des villes et le 
suivit à pied. 

14 Et Jésus, étant sorti de la barque, vit une grande 
multitude ; et il fut ému de compassion envers eux, et 
guérit leurs malades* 

Les malades d'esprît, et cela en leur înonlquant la croyaDee 
att vrai Dieu. 

15 Et comme il se faisait tard, ses disciples vinrent 
à lui et lui dirent : Ce lieu est désert, et l'heure est 
déjà passée ; renvoie ce peuple, afin qu'ils aillent dans 
les bourgades et qu'ils y achètent des vivres. 

16 Mais Jésus leur dit : Il n'est pas nécessaire qu'ils 
j aillent; donnez-leur vous*m6mes & manger. 

17 Et ils lui dirent: Nous n'avons ici que cinq pains 
et deux poissons. 

18 Et il leur dit : Apportez-les- moi ici. 

19 Et après avoir commandé que le peuple s'assît 
sur Therbe, il prit les cinq pains et les deux poissons, 
et levant les yeux au ciel, il rendit grâces ; et ayant 
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rompu les pains, il les donna aux disciples^ et les dis- 
ciples les donnèrent au peuple. 

— // rendit grâces (litt. il bénit), c'est-à-dire qu il prononça la 
bénédiction usitée chez les Israélites avant le repas, bénédiction 
qui consiste dans la formula suivante : « Sois loué, Etemel, notre 
Dieu, roi de l'univers, qui fais sortir le pain de la terre. » Voir 
le oomraeataire du docteur Blesenthal sur Los, cJi. IX, v. 16, 
passige où nous aurons occasion de revenir sur ce point. 

Ayant rompu ks pains ^ conformément h la prBSGriptton 
talmudique (Tr. Beraefa., 39 b) : « On prononce d'alMtrd la béné- 
diction, ensuite on rompt le pain. » 

20 Tous on manj^èrent et furent rassasiés, et on em- 
porta douze paniers pleins des morceaux qui restè- 
rent. 

âl Ët ceux qui avaient mangé étaient environ cinq 
mille hommes, sans compter les femmes et les petits 
enfants. 

22 Aussitôt après, Jésus obligea ses disciples d'entrer 
dans la barque, et de passer avant lui de. l'autre côté, 
pendant qu'il renverrait le peuple. 

23 £t après qu'il Teut renvoyé, il juonta sur une 
montagne pour être à part afin de prier; et la nuit étant 
venue, il était là seul. 

24 Cependant la barque était déjà au milieu de la 
mer, battue des flots ; car le vent était contraire. 

25 Et à la quatrième veille de la nuit, Jésus alla 
vers eux, marchant sur la mer. 

— A la quatricme veilla, c'est-à-dire à ladernit^rf) ; car, d'après 
une opinion talmudique (Tr. Rerach., 3 ft) : « La nuit est divisi'-e 
en quatre veilles (*)», — entre lesquelles, ojoute Raschi, se ré- 
partit aussi le service de la Cour céleste ou des anges, qui se re- 
laient pour chanter les louanges de Dieu. 

26 Et ses disciples, la voyant marcher sur la mer» fu- 

(1) Gfittç OlTi^fl ezUtait auul cUxei les Romains. {Nou du trad^ 
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rent troublés, et ils direût : C est un fâûtftmal Et de lu 
frayeur qu'il'=î eurent, ils s'écrièrent. 

27 Mais aussitôt J es us leur parla et leur dil : Bas- 
surez-vous ; c'est moi, n'ayez point de peur. 

28 Et Pierre, répondant, lui dit : Seigneur l si c'est 
toi, ordonne a^e i'aille vers toi en marchant sur les 
eaux. 

29 Jésus lui dit ! Tient. Et Pierre, étant deecendu 

de la barque, marcha sur lefe eaux pouf âllef à Jéilie* 

30 Mais voyant que le vent était fort, il eut peur; et 
comme U commentait à enfoncer, ii s écria et dit: 
Seigneur l eauve-moi. 

31 Et aussitôt Jésus étendit la main, et le prit, lui 
disant \ Hdmsne de peu de foi, pourquoi as^tu douté t 

32 Et quand \k firent enttés dans la barque, le vent 
cessa. 

— J'ai PU occasion de ciier un Uii analogue, raconté par le 
Talmud. V. ci-de»8U8| p. W, 

33 Alors ceux qui étaient dans la barque vinrent et 
Padorèrent, disant: Tu es véritablement le Fils de 

Dieu. 

— Je me suis suffisamment, et à plusieurs reprises, expliqué 
sur le sens qu'il faut atlaclier à cette qualilicatlon : fils de Ùieu» 

34 Et ayant passé le laCt ils vitirent dans le pajri de 

Génézareth. 

35 Et quand les gens de ce liea-là l'eurent reconnu, 
ils envoyèrent par toute la contrée d aleutuur, et iis lui 
présentèrent tous les maladeSé 

36 Et ils le priaient qu'ils pussent seulement tou» 
cher le bord de son habit ; et tous ceux qui Je toiiehè* 
rent toent guéris. 

— Sur ce bord ou ce pan de l'habit Israélite et sur sa haute 
sigQîiicatioQ, voir mes observations précédentes, p. 240< 
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CHÀPITRË XV. 

1 Alors des scribes et des Pharisiens vinrent de 
Jérusalem k Jésus, et lui dirent: 

2 Pourquoi tes disciples transgressent-ils la tradi- 
tion des anciens ? car ils ne se lavent point les mains 
lorsqu'ils prennent leurs repas. 

— La imiUion des aneUni : « Se lav«r Im mains avant de 
manger des choses profones {profanes par opposition aux choses 
saintes, réservées aux prêtres), est aussi un devotr légal ; car c*en 
est un pour PIsreéUte que d*obéir aux enseignements des doc- 
teurs (<) n (TalfU., tr. HonlUn, 106 h}, 

3 Mais il leur répondit : Et vous, pourquoi trans- 
grcssez-vous le commandement de Dieu par votre tra* 
dition ? 

4 Car Dieu a donné ce comnian dément : Honore ton 
pàre et ta mère ; et : Que celui qui maudira son pôre 
ou sa mère soit puni de mort. 

5 Mais TOUS, tous dites : Celui qui aura dit à son 

père ou à sa mère : Tout ce dont je pourrais Vassister 
est uii don consacré à Dieu, n'est pas coupable, quoi- 
qu'il n'honore pas son père ou sa mère. 

6 £tt ainsi vous avez anéanti le commandement de 
Dieu par votre tradition. 

7 Hjpoorites l fisaïe a bien prophétisé de tous lots^ 
qu'il a dit : 

8 Ce peuple s'approche de moi de sa bouche et m^io- 

nore de ses lèvres : mais leur cœur est bien éloigné de 
moié 

9 Mais ils m'honorent en vain, en enseignant des 



(l) En obsen'^'Ut une prescription purement ratblniquf , on obéit indirectement 
U nne loi in<^a lue, celle qui nons oidoUlS $Qt»&S tmx AutorlMs COUltttn^ 
(Deut. XVU} S'IS)* {if oie du irad,) 
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doctrines qui ne sont que des commandemeats d'hom- 
mes. 

10 Et ayant appelé le peuple, il leur dit : Ecoutez, et 

comprenez ceci : 

11 Ce n'est pas ce qui entre dans la bouciie qui 
souille rhomme : mais ce qui sort de la bouchCi c'est 
ce qui souille Thomme. 

12 Alors ses disciples, s^approchant, lui dirent : 
N'as-tu pas remarqué que les Pharisiens ont été scan- 
dalisés quand ils ont ouï ce discours? 

— Quand ils oîit ouï que tu disais : u Ce n'est pas ce qni entre 
dans la bouche qui çoiiille l homme», ils ont cru que tu permet- 
tais dQ manger les alimeals impurs défendus par la loi de Moïse. 

13 Mais il leur répondit: Toute plante que mon Père 
céleste n'a point plantée, sera déracinée. 

— Je respecLe et je veux qu'on respecte, non-seulement les 
prescriptions mosaïques , mais celles même des docteurs, lors- 
qu'elles S'appuient sur quelque texte ou qu'elles dérivent indirec- 
tement d'une lo! divine. Or, de l'ablution des mains avant le re- 
pas, il n'e^-t question nulle part dans la Bible; c'est donc une 
cérémonie sans importance réelle... C'est en ce sens qifil faut 
interpréter la ptinsée de Jésus : «Toute plante que mon i*ère 
cél'jste n'a point plantée, sera déracinée, » 

14 Laissez-les ; ce sont des aveugles qui conduisent 
des aveugles: que si un aveugle conduit un autre 
aveugle, ils tomberont tous deux dans la fosse. 

— « Lorsque le berger en veut à son troupeau, dilua proverbe 
cité parle Talmud (B. Kamma, 62 a), il crève les yeux au bélier 
conducteur » (à celui qu'en économie rurale on appelle le cloche- 
man et que le reste du troupeau suit toujours de confiance). Or, si 
le clocheman est aveugle, il ne manquera pas de se perdre et de 
perdre avec lui tous les autn». Ainsi (explique Raschi dans son 
commentaire), lorsque Dieu est mécontent d*une oommunanté» il 
lui suscite des cfa^ indignes ou incapables, qui tôt on tard la 
conduisent aux al)Imes, 
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15 Aiors'Piorre, prenant Ja parole* lui dit : Explique* 
nous cette parabole . 

16 Et Jésus dit: Vous aussi, éte&-vous encore sans 

intelligence? 

17 Ne comprenez-vous pas que tout ce qui entre dans 
la bouche, s'en va dans le ventre et est jeté aux lieux 
secrets ? 

18 Mais ce qui sort de la bouche vient du cœur ; 
c'est là ce qui souille l'homme. 

— Talmud Ctr- Berteh., 61 a) : « Le cœur coosoit la pensée, la 
langue Tartioule, la bouche la traduit. « 

19 Car c'est du cœur que viennent les mauvaises 
pensées, les meurtres, les adultères, les fornications« 
les larcins, les faux témoignages, les blasphèmes. 

20 Ce sont ces choses-l& qui souillent l'homme ; 
mais de manger sans s*étre lavé les mains, cela ne 
souille point l'homme. 

— Manyer sans s'être lavé ks maiyis. Jésus r t'{)éle et précise à 
(lesséîn ce qu'il a dùjà dit, de peur qu'on ne se trompe, sur sa 
pensée. Lorsqu'il a dit : « Ce n'est pas ce qui entre dans Ja bouche 
qui souille l'homme, »• on a pu croire qu'il faisait bon marché des 
prohibitions relatives aux viandes impures : à Dieu ne plaise ! Ce 
qui est indifférent, selon lui, ce n'est pas de manger d'une viande 
ou d'une autre, mais «de manger sans s'être lavé les mains». 
Le sens manifeste de sa phrase était donc simplement: Ce qui 
entre dans la bouche (sans ablution préalable), si c'est une viande 
pure, reste pur et conséquemment na souille pas Pâme. C'est ce 
que nous trouvons également dans le Talnmd {!hid , 19 a) ; u Bléa* 
zar hea Hanoeh négligeait la pratique de l'ablution des mains ». 
KoQs reviendrons d'ailleurs sur oe sojet dans notre commen* 
taire sur révangile de Marc (ch. VU). 

21 Et Jésus, partant de là, se retira auz quartiers de 
Tyr et de Sidon. 

22 Et itoe femme cananéenne, qni venait de ces 
quartiers-là, s'écria, et lui dit : Seigneur, Fils de David l 

19 
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aie pitié de moil ma fille est misérablement tourmentée 

par le démon. 

23 Mais il ne lui répondit rien. Sur quoi ses disci- 
ples, s't'tinit npprociiés, le prièrent, disant: Renvoie-la, 
car elle cne après nous. 

24 Et il répondit: Je ne suis envoyé qu'aux brebis 
perdues de la maison d'Israël. 

2& Et elle vint et se prosterna, en disant : Seigneur ! 
aide-moi. 

26 Et il répondit: Il n'est pas juste de prendre le 
pain des enfants pour le jeter aux petits chiens. 

— Les enfantSj ce sont les Itraélites, appelés «enfants du Sei- 
gneur >» (Deut., XIV, 1), Le pain, ici, c'est rinstruction, ceUo 
nourriture de l'intelligence, et c'est dans un sens analogue que 
Jésus, un peu plus loin (XVI, 6), appellera «levain t. l'enseigne- 
ment des Pharisiens. Ici donc, il apprend à cette iemme que les 
miracles qu'il a faits n'ont qu'un seul objectif: les brebis égarées 
d'Israël, ces enfants do Dieu, et un shuI but : les soustraire aux 
pièges d'une religioa idolâtre et leur inculquer l'amour du seul et 
vrai Dieu. 

27 Mais elle dit : Il est vrai, Seigneur t cependant 
les petits chiens mangent des miettes qui tombent de 
la table de leurs maîtres. 

— En d'autres termes : Moi aussi Je suis prête à croire au Dieu 
que tu annonces. 

28 Alors Jésus, répondant, lui dit : 0 femme î ta foi 
est grande ; qu'il te soit fait comme tu le désires. Kt à 
cette heure même sa fille fut guérie. 

— Ta fdest ^aanâ$* Sens: Puisqi^ tu orois au IKîea tmique, 
c*e6t tme grande et sainte croyance que celle-là, et elle mârito 
d*dtre récompensée. ' | 

29 Jésus, partant de là, vint près de la mer de Ga- 
lilée , et élaiit monté sur une luuntagne, il s'y assit. 

30 Alors une grande multitude de peuple vint à lui, 

ayai;t avec eui^ des boiteuse» des aveugles, des muets, 
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(les estropîég, et plusieurs autres, qu'ils mirent aux 
pieds de Jésus, et il les guérit; 

31 De sorte que le peuple était dans l'admiration, 
voyant que les muets parlaient, que les estropiés 
étaient gnéris, que les boiteux marchaient, que les 
aveugles .voyaient ; et ils glorifiaient le Dieu d'Israël* 

32 Alors Jésus, ayant appelé ses disciples, leur dit : 
J'ai pitié de cette multitude ; car il y a déjà trois jours 
qu'ils ne me quittent point, et ils n'ont rien à manger ; 
et je ne veux pas les renvoyer à jeun, de peur que les 
forces ne leur manquent en chemin. 

LoisBor partir un voyag'ear à jeun peut avoir, en ofTst, de 
graves conséquences. LeTalmud l'a bien compris, lorsqu'il nous 
enseigne (Tr. Synhédrin, 103 b -lOi o) : «Queromissiondes devoirs 
d'hospitalité, lùt-elle iavolontaire, est aussi blàmfid)le que si elle 
eût eu lieu volontairement, h cnusc des malheurs qui peuvent s'en- 
suivre. Si Jonathan avait donné à David (lorsqu'il fuyait du pilais 
de SaiiO seulement deux miches de pain, la population de Nob 
n'eût pas été exterminée, Doug i'idumécn n'aurait pas eu occa- 
sion de dénoncer Achimélech, Saiil et ses U uis lils n'eussent pas 
péri d'une mort tragique. » Tout lo monde connaît la jalousie du 
roi Saïil contre David, l'amitié qui unissait ce dernier à Jonatlian, 
lequel, en l'engageant à s'enfuir de la cour du roi son père, oublia 
de 1l!i doiinur des provisions tic roulu. C'est cet ouLli que le Tal- 
mud avec tant do sévérité, parce qu'il lut la caubo iinlirccte • 
de tous les malheurs qu'il énumère. David, harassé de latigue, 
s'était réfugié à Nob, ville sacerdotale, où Achimélech le sustenta 
de vivres, — crime impardonnable oux yeux d'un ennemi et qui 
amena la dénonciation de Doëg, Passassinat de tous les habitants, 
la batidlle décisive de David et de 8aâl, la mort violente de ce 
denier et de ses fils QfiAt I Sam.» XXI, XXU, XXXI). Jésus se 
rappelait sans doute cette histoire, lorsqu'il ne voulut pas renvoyer 
& jeun tonte cette multitude qui I*avait suivi. 

33 Et ses diseiples lui dirent: D'où pourrions-uous 
avoir, dans ce lieu désert, assez de pain pour rassasier 
une telle multitude ? 

34 £t Jésus leur dit ; Combieu avez-vçus de pains? 
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Ils lui dirent : Nous eu avons sept, et quelque peu de 
petits poissons. 

35 Alors il commanda aux troupes de s'asseoir à 
terre. 

36 Et ayant pris les sept paios et les poissons, et 
ayant rendu grâces, il les rompit et les donna à ses 

disciples, et les disciples les donnèrent au peuple. 

— Ayanl rendu grâces, il les rompU, Voir plus haut, sur la 
chapitre XIV, v, 19. 

37 Si tous en mangèrent et furent rassasiés ; et on 
emporta sept corbeilles pleines des morceaux qui res- 
tèrent. 

38 Or, ceux qui en avaient mangé étalent quatre 

mille hommes, sans compter les femmes et les petits 

enfants. 

39 Alors Jésus, Uyant renvoyé le peuple, entra dans 
une barque, et il vint au territoire de Magdala. 

CHAPITRE XVI. 

1 Alors des Pharisiens et des Sadducéens vinrent à 
lui, et ils lui demandèrent, en le tentant, qu'il leur fît 
voir quelque miracle du cieh 

~ Un prodige supérieur i ceux qu'ils savaient fiiîre eux-mêmes» 
ainsi qae nous Tavons expliqué (p. S60*210). 

2 Mais il leur répondit : Quand le soir est venu» vous 
* dites : Il fera beau temps, car le ciel est rouge. 

3 Et le matin vous dites : Il y aura aujourd'hui de 
Torage, car le ciel est sombre et rouge. Hypocrites 1 
vous savez bien discerner l'apparence du ciel, et vous 
ne pouvez pas discerner les signes des temps l 

4 Cette race méchante et adultère demande un mi- 
racle; maison ne lui en accordera aucun autre que 
celui du prophète Jonas. Et les laissant» il s'en alla. 
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— Du prophi'lâ Jonas. Les miracles sont inutiles pour vous, 'car 
si, à mon ordi o, le jour remplaçait la nuit, vous diriez : « C'est que 
le ciel s'est rassérônû » ; i>i, au contraire, je fais apparaître la nuit 
en plein midi, votre incrédulité dira : «« Ce sont des nuages qui nous 
caobent le soleil.» Dieu seul peut donc opérer sur votre cœur un 
miracle pardi à celui qui convertit Jonas. — Voy. ci-dessus, 
di. Xn, V. 40. 

5 Et ses disciples, qui étaient allés à l'autre bord, 
avaient oublié de prendre des pains. 

6 Et Jésus leur dit : Gardez-vous avec soin du levain 
des Pharisiens et des Sadducéens. 

7 Sur quoi ils pensaient en eaz-mômes, et disaient : 
C'est parce que nous n'avons point pris de pains. 

8 Et Jésus, connaissant cela, leur dit : Oens de peu 
de foi, pourquoi pensez-vous ainsi en vous-mêmes sur 
ce que vous n'avez point pris de pains? 

9 Is'avez-vous point encore d'intelligence, et ne vous 
souveuez-Tous plus des cinq pains des cinq mille 
hommes, et combien vous en remportâtes de paniers ; 

10 Ni des sept pains des quatre mille hommes, et 
combien vous en remportâtes de corbeilles? 

11 Gomment ne comprenez -vous pas que je ne vous 
pariais pas du pain, lorsque je vous ai dit de vous 
garder du levain des Pharisiens et des Sadducéens? 

12 Alors ils comprirent que ce n'était pas du levain 
du pain, mais que c'était du levain de la doctrine des 
Pharisiens et des Sadducéens qu'il leur avait dit de se 
garder. 

Des PhatiiUfUf qui étudient la loi de Uoîse, maia n'on pro- 
pagent point la morale ; des Sadduciçns» qui nient l'immortalité de 
rftme. 

13 Et Jésus, étant arrivé dans le territoire de Césarée 
de Philippe, demanda à ses disciples : Qui disent les 
hommes que je suis, moi le Fils de i'iiomme? 

14 Et ils lui répondirent : Les uns disent que tu es 
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Jean-Baptiste ; les autres, Elie ; et les autres, Jérémiô 
ou l'un des prophètes. 

15 II leur dit : Kt vous, qui dites-vous que j,e suis? 

16 Simon Pierre, prenant la parole» dit : Tu es Id 

Christ, le Fils du Dieu yivant. 

» Tu €$ le CaBisT, c'est-i^dire le Messie ( < ). Or , voici ce que nous 
lisons dam le Talmud (Tr.6yDbédrin, 94 a) : « DiettvoulAiid'ahord 
fliire du roi Ezéchias son Messie^ mais il renonça à ce àeaaeHsL » 
Bien que les Talmuldistes soient des hommes éminents, les déposi* 
toires et les interprètes de nos tra(Utions religieuses, ce ne sont pas, 
après tout, des hommes inspirés. Qal donc leur a révélé cedessdn 
de Dieu?... On ne peut donc prendre cette assertion & la lettre, et 
il estolahrque le Talmnd veut seulement faire ressorti]*, par une 
figure énergique, le rare mérite du roi Ezéchias. Telle était sa 
vertu et sa piété, qu*ll eût mérité d*étre le Messie ou l'Elu de Dieu, 
si d'autres coasidérations (indiquées par le Talmnd) n'eussent 
prévalu & rencontre. C'est précisément la pensée de Simon Pierre : 
m Par tes rares vertus, tu es véritablement Maschiach, TElu du 
Seigneur, et tu mériterais d'être appelé non pas fils de Thomme, 
mais fils de Dieu », expression qui, nous l'avons dit pins d'une fois, 
s'applique toujours dans l'un et l'autre Testament aux justes par 
excellence. 

17 Et Jésus lui répondit : Tu es heureux, Simon, fils 
de Jona ; car ce n'est pas la chair et le sang qui t'ont 
révélé cela, mais c'est mon Père qui est dans les cieux. 

18 Et moi, je te dis aussi que tu es Pierre, et que sur 
cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de ren- 
ier ne prévaudront point contre elle. 

— Je bâtirai mon église. C'est toi qui en seras l'instituteur, qui 
lui inculqueras en mon nom la connaissance ot l'amour du Dieu 
un, et grâce à ton enseignement, les parles de Vcnfcr ne prcvau- 
dronl point contre cilc\ cest-ù-dire, les lidcles seront préservés 
(iu châtiment do la géhenne. 



(1) Le grec Chrùtoa^ trftductiou de l'hébreu Mascbiàcu (messie), «ignifie Utté- 
titemcntroiat (jUa Stifaew^ «t («r «zteniion l'Sla. iNbU tfi» ini.) 
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19 Et je te donnerai les clefs du royaume des cieui; 
et tout ce que tu lieras sur la terre sera lié dans les 
cieuz, et tout oe que ta délieras aux la terre aéra délié 
dans les cienz* 

^ Les clefs du rcyaume des dem. En d'antres tennss t la route 
qui oondnit an ciel et à la btetltnde étamelie, la doctrine du 
jnonoIhéisBie et ses conséquences, c'est moi qui te les enseigne- 
rai| et alors tous tes actes, toutes tes décisions seront avoués de 
Dieu : ce que tu auras déclaré permis ou défendu (* ) le sera vé* 
ritablement, et en conformité de la sagesse divine. 

20 Alors il défendit à ses disciples de dire à personne 
q.ue lui, Jésus, fût le Cbriçît. 

21 Dès lors Jésus commença à déclarer à ses disciples 
qu'il fallait qu'il allât à Jérusalem, et qu'il y souffrît 
beaucoup de la part des sénateurs, et des principaux 
sacrificateurs, et des scribes, et qu'il y fût mis à mort, 
et qu'il ressuscitât le troisième jour. 

— Lô troisième jour à. compter do sa mort, et alors ils com- 
prendront que la doctrine du l'immortalité de i'ùrae, enseignée par 
lui, est une vérité. 

22 Alors Pierre, l'ayant pris à part, se mit à le re- 
prendre et à ïui dire: A Dieu ne plaise, Seigneur I cela 
ne t'arrivera point. 

23 Mais Jésus, se tournant, dit à Pierre : Betire-toi 
de moi, Satan I tu m'es en scandale ; car tu ne com* 
prends point les choses qui sont de Dieu, mais seule- 
ment celles qui sont des hommes. 

24 Alors Jésus dit à ses disciples : Si quelqu'un veut 
venir après moi, qu'il renonce à soi-même, et qu'il se 
charge de sa croix, et qu'il me suive. 

— Si quélqu^tm veut venir après moi, c^est-àpdire adopter ma 



(1) Lier et délier, darrî la îarrr.n du Talmnd et de l'ETangile, eont synonjTMC» 
de défendre et de permUrt. Voir ngtee F «itAtev^tte, roi. IV, p. 406, noto 2, . 
{Note du trad.) 
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doctrine, quHl fasse le sacrifice de sa vie poar la plus grande 
gloire du Dieu un et unique* 

25 Car quiconque youdra sauver sa vie, la perdra ; 
et quiconque perdra sa vie pour l'amour de moî^ la 
trouvera. 

— Comparez ch. X, v. 39« et Usez nos réflexions sur ce pas- 
sage. 

26 Car que servirait-il à un homme de gagner tout 
le monde, s'il perdait son &me ? Ou que donnerait 
l'homm^en échange de son dme? 

27 Car le Fils de Thomme doit venir dans la gloire 
de son Péré, avec ses anges ; et alors il rendra à cha- 
cun selon ses œuvres. 

— Ici, Jésus ne proclame autre chose que la future récompense 
des justes. « Le fils de l'homme », c'est-à-dire l'homme en gé- 
néral, s'il a fait le bien, entrera d«ns la gloire de son Père céleste, 
jouira de l'ineffable contemplation des vertus divines. Il entrera 
daiib cette gloire « avec ses anges », c'est-à-dire avec le bagage de 
ses bonnes œuvres, qui raccompagnent juscpi'au ciel comme autant 
d^anges tutélaires, qui iulercèdent pour lui devant la justice divine 
et lui obtiennent la rémunération qu'il a méritée. Et alors il (Dieu) 
rendra à chacun selon ses œuvres ; car, chacun le sait, le salaire 
68 mesure à Peffort, et plus rhomme atnra fiit de bien, plus large- 
ment U jouira de cette possession spirituelle dont noos avons 
parlé. 

28 Je vous dis en vérité qu'il y en a quelques-uns 
de ceux qui sont ici préseots, qui ne mourront point 
qu'ils n'aient va le Fils de Thomme Te^ir en son 
règne. 

— Qu?Us n*aient valefUtde V homme, eh. Dès ce bas monde ils 
reconnattront que réme de tout homme est immortelle, et que, 
loin de périr avec le corps^ elle trouvera dans Tautre vie, si elle 
les a méritées, des félicités inénarrables. Ce sera là proprement, 
et dans la meilleure acception du mot, le^ « règne du fils de 
l'homme. » 
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CHAPITRE XVII. 

1 Six jours après, Jésus prit Pierre, Jacques et Jean 

son frère, et les mena sur une haute montagne, à 
part. 

2 Et il fut transfic^uré. en leur présence; son visage 
devint resplendissant comme le soleil, et ses habits de- 
vinrent éclatants comme la lumière. 

^ Il fia tramfigurif ainsi que Texplique la suite : son visage 
revêtit une expression nouvelle et radieuse. 

3 En môme temps Moïse et Elle apparurent, qui s'en- 
tretenaient avec lui. 

— Nous trouvons dans le Tnlmud {Tr. Beraeboth, 3 a) un pen- 
dant à cette apparition d'Ëlie : « Un jour, reconte Rabbt José, 
j'entrai dans une des ruines de Jérusalem pour y prier ; et alors 
Slie apparut à l'entrée et y resta jusqu'à ce que j'eusse terminé 
ma prière. Après quoi il me dit: Salut, maître I — Salut, répon- 
dis-je, maître vénéré ! — Puis il poursuivit: Quelle voix as- 
tu entendue dans ces ruines? — J'ai entendu une voix céleste, 
plaintive comme le roucoulement d'une colomLe , qui p^f'^miss-iit 
cinsi : « Hélas ! ce sont les crimes de mes enfants qui m'ont con- 
traint de miner mon temple, de brûler mon sanctuaire et de les 
exiler eux-mêmes parmi les nations !» — Eh hien ^ r«prit le pro- 
phète, trois fois le jour elle exUalo la mèmf? jiialiile -, et chaque 
fois qu'Israël s'assfiiublH, dans ses synagogues et rend gloire a son 
Dieu, celui-ci secouo la lôte et dit : « Heureux le lloi qu'on ado- 
rait ainsi dans son palais ! Pourquoi a-t-il dû bannir ses fils, et 
pourquoi les iiis sa sont-ils fait bannir de la table paternelle ! » 

4 Alors Pierre, prenant la parole, dit à Jésus: Sei- 
gneur I il est bon que nous demeuriobs ici; si tu veux, 
faisons-y trois tentes : une pour toi, une pour Moïse, et 

une pour Elic. 

5 Gomme il parlait encore, une nuée resplendissante 
les couvrit; et tout d'un coup uneyoix sortit de la nuée, 
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qui dit: C'est ici mon Fi]s l icn-aimé, en qui j'ai mis 
toute mou affection; écoutez-le. 

— Faites coanme lui, croyei fermement au dogme de Pam(6 
divine, propagez-le de toutes vos forces, et chacun de voua sera 
mon fils bien-aimé*— Lire attentivement nos réflexions sorlecha* 
pitre IV, V, 8. 

6 Ce que les disciples ayant entendu, ils tombè- 
rent le visage conlre terre et furent saisis d'une trèsr 
grande crainte. 

7 Mais Jésus, s'approciiant, les toucha, et leur dit: 
LeyeZ'Yous, et n'ayez point de peur. 

8 AlorS| élevant les yeux, ils ne virent plus que Jésus 
seul. 

9 Et comme ils descendaient de la montagne, Jcsus 
leur fit cette défense : Ne dites à personne ce que vous 
avez vu, jusqu'à ce que le Fils de l'homme soit ressus- 
cité des morts. 

10 Et ses disciples rinterr6gèrent, disant : Pourquoi 
donc les scribes disent- ils qu'il faut qu'Etie vienne pre- 
mièrement? 

— Confoi aicment à la prédiction do Malachie (111, 23) ; « Voici, 
je vous enverrai le prophète EliOi avant qu'arrive le grand et re- 
doutable jour du Seigneur. • 

U Et Jésus leur répondit: Il est vrai qu'Elie devait 
venir premièrement, et rétablir toutes choses. 

— Sens : Quelle devait cLie lii missiuii d'Elie ? D'inciter le monde 
à la pénitence. Il ne s'ensuit pas qu'Elio doive revenir en per- 
sonne, luûis qu'un liomnie viendra, chargé à sou tour de l'aposto- 
lat d'Elie. Or, cet homme est venu, et cet homme est Jean-Bap- 
tiste. 

12 Maisje vous dis qu'Elie est déjà venu, et ils ne l'ont 
point reconnu, mais ils lui ont fait tout cp qu'ils ont 
voulu : c'est ainsi qu'ils feront aussi^uffrir le Fils de ' 
l'homme. 
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13 Alors les disciples comprirent qne e'éUdt de Jean- 
Baptiste qu'il leur avait parlé. 

14 Et lorsqu'ils furent venus vers le peuple, un 
homme vint à lui, qui se jeta à genoux devant lui, 

15 Ët lui dit: Seignearl aie pitié de mon fils, car 
il esi lunatique, et fort tourmenté ; et il tombe souyent 
dans le feu, et souveiit dans l'eau. 

16 Et je l'ai présenté & tes disciples» mais ils n'ont 
pu le guérir. 

17 Et Jésus, répondant, dit : 0 race incrédule et per- 
verse! jusqu'à quand scrai-je avec vous? jusqu'à quand 
vous supporterai-je ? Amenez-le moi ici. 

18 £t Jésus reprit sévèrement le démon, qui sortit de 
cet enfant ; et dès cette heure-là l'enfant fut guéri. 

19 Alors les disciples vinrent en particulier & Jésusr, 
et lui dirent: Pourquoi n'avons-nous pu chasser ce 
démon? 

20 Et Jésus leur répondit : C'est à cause de votre in- 
crédulité ; car je vous dis eu vérité que, si vous aviez 
de la foi aussi gros qu'un grain de moùtarde, vous 
diriez à cette montagne : Transporte-toi d'ici là, et elle 
s'y transporterait, et rien ne vous serait impossible. 

21 Mais cette sorte de démons ne sort que par la 
prière et par le jeûne, 

22 Et comme ils étaient dans la Galilée, Jésus leur 
dit : Le Fils de l'homme doit être livré entre les mains 
des liorames, 

23 Et ils le feront mourir; mais il ressuscitera le 
troisième jour. Et les disciples en furent fort attristés. 

24 Et quand ils furent arrivés à Capernaùm, ceux 
qui recevaient les didrachmes s'adressèrent à Pierre, 
et lui dirent: Votre maître ne paie-t-ii pas les di- 
drachmes ? 

25 II dit: Oui. Et quand il fut entré dans la maisoui 



Jésus le prévint, et lai dit : Qae t'en semble, Simon f 

Les rois de la terre, de qui tirent' lis des tributs ou des 
impôts? Est-ce de leurs eofants, ou dos étrangers? 

26 Pierre dit : C'est des étrangers. Jésus lui répon- 
dit : Les enfants en sont donc exempts. 

— Nous lisons de mèm» dans le Talmud (B. Bathra, S a) 

« Bab Nachman, fils de Rab Hisda, voulait soumettre les doc- 
teurs à un impôt. Rab Nachman bar Isaac lui dit : Tu contre- 
viens au vœu do U Biblo, car il est écrit (Esdras, Vil. 24) : Nous 
vous faisons savoir que vous n*avez le droit d'imposer ni taille, ni 
tribut, ni d'autres charges sur auoan prêtre» 16vite, ou autre dos- 
servant de la maison du Seigneur. » 

Les enfants, etc. Celte expression prouve une fois do plus ce 
que j'ai avancé précidemment : que le nom d'enfanls (mieux fih) 
est souvent appliqué, par le Nouveau Testament» aux docteurs de 
la loi. 

27 Mais afin que nous ne les scandalisions point, 
va-t'en à la mer, jette l'hameçon» et tire le premier 
poisson qm se prendra; et quand tu lui anras ouvert la 

bouche, tu trouveras un slaLôre ; prends-ie, et le leur 
donne pour moi et pour toi. 

— Tu trouveras un statère. Il y a quelque chose d'analogue et 
de plus fort encore dans le Talmud do Jérusalem (Tr. H uacii., 
ch. IX, hal. 3) : « R. Siméon ben Yohaï (l'auteur présumé du 
livre cabalistique Zohar) n'avait qu'à prononcer : «■ Plaine ? 
» plaine ! couvre -toi de pièces d'orN pour qu'aussitôt la plaine 
se couvrit de pièces d'or. » 

châpitbe zviii. 

1 En cette même heure-là les disciples vinrent à 
, Jésas» et lui dirent : Qui est le plus grand dans le 

royaume des cieuz? 

— C'est-à-dire, quel est le moyen le plus sûr de gagner le ciel? 

2 Et JésuS) ayant fait venir un enfant, le mit au mi« 
lien d'eux, 
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3 Et dit: Je vous le dis en vérité, que si vous ne 
chang;ez. et si vous ne devenez comme des entants, VOUS 
n'entrerez point dans le royaume des cieux. 

A C'est pourquoi quiconque s'humiliera soi-même, 
comme cet enfant, celui-là est le plus grand dans le 
royaume des cieux. 

— L'humilité, voilà, selon Jésus, le plus sûr moyen Je gagner le 
ciel. Moïse avait un grand uomJjre do vertus, et pourtant soa hu- 
milité seule est louée par l'Ecriture (Nombres, XTI, â). Mais com- 
ment peut-on atteindre à cette vertu si élevée et si précieuse? Un tel 
degré de perfection exige de longs et persévérants efforts. C'est 
pourquoi Jésus recommande à ses disciples, dans le verset précé- 
dent, «« de redevenir en quelque sorte petits enlanis.» Qu'entend- , 
il, au vrai, par cette expression? 

Pour toute réponse, je ne saurais mieux faire que de rapporter - 
les excellentes paroles de R. Jonas le Pieux, dans son traité de 
la Pénitence. 

Le prophète E^técUiol (XVIII, 31; à écrie : *> Rejetez loin de 
vous tous vos méfaits, et faites- vous un cœur neuf, un esprit nou- 
veau. Pourquoi mourriez-vous, maison d'Israël?" — ce que R. 
Jonas développe ainsi « Celui qui a commis des péchés, qui s'en 
rçpent el veut revenir à Dieu, celui-là, pour entrer franchement 
dans ies voies de la pénitence,, que duiL-il laire? Il doit dépouiller 
k vieil homme, c'est-à-dire répudier son passé, faire abstraction 
do son individualité pervertie et se considérer comme un t ?i/^a7ît 
iiouveau-néf qui n'a ni vices ni vertus, qui débute dans le che- 
min de la vie et qui a devant lui tonte une carrière de vertus et 
de piété à parcourir. De la aorte, il pourra faire une Ivrg^t com- 
plète et eifloatio pénitence. Bt qu'il ne dise pas : J'ai trop péché 
pour pouvoir me corriger, ou pour pouvoir comptor sur la clé- 
mence divine* Non, la pénitence eat toujours possible, la miséri- 
corde de Dieu est infinie, et ses bras sont toujonrs ouverts au pé- 
cbeur repentant. Aussi l'un des premiers actes de la pénitence 
est Yimminion dans une eau pure, symbole de la régénération de 
réme, de ce cœur natmeait et de ce nouvel esprit dont parle Ezé- 
chiel. » Et c'est cela même qu'enseigne ici Jésus : Vonles-vous 
rentrer en gréce devant Dien T Bedevenes enfatits. Recommencez 
votre morale. MaroheK, comme un enfiint bien né, de progrés 
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en progrès. Crpisses en vertus, en piété, enlMmaescenvres* Vous 
arriverez ainsi & être « les plus grands dans le royaume des 
deux », c*est-&-dire que tous aurez trouvé le plus sûr moyen de 
posséder ce royaume. 

5 Et quiconque reçoit un tel enfant à cause de mon 
nom, me reçoit. 

— A cause d0 mon nom, pour Tamour des principes que je vous 
. ai enseignés et auxquels il désire, lui aussi, conformer sa con- 
duite. 

Me reçoit, — c'est comme s'il me recevait moi mf*me. Gela ne 
rappelle^t-U pas la belle parole du Talmud ? « Quiconque en- 
soigne à un enfant la loi divine est considéré, par TEcriture, 
comme sll lu^avait donné la vie. » (rr. Bynhéd., 19 h*\ 

6 Maïs si quelqu'un scandalise nn de ces petits qui 

croient eu nioi, il vaudrait mieux pour lui qu'on lui atta- 
chât au cpu une meule d'dne, et qu'on le jetât au fond 
de la mer. 

— Scandalise un de ces petits*», en lui enseignant une doc* 
trine autre que celle d'un Dieu unique, créateur et rémunérateur. 

Il vaudrait mieuar pour lui çu'on lui attachât au cou une meule, 
A peu près comme dit le Talmud (Tr. Synhôdrin, 91 b)z «Ce- 
lui qui refuse la saine doctrine à un disciple, chacun le maudira, 
même lo fœtus dans le sein de sa mère ! » 

7 Malhenr au monde à cause des scandales ? car il 

est nécessaire qu'il arrive des se an d aies ; mais maiiieur 
â l'homme par qui le scandale arrive ! 

— Malheur à r homme par qui le scandale arrive! « T^o mal, 
comme le bien, est imputô à celui i[ui en est la cause première. » 
(Talmud, tr. Sahbath^ 32 a, et ailleurs.) 

8 Que si ta main ou ton pied te fait tomber dans le 
péché, coupe-les, et jette-les loin de toi ; car il vaut 
mieux que tu entres boiteux ou -manchot dans la vie, 

que d'avoir deux pieds ou deux mains, et d'être jeté 
dans le feu éternel. 
— tamaiinmt ion pied te fait l9»i^«.«TamaiO| en retenant 
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la charité que tu dois au pauvre ; too pied* en te conduif ant daiia 
le chemin du vice eu de l'impiété. 

9 Et si ton œil te fait tomber dans le péché, arrache* 
le, et jette-le loin de toi ; car il vaut mieux que tu 

entres dans la vie, n'ayant qu'un o il, que d'avoir duux 
yeux, et d'être jeté dans la géhenne du feu. 

— Comparez chap. V, v. 29 et so. Voyez «osai notre commen- 
taire sur le chapitre VII, 2 (p. 220), où l'on a vu que, par une 
sorte de talion de la Providence, Samson perdit la vue en expia- 
tîon du péché où ses yeux ravaient induit. 

10 Prenez garde de ne mépriser aucun de ces petits ; 
car je vous dis que leurs anges voient sans cesse dans 
les cieux la face de mon Père qui est aux cîeux. 

11 Carie Fils de l'homme est venu pour sauver ce 
qui était perdu. 

— Le fils de iVwmnw, c'est-à-dire tout homme, a pour mission 
ici-bas de sauver son prochain, de lui montrer le chemin de la 
vérité, et, par là, d'assurer son salut. Aiis^i J-^^tis insistf parficii- 
liôrement sur la nécessité de donner l'instruLtion reiiLiiMi aux 
enfants et de leur inculquer la notion du Dieu un 5 cm ce qui a été 
inculqué dans la jeunesse ne s'oublie pas facilement dans rûge 
mûr (Prov., XXII, 6); et le Talmud nous enseigne à son tour 
(B. Metsia, 85 0) : « Quiconque donne l'instruction religieuse au 
liîs de son prochain gagne une place dans ie ciel ; car il est dit 
(Jér., XV, 19) : Si tu me ramènes (des âmes;, tu auras une place 
devant moi; et quiconque enseigne la loi au lils d'un igaoïaut, la 
sentence divine iùL-ello déjà prononcée, a le pouvoir de la faire 
révoquer, car il est écrit ( fbid.) : Si de TabjecUon tu fais sortir ia 
grandeur, tu seras comme ma propre Iwuche. » 

12 Que vous en semble? Si un homme a cent brebis 
et qu'il y en ait une égarée, ne laisse-t-il pas les 
quatre-^vingt^dix-neuf pour s*en aller par les montagnes 
chercher cdle qui s'est égarée? 

13 Et s'il arrive qu'il la trouve, je vous dis en vérité 
qu'il en a plus de joie que déi> ^uatre-vingl-^ix-neuf 
qui ne se sont point égarées. 
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14 Âiosî la volonté de votre Père qui est aux deux 
n^est pas qu'aucun de ces petits périsse. 

15 Si ton frère a péché contre toi, va, et reprends- 
le entre toi et lui seul ; s'il t'écoate, tu auras gagné ton 
frère. 

— Entre toi et lui seul. Nous lisons dans le Taîmud (Tr. Ara- 
chin, IG &1: «Il est écrit (Lévit., XIX, 17): Tu dois résolument 
reprendre ton prochain. Serait-il permis, d'après cela, de le re« 
prendre publiquement et de manière à le faire rougir? Nullement» 
car la Loi i^oute aussitAi : Tu ne dois pas le faire d'une manière 
coupable. » 

Tu auras gagné ton frère. GeUe pensée remonte à Salomon t 
H Réprimande l'homme sensé> et il Ven aimera davantage, » 
(Prov.jIX, 8.) 

16 Mais s'il ne Vécoute pas, prends avec toi encore 
une ou deux personnes, afin que tout sbit confirmé sur 
la parole de deux ou de trois témoiDS. 

17 Que s'il ne daigne pas les écouter, dis-le à TE gli se; 
et s'il ne daigne pas écoutur l'Eglise, regaide-le comme 
un païen et un péage r. 

18 Je vous dis en vérité que tout ce que vous aurez 
lié sur la terre sera lié dans le ciel, et tout ce qae vous 
aurez délié sur la terre sera délié dans le ciel. 

19 Je vous dis encore que, si deux d'entre vous s'ac- 
cordent sur la terre pour demander quelque chose, tout 
ce qu'ils demanderont leur sera accordé par mon Père 
qui est aux cieux. 

20 Car où il y a deux ou tnus peisonues assemblées 
en mon nom, j'y suis au milieu d'elles. 

— C^esi rexplication du verset précédent : Pourquoi deux per- 
sonnes, unies dans une fervente prière, verront • elles leur 
prière exaucée de Dieu ? Parce que Dieu lui-même Ta assuré par 

l'organe de Moïse (Exnd., XX, ?4): «En quelque lieu que je voie 
invoquer mon nom, je vi n trai vers loi et te bénirai.» Ce même 
point de vue est celui du Talmud, où on lit (Tr. Boracholh, 6 a): 
Lorsque deux personnes s'occupent ensemble de l'étude de la 
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Loi, Dieu est présent au milieu d'elles, car il est écrit (Maiachie, 
lil, lU): Quand ceux qui rf'xhrcnt l'Etcrn* ! parlent l'un à l'autre 
(de sa loi), le Seigneur estatLenUTà leurs jiaroles. Et lors nK^me 
qu'un homme seul s'occupe delà Loi, Dieu est encore avec lui, 
car il est écrit (Exode, l. c.) : Partout où je verrai invoquer mon 
nom, je viendrai vers toi et je bénirai. «• 

21 Alors Pierre, s'étaut approché, lui dit : Seigneur i 
combien de fois pardonnerai-je à mon frère lorsqu'il 
m'aura offensé ? Sera-ce jusqu'à sept fois? 

22 Jésus lui répondit : Je ne te dis pas jusqu'à sept 
fois, mais jusqu'à septante fois sept fois. 

23 C'est pourquoi ce qui arrive dans le royaume des 
cieux est comparé à ce que fît un roi qui voulut faire 
compte avec ses serviteurs. 

24 Quand il eut commencé à compter, on lui en pré- 
senta nn qui lui devait dix mille talents ; 

25 £t parce qu'il n'avait pas de quoi payer, son 
mottre commanda qu'il fût vendu, lui, sa femme et ses 
enfants, et tout ce qu'il avait, afin que la dette fût 
payée ; 

26 Et ce serviteur, se jetant à terre, le suppliait, en 
lui disant : Seigneur, aie patience envers moi, et je te 

paîtrai tout. 

27 Alors le maître de ce serviteur, ému de compas- 
sion, le laissa aller, et lui quitta la dette* 

28 Mais ce serviteur, étant sorti, rencontra un de 
ses compagnons de service qui lui devait cént deniers, 

et l'ayant saisi, il l'étranglait, en lui disant: Paie-moi ce 
que tu me dois; 

29 Et son compacrnon de service, se jetautà ses pieds, 
le suppliait, en lui disant : Aie patience envers moi, et 
je te paierai tout. 

dO Mais il n'en voulut rien fair«; et s'en étant allé, il 
le fit mettre en prison, pour j être jusqu'à ce qu'il eût 
payé la dette. 

20 
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31 Ses autres compagnons de service, voyant ce qui 
s'était passé, en furent fort indignés; et ils vinrent rap- 
porter à leur maLire tout ce qui était arrivé. 

32 Alors son maître le fit venir, et lui dit : Méchant 
serviteur, je t'avais quitté toute cette dette, parce que ta 
m'en avais prié. 

^ Ne té faliait^il pas aussi avoir pitié de ton compa- 
gnon de service, comme j'avais eu pitié de toi 7 

34 Et son maître, étant irrité, le livrH aux sergents, 
jusqu'à ce qu'il lui eût payé tout ce qu'il lui devait. 

35 C'est ainsi que vous fera mon Père céleste, si 
vous ne ]jardonnez pas, chacun de vous, de tout son 
cœur, à son frère ses fautes. 

— Nous lisons dans leTalmud (Tr. Rosch Hasclianàh, ft a): «Il 
est écrit (Micbée, YII, 18): Qui esteomme toi, Seigneur, miséri- 
cordieux pour l'iniquité, indulgent pour l'oITense ! . . . . A qui 
Dieu pardonne-t-il l'iniquité ? À cehii qui lui-même eai indulgent 

pour les ofl'onses d*autrui. Rab Houna, fils de Rab Josué, étant 

malade, Rab Pajipa alla lui rendre visite, et, le jugeant à l'extri^- 
m'iiê, ordonna de préparer les viHements mortuaires. Cependant le 
mnlado se r^'-tablit. Rab Pappa n'osait lever les yeux vers Jui, 
umis l^ab Ilouna lui dit: Oui, Dieu avait effectivement décrî'-t(' 
ma mort, mais il a dit aux ministres de sa justice : Puisqu'il n'est 
pas rigoureux avec ses frères, ne le poursuivez pas lui-même avec 
rigueur. « 

CHAPITRE XIX. 

1 (^aand Jésus eut achevé ces discours, il partit de 
Galilée, et s'en alla dans les quartiers de la Judée, au 
delà du Jourdain ; 

2 Et beaucoup» de peuple Vj suivit, etii guérit là leurs 
malades. 

3 Des Pharisiens 7 Tinrent aussi pour le tenter, et ils 
lui dirent : Bst-il permis à un homme de répudier sa 
femme poux quelque sujet que ce soit? 
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« 

4 Et il lear répotidit: N'atdÉ-Yc^tii pM lu qué celui 
qui eréa rhomme, au cotnmencement da rnoode, fit uti 
hemme et une femme ; 

5 Et qu'il est dit ; C'est à cause de cela que 
l'homme quittera son père et sa mère, et qu'il s'atta- 
chera à sa femme; et les deux ne seront qa'une.seule 
chair ? 

6 Ainsi ils de sont plus dent, maie ils sont une seule 
chair. Que l'homibe ne sépate donc point ce quâ Bien 
a Uni. 

T Ite lui dirent : PoUrqoo! done Moïsè *^t-il cc»m* 

mandé de donner la lettre de divorce, et de répudier 
sa femme? 

8 II leur dit: C'est à cause de la dureté de votre cœur 
que Moïse vous a permis de répudier vos femmes j mais 
il n'en était pas ainsi an commencement. 

d Mais je vous dis, moi, que quiconque répndiera 
sa femme, si ce n*est pour cause d'adultère, et en épou- 
sera une autre, commet un adultère ; et celui qui épou- 
sera celle qui a été répudiée commet aussi uii adul- 
tère. 

— \ . mon commentaire sr.r le ch. V.v. 32, où 50 tronr'" ex- 
posée la môme doctrine, et où j'ai montré que les pàûoipea de JésiLs 
ne UinVrent en rien Je ceux de nos docteurs, 

10 Ses disciples lui dirent : Si telle est la condition de 
l'homme avec la femme, il ne convient pas de se ma- 
rier. ' , 

Sens ; Si l'on ne peut divorcer qu*ea cas d*adullôre, mîeux 
vaat encore ne paà prendra femme ; car celle dont vottâ Terez 
volfe compagne peut 6trs une créature acariâtfe ou entachée de 
td vice qni tous rendrait la Vie commune tneiippof table. De sorte 
que votre esteteflM entidre sera empeiieané», ssne avire remède 
que la mort. 

11 Mais il leur dit: Tous ne sont pas capables de 
cela, mais ceux-là seulement qui il a été donné» 
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— Tous n'en sont pas capables, c'est-à-dire : Je no puis cepen- 
dant, en thèse générale, autoriser le célibat, car c'est un grave 
péché que de négliger la loi du mariage... Ce point sera traité en 
son lieu. En attendant, rappelons ici la pensée analo^-ne du Tal- 
mud (Tr. Yebamoth, G2 b): « Celui qui renonce au mariai^e re- 
nonce à la joie, à la bénédiction et au bonheur. A la joie, car il est 
dit (Deut., XîV, 2G) : Tu te réjouiras avec ta famille. A la bén»'- 
diction, car il est dit CEzéch., XLIV, 30): Pour faire reposer la 
bénédiction sur ta famille. Au boulieur, car il est dit (Gen., II, 
18) : Il n'est pas bon que l'homme soit seul. » 

12 Car il y a des eanuques qui sont nés tels dès le 
sein de leur mère ; il y en a qui ont été faits eunuques 
par les hommes ; et il 7 en a qui se sont faits eunuques 
eux-mêmes pour le royaume des cieux. Que celui qui 

peut comprendre ceci le comprenne. 

— En d'autres termes : Peu sont assez forts pour se passer du 
mariage, ou assez absorbés par l'étude religieuse pour avoir le 
droit de s'en dispenser. « Ben-Azzaï démonlrait admirablement, 
par des textes, l'obligation religieuse du mariage. Ses collègues lui 
objectèrent: Tel prêche bien et agit de môme-, tel autre egit 
bien, quoique inhabile à bien dire. Toi, Ren-Az/.aï, tu parles d'or, 
mais tu no pratiques pas ce que tu enseignes. — Q)u'y puis-je, 
hélas! l'étude de la loi accapare toute mon existence ; J'aiileurs, 
si jo ne m'occupe pas de la propagation de l'espèce, assez d'autres 
s'en occupent sans moi, et le monde n'est pas près de finir. » 
(^Ibid., C3 b.) De ce passage, il résulte clairement que le mariage, 
en principe, est chose obligatoire. Du reste, comme je l'ai dit, 
j*aur«i à revenir plus amplement sur ce point. 

13 Alors on lui présenta de petits enfants, afin qu'il 
leur imposât les mains et qu'il priât pour eux ; mais 
les disciples reprenaient ceux qui les présentaient. 

14 Mais Jésus leur dit : Laissez ces petits enfants, et 
ne les empêchez point de venir & moi ; car le royaume 
des cieux est pour ceux qui leur ressemblent. 

— « Rôsch Lakisch dit au uoni de R. Juda le Patriarche: C'est 
l'haleine des jeunes disciples, c'est la pure atmosphère de l'école, 
qui fuit subsister iu monde. — Quoi I dit liab i'appa à Abijaïe, 
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et nous doui, ii*y sommeS'-iioiu pour rien? — Ah! répondit Tau- 
tre, qu'est-ce que l'influonod d'hommes sujets au péché, en com- 
paraison de celle de Tinnocenco ? » (Talmud, tr. Sabbalh, 119 6.) 

15 Et leur ayant imposé les mains, il partit de là: 

16 St Toici, quelqu'un s*approchant lui dit: Mon 
bon maître 1 que dois-je faire pour avoir la vie éter- 
nelle? 

17 II lui répondit : Pourquoi m'appelles-tu bon ? Il 
n'y a qu'un seul bon : c'est Dieu. Que si tu veux entrer 
dans la vie^ garde les commandements. 

^ H tCy a çtt*tffi seul bon, &€St JHeu» Oui, Dieu est toujours 
bon, infiniment bon, et « le mal ne saurait sortir de la bouche dn 
Très*Haut «(Lament., TU, S8). Qusnd donc il arrive malheur & 
rhomrne* c'est toujours le résultat de ses propres foutes, et 11 ne doit 
8*en prendre qu'à lui -môme. C'est à ce point de vue que j'expli- 
que un verset difficile des Psaumes CLXXV, •i, qui doit se traduire 
ainsi : « Car le Seigneur tient en sa main une coupe pleine d'un 
vin généreux, liqueur extraite par lui-même ; mais la lie (restée 
au fond du vase), ce sont les méchants qui la boivent. » En effet, 
le vin n'acquiert toutes ses qualités que lorsqu'il a déposé sa lie ; 
mais il faut bien se garder alors de toucher à cette dernière. 
L'homme intelligent plongera le chalumeau en pleine liqueur et 
n'aspirera qu'un vin ptir ; mais rinscns6 enfoncera son tube jus- 
qu'au fond du tonneau, et, au lieu de bon vin, il n'aura que la lie. 
Cette lie, c'est In mn! ; iî existe sans doute, mais l'homme est 
libre de n'y pas toucher; et quand ce sédiment amer arrive à ses 
lèvres, c'est la faute de sa sottise. . . c'est-à-dire de sa méchanceté t 

18 II lui dit : Quels commandements 7 Et Jésus lui 
répondit : Tu ne tueras point; tu ne commettras point 
d'adultère ; tu ne déroberas point ; tu ne diras point 

de faux témoignage... 

Voir le Décalogue : £xod<i, XX, ld-16. 

19 Honore ton père et ta mère^ et Til aimeras ton 
procHain comme foi»méme. 

— Voir ibid., v. 12, et Lévit., ch. XIX, v. 10. A propos de ce 
dernier commandement, citons un passage du Taiiuud (Tr. SaJ>- 
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butii, âi aj : « Un idolâtre vînt uo jour trouver SchQramaï et lui 
(lit: J6 vfiux me convertir a votre loi, si tu peux me l'enseigner 
tout entière pendant que je me tiendrai debout sur un pied. 
Sciiamn^ai le rudoya et l'éconduisit. L'autre alla l'aire ||l même 
proposition à Ilillel, (jui lui dit: Ne fais point à aulrui ce que lu 
ne i ouilrais pas (juc l'on te fit à loi-mêiar, c'est là toute la Loi, le 
reste n'en est que le comincnt.iire. » lîillel croyait ((ue lu J.oi 
tout entière, y compris les devoirs envers Dieu, clait renfermée 
dans Q& verset ; a Tu aimerai ton prochain comme toi-même. » On 
4 diversement expliqué son opinion. Mai^, quoi qu'il on eoit, 
pourquoi ne donoô-tril <^u pj^eu (ju§ I4 paraphrase de çe 
verset, au lieu d*eii citer simplement le lexte même ? Si je ne me 
tirompe, en voici la raison. 

J ai déjH parié antérieurement de la divergence d'opinions qui 
régnait eiitre les Pliaribiens et les Ii^sséniens, secte à laquelle ap- 
pai tenait Jésus. Un de leurs principaux disscnlimcnts, c'est qu'en 
toutes choses, hormis une seule (oi-dessus p. 190 et l'JI), les Pha- 
risiens recommandaienL ia luoiiui aUon, le juste -milieu, tandis que 
les Lsséfliens exaltaient lu devoir jusqu'à ses conséquences ex- 
trêpies. Nous en voyons, ici môme, un exemple remarquable. La 
Loi nous Qfdoaoe d'aimer notre prophqin a comme nous-mêmes. » 
Si vous prçpez ce verset au pieU de la lettrei voici ce qui peut a^ 
riyer» » Vou^ êtes Isr(^^lite? » nie demander^ un coreligionnaire. 
— Oikl'" ]Bq ce cas, donnes- tnci yotm finrtnQe» vqus me U d^vez 
en vfir\n du précepte ; Tu aimeras ton procbainiïQmQL^ toi-môme* 
D^acçord, lui répondrai-je, et je vous la donne; mais 1^ pré- 
sent gue j*en besoin h pion tour, rendez-la moi en vertu do 
ce jnôme précepte, » Pr^ au. pied de lu lettre, ce verset op- 
nulerait donc toute œuvre de charité. Voilà pourquoi les Pbarî- 
siens, les docteurs du Talmud, disent à cet homme qui vient 
me demander ma fSortane < -it Bi tu était dani sa position lui 
dans I9 tienne, lui dpnneraiS'tu t» Hsftunt «ntièn) f — Amrtoent 
nou t — En ce cas, n*ei:igo point d*autrui ^ (f^q lu imb feriMs pf0 
toi'méme. Toi, par charité, tu lui donnerais une partie de ta for* 
tune; tu n*as donc pas le droit do lui en demander davantage, a 
Voilà le JttstO'miiieii des Pharisiens, liais les Esséniens ne l'en- 
tendent pas ainsi, et ils nous disent* « Voulez-vfHUi apcooiplif dftps 
toute sa teneur le précepte de la charité ? Voulex-vpps gagner les 
biQns étemçU de la vie future? Al}8ndonnç« àvptre procliain, 
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8'il lQ8 réclaïae^ tout vos biens terrestres, v Et c'est précisément 
ainsi «lue nous allons voir Jésus répondre au jeune homme qui 
l'interroge. 

20 Le jeune homme lui dit : J'ai observé toutes ces 
cboses-ïà dés ma jeunesse j (^ue me manque-t-ii ea* 
^re ? 

21 Jésiis lui dit : Si tu veux être parfait, va, vends ce 
qnetu as, et le doapeaux pauTres« et tu auras un trésor 
4ao8 le cîel ; après cela, viens et suis*moi. 

S2 Mais quand le jeuue homme eut entendu cette pa- 
role, il s'en alla tout triste ; car il possédait de grands 
biens. 

23 Alors Jésus dit & ses disciples ; Je vous dis en 
vérité qu'un riche entrera difficilement dans le royaume 
des cieuz ; 

24 Et je vous dis encore : Il est plus aisé qu'un cha- 
meau passe par le trou d'une aiguille , qu'il ne l'eiçt 
qu'un riche entre dans le royaume de Bieu. ' 

25 Ses disciples, ayant entendu cela, furent fort éton- 
né£f , et ils disaient : Qui pent donc être sauvé ? 

26 St Jésus. Ie9 regardant, leur dit : Quant aux 

hommes, cela est impossible ; mais quant à Dieu, toutes 
choses sont possibles. 

— fiens : Gela est impossible, en elTet, à Vhomme en tant 
qu'homme, c'est-à-dire à ceux qui ne suiyent.que leurs penchants 

' terrestres ; mais non pas à ceux qui marchent avec Dtettf c'est-à- 
dire dans la voie divine do la justico at de la vérité, comme firent 
Hénoch et Noé (Gen., V, 2i, et VI, 8.) 

27 Alors Pierre, prenant la parole» lui dit : Voici, 

nous avons tout quitté, et nous t'avons suivi ; que nous 
en arrivera-t-il donc ? 

28 Et Jésus leur dit : Je vous dis çn vérité, à vous 
qui m'avez suivi, que lorsque le Fils de Thomme sera 
assis sur \^ trône de sa gloire, dans le renouvellement 
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qui doit arriver, vous aussi serez assis sur douze trônes, 
jugeant les douze tribus d'Israël* 

— Dans le renaunettemeiU qui doU arriver^ c'est-à-dire dans lo 
monde ftatnr, où tout les justes sont assis devant Dieu, parés de 
leurs œuvres comme dHine couronne immortelle (Talm.» Beradi., 
t7 a). Là aussi cbacun de vous trouvera la plaœ que ses œuvres 
personnelles lui auront assurée. 

29 Et quiconque aura quitté des maisons, ou des frè- 
res, ou des sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, 
ou ses enfants, ou des champs, à cause de mon nom, 
il en recevra cent fois autant, et héritera la vie éter- 
nelle. 

— A eauMê de mon nom, è'est-à-dire de la doctrine que Je vous 
ai prêchée, celle de la croyance an Dieu véritable et unique. 

30 Mais plusieurs de ceux qui étaient les premiers se- 
ront les derniers, et GG\xi qui étaient les derniers seront 
les premiers. 

CHAPITRE XX. 

1 Car le royaume des cieux est semblable à un père de 
famille qui sortit dès la pointe du jour afin de louer des 
ouvriers pour travailler à sa vigne. 

♦ 

— de verset et toute la tirade ne sont que ramplification, sous 
rornio allégorique, de la pensée du verset qu'on vient de lire, ainsi 
que Jésus le dira v. 16. 

2 Et ayant accordé avec les ouTriers à un denier par 
jour, îl les envoya à sa vigne. 

3 II sortit eucore environ la troisièmu heure du jour, 
et il en vit d'autres qui étaient dans la place sans rien 
faire, 

4 Auxquels il dit: Allez-vous-en aussi à ma vigne, et 
je vous donnerai ce qui sera raisonnable; 

5 Bt ils 7 allèrent. Il sortit encore environ la sixième 
et la neuvième heure, et il fit la même chose* 
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6 Et vers la onzième heure îl sortit, et il en trouva 
d'autres qui étaient sans rien faire, auxquels il dit: 
Pourquoi vous tenez-vous ici tout le jour sans rien 
faire? 

7 St ils lui répondirent : Parée que personne ne nous 
a loués. Et il leur dit : Alies^vous-en aussi à ma vigne, 
et TOUS recevrez ce qui sera raisonnable. 

8 Quand le soir fut venu, le maître de la vigne dit à 
celui qui avait le soin de ses aâaires : Appelle les ou- 
vriers, et leur paie leur salaire, en commençant depuis 
les derniers jusqu'aux premiers ; 

9 Et ceux qui avaient été loués sur la onzième Mure 
étant venus, reçurent chacun un denier. 

— La onzième heure. Une heure suffit parfois pour nous faire 
gagner la vio future, témoin ce fait rnpporté par le Talmud (Ab. 
Zarah, 10 b) ■ « Un prince, ennemi des Juifs, demanda un jour 
aux principaux de sa cour : Quaud on a uno plaie aa pied, lequel 
est préférable : la couper et guérir, ou la garder et souffrir? Ils 
lui répondirent : îl vaut mieux la couper.— Al ors Ketïa bar 8c!ia- 
lom leur dit; Vous ne pourrez jamais les tuer tous, car il est 
écrit (Zacharie, II, 10) : «« Je voua ai répandus comme les quatre 
vents du ciel: « De môme que le monde ne peut subsister sans les 
vents, de mAme il ne petil subsister sans Israël. — Le roi répon- 
dit à son ministre : Tu as raison ; mais celui qui a raison contre 
le roi encourt la peine de mort ; et, en effet, il Ait jeté dans la 
fosse aux cendres. Au moment de subir son supplice, il déclara 
légaer tous ses biens à R. Akiba et à ses oollègoes. Alors une 
voix dWiae se fit entendre, disent : « Kette bar 8ohalom est appelé 
à la féticilé étemelle t II y a done des gens, s'Aoria RabU (Juda le 
Saint), qui gagnent le eiel en une seule heure, tandis qne d*autre8 
ne le gagnent qu'après de longues années d'efforts ! » 

10 Or» quand les premiers furent venus, ils s'atten- 
daient à recevoir davantage ; mais ils reçurent aussi 
chacun un denier ; 

11 Bt l'ayant reçu, ils murmuraient contre le père 
defamillei 
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■ 

J2 Disait: Ces derniers n'ont travaillé qu'une licure, 
et tu les as égalés à noug qui avpnâ supporté la fatigue 
tout le jour et la chaleur. 

13 Mais il répondit à l'un d'eux, et lui dit: Mon 
mi, je ne te fiiis point de tort; n'ae-ta point aecordé 
fiTOc moi un denier par jour? 

U Prends ce qui eut à toi, et fen t»; mais je veux 

donner à ce dernier autant qu'à toi. 

1j JNe la'cst-]! pas permis de faire ce qua je veux de 
ce qui est k wi r Ton œil est-il malin de ce que je suis 
bon? 

Ainsi les derniers seront les ppen^iers, et les 
premiers seront les derniers; car il jr en beau* 
coup d'appelésy mais peu d'élus, 

- u Jlizkiadit au nom de R. Jérémio, qui lo tenait lui -mùme de 
li, Siiiiûn ben Yocliaï : Jo puis jugor (ju'il S' i d bien petit le 
nombre des élus. Y en aurii t-il mille? Mou lils el moi nous en 
serons. Cent? Mon Uls et mui nous en serons. Deux soulomuai ? 
Qti bcia mon lils et moi. » (Talm., Lr. Soukka^ 45 b.) 

17 £t Jésus, montant à Jérusalem, prit À part sur le 
chemin ses douze, disciples, et leur dit: 

18 ITous montons à Jérusalem, et le Fils de l'homme 
sera livré 4ux principaux sacrificateurs et eus scribes« 

et ils le condamneront à la mort ; 

19 Et ils lo livreront aux Gentils pour être expose à la 
moquerie, et pour être fouetté et crucifié ; mais il res- 
suscitera lo troisième jour. 

Voyez ]iotr« conupontsira oi-aprè9t çb* XX Vin, v. IT. 

20 Alors la mère des fils de Zébédée s'approcha do 
lui avec ses fils, et se prosterna» pour lui demander 
quelque chose; 

21 Kt il lui dit : Que veux-tu ? Ëlle lui dit : Ordonne 
que mes deui( file, qui sont ici, soient essis l'un à ta 
droite, et Vautre à ta gauche, dans ton roya^mQt 
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— C'est-à-dire au môme rang; que tu dois occîipor toi-méme 
dan^ la vi« future. On lit tlans le Talmud (B. Metsia, 85 b): 
« Habbi Zïra raconte: ChUb liuli, H. José, fils de R. 'Ilanina, 
m'est apparu eu ton^^e, hI je lui ai demandé : Auprès de quel per- 
souna^re cs-tu assis là-liaut? — Il me répondit ; Aujin s de 
R. Johanan. — Et R. Johanan, auprès de qui? — Auprès de R. 
Jannée. — Et R. Jannèe ? — Près de R. 'Hanina, — Et R. Ha- 
nina?— Près deR. 'Hiya, -r Quoi! me suis-je écrié, R. Joh nuia 
n'est pas au même rang que R. 'Hiya? — Il me r^poniiit : Coni- 
ment voux-Ui que dans cet*Erapyrée aux Hammes «lideiiles ou in- 
troduise un Bar-Napcha (qui r.e j QunaiL les attiser ! — Lu aom 
complet de ce docteur est JoUauaa bar-Napcha, lillér. le Fils 
du Forgeron). 

2% M&ilS Jé^USf répondant, l^ur : Vou3 ne çavoz 
C6 qne yoqs demanda. Poayez«voiis boira la coupe 
que je dois boire, et 6tre baptisés baptâioe dont je 
dois être baptisé ? Us lui dirent : Nous le pouvons. 

— Pot(ve::'Votis boire la coupe, etc. — Etes-vou8 capables de 
soulTrir les épreuves avec résigoation, avec amouc^ comme je le 
fais moi-même V 

23 Bt il laur dit : il est vrai que tous boirez ma coupe, 
et que vous serez baptisés du même baptême dont je 
serai baptisé ; mais d'être assis à ma droite ou à ma 

gauche, ce n'est pas à moi de l'accordej", si ce n'est à 
ceux pour qui mon Père Ta préparé. 

24 Les dix autres, ayant ouï cela, furent indignés 
contre ces deux frères; 

25 Et Jésus, les ayant appelés, leur dit : Vous savez 
que les princes des nations les dominent, et quç les 
grands leur commandent avec autorité, 

â6 Mais il n'ea doit pas être, ainsi parmi vous ; au 
contraire, quiconque voudra ôtre le plus grand parmi 
vous, qu'il soit votre serviteur ; 

27 Et quiconque voudra $tre le premier entre vous, 
qu'il ^oit votre esclaye... 
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— « Rabban Gamaliei et R. JosiiA voyageaient sur mer ; le pre- 
mier aviiil emporU'' une provision de pain, le. serond du pain 
et de la farine. Gamaliei» ayant épuisé sa provision, eut recours à 
celle de son collègue. Tu savais donc, lui dit-il, que la traversée 
serait plus longue qu'à l'ordinaire, pour t'être muni d'un supplé- 
ment de vivres ! Comment as- Lu pu le prévoir? — Il est une étoile, 
répondit Josuij, qui apparaît tous les soixante -dix ans, et qui (par 
sa ressemblance avec l'étaile polaire), trompe ie navigateur sur la 
direction à suivre. Or, il y avait lieu de craindre, pour cette an- 
née, Papparition de Tastre en question. — Quoi ! tu es si savant, 
et tu as besoin de traverser les mers pour trouver des moyens 
d'existence ! — Gela t*étoiiiie, Gamaliei t Bl toi<4iiéme, n'as^tu pas 
quelque part deux disciples, R. Bléazar Bisma et R. Jofaanan ben 
Goudgada, qui pourraient dire le nombre de gouttes contenues 
dans la mer, et qui cependant n'ont pas de pain & manger, pas 
d'habit pour se vêtir! — Frappé de ces paroles, R. GamaUel 
(qui était prince et président du Bauhédrîn) résolut de placer ces 
deux honnlies i la tête de la communauté. (Cette fonction, étant 
rétribuée, leur aurait assuré des moyens d'existence.) Dés son re- 
tour, il les manda à cet elFet, mais ils ne vinrent pas ; U dut leur 
envoyer uu sécond message, et cette fois ils se résignèrent à obéir. 

Grdyez*vous donc, leur dit-il, que ce soft une digniU que Je 
prétende vous confier? Non, c'est une sertUude que Je vous im- 
pose. » (Talmud, tr. HoraîÔlb, 10 a.) 

28 Comme IbFils ûe l'homme est venu, non pour être 
servi, mais pour servir, et donner sa vie pour la ran- 
çon de plusieurs. 

— Le fils tU' rhoinme, c'est-à-dire rhommo en général (v. note 
p. 247 ci-dessus), est, en ce monde, non pour élro servi, mais 
pour servir ses frères, en contribuant, dans la mesure de ses forcesi 
au boniieur généra . 

Et donner Èa «te, etc. L'homme ne doit pas travailler seule- 
ment à son propre salut, mais aussi au salut commun. C'est ce 
que nous voyons également dans le Talmud (Tr. Peçacliim, hO a) t 
« Rab Joseph, lils de Rab Josué bon Lévi, était tombé en léthar;zio. 
Jiovenu à lui, son père lui demanda : Qu'as-tu vu (dans lo ciel)? 
— Il répondit : J'ai vu le monde renversé : les plus puissants 
étaient au dernier rang, les plus humbles au premier. — Ce n'est 
pas le monde renversé que tu as vu, mon lils, c'est le monde nor- 
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mal... — J'y ai aussi enlnmlu déclarer que nul, parmi les élus, 
n'occupe une place ausoi glorieuse que les martyrs. » Ces martyrs, 
selon ie Talmiid, sont ceux de Lydda, c'est-à-dire les deux frères 
Lollianus et l'appus. Voici le fait. Une princesse, dit-on, ayant 
été trouvée assassinée, les Juifs furent soupçonnés (!e ce meurtre, 
et leur exécution en masse fat décidée par Turnus Hui us (ci-des- 
sus, p. 181, note 2). C'est alors que les deux frères en question, 
bien qu'innocents, se dénoncèrent eux-mêmes et sauvèrent les 
autres par leur propre siiiiplice. (Voir Talm., tr. Taanith, 18 ft, 
et Raschi, ibid.) IJd tels hoiumos, assurément, occupent le pro- 
mier degré dans la béatitude céleste, parce que, selon la parole 
de Jésus, ils ont « donné leur vie pour la rançon de plusieurs. » 

29 Et comme ils partaient de Jéricho, une grande 
foule le suivit ; 

30 Et deux aveugles qui étaient assis près du chemin, 
ayant entendu que Jésus passait, crièrent, en disant : 
Seigneur, Fils de David 1 aie pitié de nous ; 

31 Et le peuple les reprit pour les faire taire ; mais ils 
criaient encore plus fort : Seigneur, Fils de David 1 aie 
"gii^é de nous ; 

32 Et Jésusi, s' arrêtant, les appela, et leur dit : Que 
voulez-vous que je vous fasse î 

33 Ils lui dirent : Seigneur ! que nos yeux soient ou* 
verts; 

34 Et Jésus, étant ému de compassion, toucha leurs 
yeux ; et aussitôt ils virent, et ils le suivirent. 

CHAPITiiE XXI. 

1 Comme ils approchaient de Jérusalem, et qu'ils 
étaient déjà à Bethphagé, près du mont de» Oliviers, 
Jésus envoya deux disciples, 

2 Leur disant : Allez à la bourgade qui est devant 
TOUS ; vous y trouverez d'abord une ânesse attachée, 
et son ànott avec elle; détachez-les, et amenez-les- 
moi; 
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d Bt si qtieIqtL*tLa VOUS dit quelque chose, vous di* 
téz que le Seigtieur en a besoin ; et aussitôt il les en* 
vetra. 

4 Or» tout cela se fit afin que ces paroles du prophète 

fussent accomplies: 
^ 5 Dites à la fille de Sien : Voici ton roi qui vient à 

toi, débonnaire, et monté sur un âue, sur le poulain 
de celle qui porte le joug. 

— '(?est lepassago de Zacharie (IX, 9), iégèreniciit modifié et 
détourné de son vrai sens. Sur ces licences talmudico-êvongé- 
liqnnr^ voir mon commentaire cî -dessus, II, S3» et ci-après, 

6 Les disciples s*en allèrent donc et firent comme 

Jésus leur avait ordonné ; 

t Et ils amenèrent l'ànesse et l'ânon ; et ayant mis 
leurs vêtements dessus, ils l'y firent asseoir. 

8 iJorsdes gens, en grand nombre, étendaient leurs 
vôtements par le chemin ; et d'autres coupaient des 
branches d'arbres, et les étendaient par le chemin ; 

9 Et ceux qui allaient devant, et ceux qui suivaient, 
criaient, disant : Hosanna au Fils de David 1 Béni soit 
celui qui vient au nom du Seigneur I liusanna dans les 
lieux très-hauts I 

— Béni soU celui qui vient à nous, pénéiié de la croyanee as 
Dieu unique» et prêchant cette croyance à tous ! 

10 Et quand il fut entré dans Jérusalem, toute la ville 
fut émue, et on disait : Qui est celui-ci? 

11 Et le peuple disait: C'est Jésus le prophète, de 
Nazareth de Galilée. 

12 Et Jésus entra dans le temple de Dieu, et il chassa 
tous ceux qui vendaient et qui achetaient dans le tem- 
ple; et il renversa les tables des changeurs, et les sièges 
de ceux qui vendaient des (figeons. 

13 Et il leur dit : Il est écrit : Ma maison sera appelée 
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«ne tiittisoii de prièf é | mais tous en ayés feit une ca« 

verne de Tolents. 

— Double réminiscence : Voir Isaïe, LVI, 7, el Jérémie, 11. 

14 Alors des aveugles et des boiteux Tinrent à lui dans 
le temple» et il les guérit. 

, ii Maïs les principaux sacrificateurs et les scribes, 
voyaùt les merveilles qu'il avait faites, et que les enfants 

criaient dans le temple, et disaient; Hosanna au i'ils de 
David 1 en furent fort indignés ; 

16 Et ils lui dirent: Entends-tu ce que ces enfants 
disent? Et Jésus leur dit: Oui. N'avez-vous jamais lu 
ces paroles: Tu as tiré une parfaite louange de la bouche 
dés enfants et de ceut qui tettent? 

— Tuas îirif eks. Ces paroles sont du psaume VUI^T' S* Com- 
parez le Talmud (B. Baihra, U b) i « Depuis la destraction du 
temple, l'inspiration a été retirée aux prophètes pour passer aux 
Amis etanx eofteti. • 

17 Et les ayant laissés, il sortit de la ville, et s'en 
alla à Béthanie, où iî passa la nuit. 

18 Le matin, cômme il retournait à la ville, il eut 
feim; 

19 Et voyant un figuier sur le chemin, il y alla; mais 
il n'y trouva que ded feuilles, et il lui dit : Qu'il ne 
naisse à jamais auctin fruit de toi ; et aussitôt le figuier 

sécha. 

— Le figuier sécha. tJn personnage cit*'' par le Talmud dé- 
ploya la mémo piiissanco, mais (jans le sens du Lien. Nous y li- 
sons en effet (Tr . Taanith, 24 a) t « R. José de Yokércth avait des 
oiivriers dans les champs. Comme leur manger lardait à arriver 
de ia ville, ils dirent au fils de li. José : « Nona avons faim ! » Ils 
étaient assis à Tombre d'un liguier. Le fils du docteur dit alors : 
Figuier! figuier! donne tes fruits, pour que les ouvriers do mon 
pire aient à mauj^er. Et le Liguier produisit dei ligues et ils en 
mangèrent. » 

20 Les disciples, ayant vu cela, s'étonnèrent) et di« 
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rent: Gomment est-ce que ce figuier est devenu sec à 
rinstant? 

SI Jésus, répondant* leur dit: Je vous dis en vérité 
que si vous aviez la foi, et que vous ne doutassiez 
point, non-seulement vous feriez ce qui a été fait 

au figuier, mais aussi si vous disiez à cette monta- 
gne : Ote-toi de là, et te jette dans la mer, cela se fe- 
rait; 

22 Et tout ce que vous demanderez en priant, si vous 
croyez, vous le recevrez, 

23 Quand Jésus fut venu dans le temple, les princi- 
paux sacrificateurs et lés sénateurs du peuple vinrent & 
lui, comme il enseignait, et lui dirent : Par quelle au- 
torité fais-tu ces choses? et qui est-ce qui l'adonné 
cette autorité ? 

24 Jésus, répondant, leur dit: Je vous ferai aussi une 
question ; et si vous m'y répondez, je vous dirai aussi 
par quelle autorité je fais ces choses: 

25 Le baptême de Jean, d*où venait-il? Du cid, ou 
des hommes? Or, ils raisonnaient ainsi en eux-mêmes: 
Si nous disons : Du ciel, il nous dira : Pourquoi donc 
n'y avez- vous pas cru? 

26 Et si nous disons : Des hommes, nous craignons 
le peuple; car tous regardent Jean comme un pro- 
phète. 

27 Aitisi ils répondirent à Jésus : Nous n'en savons 
rien. Et moi, leur dit-il, je ne vous dirai pas non plus 
par quelle autorité je fais ces choses. 

28 Mais que vous semble-t-il de ceci? Un homme 
avait deux fils, et s'adressant au premier, il lui dit: 
Mon fils, va, et travaille aujourd'hui dans ma vigne. 

29 Mais il répondit: Je n'y veux point aller; cepen- 
dant, s'étant repenti ensuite, il 7 alla. 

— u Diou, dit uuts légende talmudique (Ab, Zarab, 2 b), avait 
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proposé successivement sa loi à tous les peuples, mais aucun n'a- 
vait voulu raocejfter. Il s'adressa enfin à Israël, qui ^accepta. » 
Inspiré par cette pensée, Jésus s'adresse aux Juifs et leur dit : 
« Uh quoi ! les autres peuples fbnt péaitence» eux qui n*ont pas 
reçu la Loi; et vous, vous qui l*avez reçue, vous n«i l*observez pas, 
et vous n'expies point ce tort par la pénitence ! » 

30 Puis il vint à l'autre, et lai dit la nicine chose. 
Celui-ci répondit : J'y vais, seigneur i mais il n'y alla 
pas. 

31 Lequel des deux fit la volonté de snn père ? Ils lui 
dirent: C'est le premier. Jésus leur dit : Je tous dis en 
vérité que les péagers et les femmes de mauvaise vie 
vous devancent au royaume de Dieu. 

32 Car Jean est venu à vous dans la voie de la jus- 
tice, et vous ne lavez point cru; mais les péagers et 
les fcmiiies tic mauvaise vie l'ont cru ; et vous, ayant 
vu cela, vous ne vous êtes point repentis ensuite pour 
le croire. 

— tes péagers et tes fmmes de mauvaise vie PorU cru, et ils 
ont fait pénitence; aussi seront-ils mieux partagés que vous 
dans le monde ftatur. Même pensée dans Je Talmud (Tr. Bera- 
choth, Èi b)i m Les hommes qui ont fait pénitence auront une 
meilleure place dans le ciel, que les justes qui n*ont jamais failli.» 

33 Kcoutez une autre similitude : Il y avait un père 
de famille qui planta une vigne; il l'environna d une 
haie, il y creusa un pressoir, et il y bdtit une tour; 
puis il la loua à des vignerons, et s'en alla faire un 
voyage. 

34 La saison des fruits étant proche, il envoya ses ser- 
viteurs vers les vignerons, pour recevoir les fruits de'sa 
vigne. 

35 Mais les vignerons, s'étant saisis des servi- 
teurs, battirent l'un, tuèrent l'autre, et en lapidèrent un 
autre. 

36 II envoya encore d'autres serviteurs, eu plus 
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grand nombre que les premiers» et ils les traitèrent de 
môme. 

37 Enfin, il envoya vers eux son propre fils, disant: 
Ils auront du respect pour mon fils. 

38 Mais quand les vignerons virent le fils, ils dirent 
entre eux : C'est ici rhérUier i vençz, tuoos-le, et nous 
nous saisirons de son héritage. 

39 Et l'ayant pris^ ils le jetèrent hors de la vigne, et 
le tuèrent. 

40 Quand donc le maître de la yigne sera venu, que 

fera-t il à ces vignerons? 

41 Ils lui répondirent ; Il fera périr misérablement 
ces méchants, ci il louera sa vigne à d'autres vigne- 
rons, qui lui en rendront les fruits en leur saison. 

42 £t Jésus leur dit: N'avez-vous jamais lu dans les 
Ecritures ces paroles : La pierre que ceux qui bâtis- 
saient ont rejetèe est devenue la principale pierre de 
l'angle ; ceci a été fait par le Seigneur, et c'est une 
chose merveilleuse devant nos yeux ? 

— Psaume CXVUI, 22, 23. 

43 C'est pourquoi Je vous dis que le royaume de Dieu 
vous sera ôté, et qu'il sera donné à une nation qui en 
rendra les fruits. 

— Lo païen qui accomplit la loi divine est aussi éminent que 
le grand-prétre dlsracl ; car il est dit (Lévitique, XVIII, &) : 
« L'iioinmo qui asjcomplira mes préceptes vivra par oux. » Ainsi, 
V homme en génûral, et non pas seulement l'Israélite, lùt-ii prôtro 
et grand-prôtre » (Talm., Ah» Zarali, a a). 

44 Celui qui tombera sur cette pierre sera briséi et 
celui sur qui elle tombera en sera écrasé, 

45 Et quand les principaux sacrificateurs et les 
Pharisiens eurent entendu oes similitudes, ils reconnu- 

/ rent qu'il parlait d'eux. 

46 Et iib ciieieiiaieût à se saisir de lui i mais ils crai- 
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gnirent le peuple, parce qu'il regardait Jésus coaime 
un prophète. 

CHAPITRE XXn. 

» 

I Jésus, prenant la parole, continua & leur parler en 
paraboles, et leur dit : 

.2 Le royaume des cieux est semblable à un roi qui 
fit les noces de son fils. 

3 Et il envoya ses serviteurs pour appeler ceux qui 
avaient été invités aux noces; mais ils n'y voulurent 
point venir. 

4 II envoya encore d'autres serviteurs, avec ctst 
ordre : Dites k ceux qui ont été invités : J'ai fait prépa- 
rer mon dîner; mes taureaux et mes bÔtes grasses sont 
tués, et tout est prêt; venez aux noces. 

5 Mais eux, n'en tenant compte, s'en allèrent, l'un à 
sa mélainc et l'autre à son trafic. 

6 Et les autres prirent ses serviteurs, et les outra- 
gèrent, et les tuèrent. 

7 Le roi, l'ayant appris, se mit en colère, et y ayant 
envoyé ses troupes, il fit périr ces meurtriers, et brûla 
leur ville. 

8 Alors il dit à ses serviteurs ; Le festin des noces est 
prêt; mais ceux qui étaient invités n'en étaient pas 
dignes. 

9 Allez donc dans les carrefours des chemins, et in- 
vitez aux noces tous ceux que vous trouverez. 

10 Et ses serviteurs, étant allés dans les chemins, as- 
semblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, tant mauvais 
que bons, en sorte que la salle des' noces fut remplie de 
gens qui étaient à table. 

II Et le roi, étant entré pour voir ceux qui étaient à 
table, aperçut un homme qui n'avait pas un habit de 
noces. 
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12 Bt il lai dit : Mon ami, comment es-tn entré ici 

sans avoir un habit de noces ? Et il eut la bouche 

fermée. 

13 Alors le roi dit aux serviteurs : Liez-le pieds et 
mains, emportez-le, et le jetez dans les ténèbres de 
dehors : c'est là qu'il j aura des pleurs et des grince» 
ments de dents. 

14 Car il y en a beaucoup d'appelés, mais peu 
d'élus. 

— «Salomon a dit dans sa sagesse (Ecclésîaste, IX, 8): Qu'en 
tout temps ta robe soit hlanch'e et nette (ta robe, c'est-à-dire ta 
conscience). En effet, ditR. Johanan ben Zakkaï, nous ressemblons 
à des convives qu'un roi puissant aurait invités à un lestin, sans 
leur tixer !e jour. Les invités intelligents font immédiatement 
leur toilett a t ittfndent à la porte du palais, sachant qu'à tout 
instant ou peut les uidiider. Les autres se disent: Tout festin 
nécessite des préparatifs, nuus aurons toujours ie («mps de, nous 
habiller; et ils s'en vont à leurs atlaires. Soudain, le roi les fait 
tous appeler; les bien avisés, toujours prêts, entrent avec leurs 
habits de fête ; les autres, avec leurs liabits de tous les jours. Le 
roi aouiil aux premiers, lance aux seconds des regards sévères, 
et dit : Vous qui vous êlcs parés pour le fortin, asseyez-vous à ma 
table, mangez et buvez ; et vous autres, qui êtes venus avec 
une mise si négligée, restez ici, mais pour regarder vos frères 
manger et boire... « Mes serviteurs mangeront et boiront, et vous, 
TOUS aurez Ikim et soif; mes serviteurs seront joyeux, et voâs se- 
rez confbs ; mes serviteurs entonneront des chants â*allégresse, 
et vous pousserez des hurlements de douleur. » (lsaie> LXV, 
13.14. ^ Talm., tr. Sabbath, 1&3 a.) 

15 Alors les Pharisiens, s'étant retirés, consultèrent 
pour le surprendre dans ses discours. 

16 Et ils lui envoyèrent dé leurs disciples, avec des 
Hérodiens, qui lui dirent: Maître l nous savons que tu 

es sincère et que tu enseignes la voie de Dieu selon la 
vérité, sans avoir égard à qui que ce soit ; car tu ne 
regardes point à l'apparence des hommes. 
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17 Dis*iioiifi done ce qu'il te semble de ceci : Ëst-il 

permis de payer le tri bat à César, ou non? 

18 Mais Jésus, coonaissant leur malice, leur dit: 
• Hypocrites! pourquoi me tentez-vous ? 

19 Montrez-moi la monnaie dont on paie le tnbut. 
£t ils lui présentèrent un denier. 

âO £t il leur dit : De qui est cette image et cette in- 
scription ? 

21 Ils lui dirent: De César. Alors il leur dit : Bendez 

doDC à César ce qui appartient à César, et à Dieu ce qui 
appartient à Dieu, 

— Dans le Cantique des CaQliques se trouve trois fois l'expres- 
sion : « J« VOUS adjure. » (II, 7 ; I!I, 5; V, 8.) L'une de ces adjura- 
tions, dil 11- Taltniid (Tr. Kelhoubotli, ui a), est une uivilaliun 
indin lu iaite aux IsraéliLua d obéiraux iois» des pays (qu'ils iia- 
Liteot. 

22 Et ayant entendu cette réponse, ils l'admirèrent ; 
et le laissant, ils s'en allèrent, 

23 Ce jour-là les Sadducéen s, qui disent qu'il n'y a 
point de résurrection, vinrent à Jésus, et lui firent cette 
question : 

— QuHl n*y a point de résurrêction. Noui avons déjà dil 
(ch. XHI) que le dogme de la «résurrection» comprend deax 
croyances distinctes. La première, c'est qu'à une époque fixée 
par te Créateur et connue de lui seul, les morts seront rap- 
pelés à la vie. Quel sera le mode de cette résurrection? 
quelles seront les conditions de cette seconde existence 7 Les théolo^ 
giens ne sont pas d*accord sur cob questions, et nous n'avons pas 
à nous y appesanlir. La seconde croyance, c*e8t que Pâme hu- 
maine est immortelle, c'est-à-dire qu^elle survit à la dissolution 
des organes corporels, et qu'elle est appelée à jouir, dans un 
monde meilleur, dHme fëllcliô sans Ûd, proportionnée à son 
mérite et à ses couvres. Chrétiens et juifs» nous avons tous 
adopté ces deux croyances, qui font partie intégrante de notre loi 
commune, la loi de Moïse. Mais les ôadducéens, infidèles à nos 
saintes traditions, repoussent l'une et l'autre croyance, et c'est ce 
qui explique la question captieuse qu'ils posent ci-après à Jésus. 
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24~ Maître 1 Moise^ a dit : 3i quelqu'un meurt sans 
enfants, son firére épousera sa Teuve, et suscitera lignée 

à son frère. 

25 Or, il y avait parmi nous sept frères, dont le pre- 
mier, s'étant marié, mourut ; et n'ayant point eu d'en- 
fants, il laissa sa femme à son frère. 

26 De môme aussi le second, puis le troisième, jus- 
qu'au septième. 

27 Or, après eux tous, la femme mourut aussi. 

98 IHiquel donc des sept sera*t-elle femme dans la 
icsuirection ? car tous les sept l'ont uuc. 

29 Mais Jésus, répondant, leur dit : Vous êtes dans 
l'erreur, parce que vous n'entendez pas les liicntures, ni 
quelle est la puissance de Dieu. 

30 Car, après la résurrection, les hommes ne pren- 
dront point de femmes, ni les femmes de maris; mais ils 
seront comme les anges de Dieu qui sont dans le ciel. 

— Sens : Vous demandez duquel des sept elle sera la femme ? — 

Du jiersonne, car à l'époque de la résurrection, le corps n'aura plus 
besoin de jouissances matérielles, celles de l'esprit lui sufliront. 
Ainsi s'exprime le Talmu.l (Tr. Synhédrin, 92 h): « Dans la pu- 
1 iod(; où Dieu renouvellera le monde, il donnera des ailes aux 
justes et ils planeront dans les hauteurs. » 

31 £t quant À la résurrection des mortSi n'a?ez-vous 
point lu ce que Dieu tous a dit: 

32 Je suis le Dieu d*Âbraham, le Dieu d'Isaac et le 
Dieu de Jacob? Dieu n*est pas le Dieu des morts, mais 

il est le Dieu des vivants. 

— Quant à la résurrection àet «lorti, 6'Mt«à*dive quant an 

dogme de l'immortalité de l'&me, que vous repousiez aofiis prétaxto 
qu'il n'est pas écrit dans le Pentateuque, n'avoz-vous pas la 

cette phrase (Exode, 111, (i): u Jo suis le Dieu d'Abraham, d'Isaac 
ot do Jacob ? » Dieu parle ainsi à Moïse, lon^^temps après la mort 
des patriarches, et il dit : « Je suis leur Dieu >» ; dOQO ils viveat 
encore, car ie Diou d'Israël est ie I>ieu des vivante. 
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Nous liiODi Isalemttdt dans le Tilmud CTr. SyilhMria, Wa)i 
« Ceux-ci n*aiiront point |Murt à la vie future : Celui qui i>rétend 
que le dogme de l'immortalité ne se trouve pas dans le Penta- 
tenqae..«, etc. — Pourquoi cela? Parce que Dieu a coutume 
de rendre menire pour mesure. Or, cet homme nie la vie iUture, 
paHant il n*en mérite pas les jouissances. » Ces Jouissances, je 
l'ai déjà dit d'apiét nos docteurs, consistent dans la contempû- 
tion des perftctions divines ; contemplation exlatique, toute epi* 
htuelle, et proportionnée an degré do perreotion que l'âme a su 
acquérir ici-bas. Mais celte perfection eUe-méme dd l'âme 8up« 
pose, h un degré quelconque* la croyance & ses hautes destinées ; 
et, réciproquement, l'absence de cette foi a pour résultai l'iocul* 
ture de l'âme et par suite sa déchéance finale. 

33 Et le peuple, entendant cela, admirait sa doc- 
trine. 

34 Les Pharisiens, ayant appris qu'il avait fermé la 
bouche aux Sadducéens, s'assemblèrent. 

35 Et l'un d'entre eux, qui était docteur de la loi| 
l'interrogea pour l'éprouver, et lui dit: 

36 Mattre 1 quel est le plus grand commandement de 
la loi? 

37 Jésus lui dît : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, 

de tout ton cœur, de toute ton dme et de toute ta 
pensée. 

— Ce verset se tfouve ainsi ftomnlé dans le Penlateuque 
(Dent.» VI, 6) I « Ta aimeras l'Etensel ton pieu de tent ton cœur, 
de toute ton âme et de ioukt Ici faaulUt, • Pourquoi donc Jé- 
sus a-t il remplacé ces derniers mots par : de toute ton intcUi' 
gence'i C'est & cause de ce qu'on Ut dans le Talmud (Tr. Bera- 
chotb, Cl &) : « R. Eliézer dit : Puisqu'il est écrit : « De toute ton 
étm >*, â quoi bon ajouter encore : Et de iùutês tes facu WH ? Et 
puisqu'il est écrit : m De toutes tes facultés », pourquoi dire d'abord: 
« Dé ioutê Um âme ? » ~ C'est qne la loi prévoit toutes les 
hypothèses, et que tel individu tient plus à sa personne qu'à ses^ 
biens, tel autre plus & ses biens qu'à sa personne. Préfères-tu ta 
vie à ta fortune, tu dois hii sacriDer jusqu'à ta vie. Préfôres-tu 
ta fortune À ta Yie, tu dois lui sacrifier jusqu'à ta fortaoo. Eu m 
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mot, tu dois être prôt, pour i'&mour de Dieu, h sacrifier ce que 

tu as de plus cher. « 

C'est dans le même esprit que Jésus modifie la phrase de Moïse : 
«Ta aimeras le Seigneur.. . nvec ton intelliffcncc « ; c'cst-à-diro 
en réfléchissant, d'une part, a les div^Tscs aiïeclions terrestres, et, 
d'autre part, aux exigoncos de i auiuur divia qui doit les domi- 
ner toutes. Quel q.ue soit, à tes ycu.>:, le plus précieux des bieuSt 
tu dois y renoncer plutôt que de renier le vrai Dieu. 

38 C'est le premier et le grand commandement; 

39 £t voici le second qui lui est semblable ; Tu aime- 
ras ton prochain comme toi-même. 

40 Toute la loi et les prophètes se rapportent à ces 

deux commandements. 

— 11 n'y a en elFut pour l'homme que doux sortes d obligations, 
les unes relatives à ses devoirs envers Dieu (tels que la dérense de 
i'idolàtrie, l'observance du sabbat, etc.), les autres relatives à ses 
rapports avec ses semblables. Quicuiiquc aime Dieu de tout son 
cœur, ne fera rien contre la volent*^ de Celui qu'il aime ; quicon- 
que aime sîncùrenienL son procliuiu, lui l'era tout ce qu'il voudrait 
<iu'uii liii iU à lui-même. En accomplissiiuL ainsi ce double de- 
voir, il aura donc observé toute la Loi. 

Nous nous sommes expliqué précédemment sur le sens du 
précepte relatif à l'amour du prochain. 

41 Et les Pharisiens étant assemblés, Jésus les inter- 
rogea. 

42 Et leur dit: Que vous semble -t-il du Christ? De 
qui doit-il ôtre fils? Ils lui répondirent: De David. 

43 Et il leur dit : Comment donc David l'appelle- t-îl 
par TEsprit son Seigneur, en disant : 

44 Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à 
ma droite, jusqu'à ce que j'aie mis tes ennemis pour te 
servir de marche-pied? 

-* C'est le premier verset da psaume GX (GIX, selon les Sep- 
tante et 1& Vulgate). 

45 Si donc David l'appelle son Seigneur, comment 
est-il son fils? 
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— Jésus n'a nullement pour Imt, selon moi» de prouver que le 
Messie doit être Dieo, et son argumentation svec les Pharisiens 
s VLU tout autre sens. Voyons, en effet, Cbmment ces derniers ex- 
pliquent les paroles du célèbre psaume. D'après leur opinion, 
consignée dans lo Talmud (Tr. Nedarim, 32 b, et 8ynhédrio» 
108 6), ces paroles ne se rapportent pas an MessiOt mais au pa- 
triarche Abraham, u L'Eternel a dit à mon Seigneur (ou Maître) », 
c'est-à-dire à Abraham, au moment où il allait combattre les rois 
alliés contre Sodome : « Reste h ma droite jusqu'à ce que j'aie 
réduit tes ennemis à s'humilier devant toi... » Cette application, 
il faut en convenir, n'est peut-être pas très-naturelle ; mais on re- 
marquera que ce p-;,iume est attribué à David, et il serait encore 
moins naturel que David appelât le Messie son « Seigneur et Maî- 
tre», alors que le Messie devait être son propre descendant d'a- 
près la croyance universelle delà Synagogue, croyancf?" conservée 
par l'Eglise. \oiià pourquoi les docteurs du Talmud préfèrent 
rapporter tout le psaume à Abraliam, ce chef vénéré de t on le 
notre race. — A quoi Jésus répond (et cela explique son affecta- 
tion à répéter le nom de David, versets 43 et 45} : u Vous croyez 
que David est l'auteur de ce psaume? L'épigraphe porte, il est 
vrai : Le-Dàvid Mizmor (traduction ordinaire : Psaume de David) ; 
mais le psaume LXXII porte aussi pour titre : Li-Shblomoh, qui 
eemble signifier : « Ûe Salomon », et que pourtant tout le monde 
traduit : « Dédié à Satomm ». J>e même le psaume en litige est 
adressé « & David » par un poàte inconnu, par quelque lévite, 
qui rappelle très-légitimement son « Seigneur », sans compter 
que David porte, lui aussi, le nom glorieux de Mbss» du Dieu de 
Jacob (O Sam., XXin, 1)» c*e8t-à-dire son Oint et son Elu. Et il 
n'y a pas lieu de relever répithète de prHre (v. 4), qui en hébreu 
ne s'applique pas toiq'ours au sacerdoce, mais à. toute position 
émînente dans PEtat. (Voir, par exemple, II Sam., VIII, 18.) 

Donc, endéOnitlvc, le psaume GX n*a pas été composé par Da- 
vid, mais dédié à David, et tout le discours s'adresse soit & ce 
prince, soit h Yhxmme qui doit naître de lui. Telle est l'opinion de 
Jésus, et rien ne nous empêche de Tadopter. 

46 Et personne ne put lui répondre un seul motj et 
depuis ce jour-là personne n'osa plus l'interroger. 
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CHÀPIXBfi XXIII. 

1 Alori Jésus parla au peuple et à ses disciples... 

— Dons oe discours. Jusqu'au venet 13, Jésus donne ses instrae* 
tiOBS aux ehefli des eomumuautés et à ces communautés ellesp 
mdmes, leur enseignant la conduite qu'ils doivent tenir aprOsaa 
mort. 

2 Et leur dit: tes scribes et les Pharisiens sont assis 

sur la chaire de Moïse. * 

— Sens : Do m^'me que vous avez obéi à la voix do Moïse, de 
môme vous davez vous conformer aux enseî'^nemonts do ses suc- 
cesseurs, docteurs d'Israëî, dépositaires de ses traditions. Nous 
lisons pareillomeiit danslo Talmud(Tr. Rosch Hasciianah, 6): 
« Il est écrit (Deut., XVII, 8-9): Lorsque tu seras impuissant à 
statuer sur un ca<=; légal..., tu iras consulter les prétrep, les lé- 
vites, le juge ^lu fonctionnera à cette époque. » I\ia;;, cela va sans 
dire: pouvez-vous consulter un juge qui ne soit pas votre con- 
temporain ? Cotte phrase signifie donc autre chose, h savoir que 
nous dûvons nous en rapporter aux décisions du magistrat de 
notre temps, quel qu'il soit, eût-il beaucoup moins de mérite qm 
tel do ses prédécesseurs : Jephté, dans son siècle, valait autant 
que Samuel dans le sien » ; c'est-à-dire qu'investi d'une autorité 
égale, il avait droit au môme respect et à la môme obéissance. 

3 Observez donc et faites tout ce qu'ils vous diront 
d'observer ; mais ne faites pas comme ils fout, parce 
qullft disent et ne font pas. 

— Tout ee quH^ vous diront d^obserwr conformément à la loi 
de Mâlse, dont ils sont les interprètes autorisés. Mais s'ils ne rob- 
serrent pas eux-mêmes, ils auront ^ rendre compte de leur con- 
duite, et vous n'aves pas le droit de vous prévaloir de leur 
exemple. 

4 Car ils lient des fardeaux pesants et insupportables, 
et les meUunt sur les épaules des hommes ; mais ils ne 
voudraient pas les remuer du doigt. 

— Tel ne fut pas, au dire du Talmud (Tr. Sotah, 10 a), le ca- 
ractère de Samson. Nous y lisons en effet ; Il est écfit (Juges, 



Digitized by Google 



^ m 

XVI, 21} s SankAon Unroqfoa VEimul •! dits BtigMurt towieiii- 
toi do moi. . . G'68t4«dire, «zpUque Btb : « Maître de l'imlvwvy 

souviens-toi des vingt années de ma jadicatore pendant leequelles 
je n'ai jamais exigé de qoi que ce lût le moindre service per- 
sennel. » 

5 Et ils font toutes leurs actions afin que les hommes 
les Yoient ; car ils portent de larges phylactères, et ils 
ont de plus longues franges à leûrs habits. 

6 lis aiment à avoir les premières places dans les 
festins, elles premiers sii'ltcs dans les synagogues ; 

7 Et à. être salués dans les places publiques, elà ôtre 
appelés par les hommes : Maître l maître I 

— « Panni les ehvs qui abrègent la vie humaine, il faut compter, 
dit R. Yehouda, celui qui consiste à aimer le pouvoir pour lui* 
même. » (Tr. fierachoUi, M» a.) 

8 Mais TOUS, ne tous faites point appeler : Maître ; 
car TOUS n'aree qu'un Maître, qui est le Ohrist; et pour 

vous» vous êtes tous frères, 

— Sens: Vous ne y ouve/ tous prétendre à la dignité de doc- 
teur. Choisissez donc h; plus méritani d'entre vous, le plus capa- 
ble de guider et d'instruire ses frères j celui-là sera votre ruiiinî et 
votre Ohrist ou Messie,— en hébren Maschuch, liltéralcmonl 1 uinl, 
et par extension l'Elu, celui qui est investi de la puissance tempo- 
relle ou morale. C'est ainsi qulsaïe a dit (Isaïe, T^XI, I) : « Dieu 
m'a oinl (MASCRAcn), a fait de moi son Messie, pour annoncer Ja 
bonne nouvelle ans humbles », etc. 

' 9 Et n'appelez personne sur la terre votre père ; car 
vous n'avez qu'un ;»eul Père, savoir : celui qui est dans 
les cieux« 

Stn^appêleMperSMme,,* w^êfère, Cb titre honorifique, tous 
ae deves pas mdme le donner à celui qne vous aurez éln, car il ne 
convient qii*& notre Pdre edleste. Gelai qui vous enseigRe ne peut 
prétendre qtt*au nom de Docteur. 

10 Et ne vous faites point appeler docteurs; car vous 

u'avez qu'un seul Docteur, qui est le Christ. 

—Vous n'aures qu'un eeol deolear, ce sera le Ghiist (l'Ela), que 
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son mérite aura, désigné à vos suffrages. « Chaque siècle a son 
guide ; il nV an a pas deux pour une môme génération. » (Tr, 
Synhédrin» S a.) 

11 Mais que le plus grand d'entre vous soit votre ser- 
viteur. 

— Pensée déjà exprimée ch. XX, v. 26 et 27. Voir notre com- 
mentaire 4 cet endroit. 

12 Car quiconque s'élèvera sera abaissé, et quicon- 
que s'abaissera sera élevé. 

— Comparez Taîmud (Tr, Eroubiii, 13 ft): « Celui qui s'abaisse, 
Dieu l'élève ; celui qui s'élève, Dieu l'abaisse. Qui cherche les 
honneurs, leshouueurs lui échappent ; qui les ioit; ils vieaneat le 
tiouvci . >' 

13 Mais malheur à vous, scribes et Pharisiens hypo- 
crites l parce que vous fermez aux hommes le royaume 
des cieux ; vous n'y entrez point, et vous n'y laissez 
point entrer ceux qui voudraient y entrer. 

14 Malheur à vous, scribes et Pharisiens hypocrites I 
car vous dévorez les maisons des veuves, en affectant 
de faire de longues prières ; à cause de cela vous serez 
punis d'autant plus sévèrement. 

15 Malheur à vous, scribes et Pharisiens hypocrites l 
car vous courez la mer et la terre pour faire un prosé- 
lyte ; et quand il l'est devenu, vous le rendez digne de 
la géhenne deux fois plus que vous. 

— Digne de la Géhenne. « Tout bypoerito, dit R. Eléazar (Tr. 
Sotah, 41 b), est voué à la Géhenne ; car ainsi s'exprime Isaïe (V, 
20, 24) : u Malheur à vous, qui appelez le mal un bien et le bien un 
mal, qui transformez la lumière en ténèbres et les ténèbres en 
lumière, proclamez doux ce qui est amer et amer ce qui est 
doux!... Comme la flamme dévore le chaume, ainsi votre racine 
sera dévorée, et vos lleurs s'en irout en poussière. » 

Deux fois plus que vous, car le iirosélyte, en voyant vos œuvres 
mauvaises, les imite et fait pis encore, «le sorte qu'il devient, par 
votre faute, encore plus coupable que vous. 
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— ass- 
is Malheur à vous, conducteurs aveugles! qui dites: 
Si quelqu'un jure par le temple, cela n'est nen ; mais 
celui qui aura juré par l'or du temple, est obligé de 
tenir son serment. 

17 Insensés et aveugles l oar lequel est le plus consi- 
dérable, ou l'or, ou le temple qui rend cet or sacré ? 

18 Et si quelqu'un, dites-yous, jure par l'autel, cela 
n*est rien ; mais celui qui aura juré par le don qui est 
sur l'autel, est obligé de tenir son serment. 

19 Insensés et aveugles! car lequel est le plus grand, 
le don, ou l'autel qui rend ce don sacré ? 

20 Celui donc qui jure par l'autel, jure par l'autel et 
par tout ce qui est dessus ; 

21 £t celui qui jure par le temple, jure par le temple 
et par celui qui 7 habite ; 

— Jurer par le temple ou par Vwtel est également cooflidéré 
comme un serment valable par le Taimud, traité Nedarim, 13 a. 

22 Et celui qui jure par le ciel, jure par le trône de 
Dieu et par celui qui est assis dessus. 

23 Malheur à vous, scribes et Pharisiens hypocrites I 
car vous payez la dîme de la menthe, de Tanet et du 
cumin « et vous négligez les choses les plus importantes 

de ia loi : la justice, la miséricorde et la fidélité. Ce 
sont là les choses qu'il fallait faire, sans néanmoins 
omettre les autres. 

— /te la menthe, â» Vaiwlh ti du cumin, Eq droit mosaïque, la 
dime n*est prescritequepoiir le blé> le vin et rhuile; le Taimud étend 
cette obligalion à d'autres produits, tels que ceux qu'ônumère 
Jésus. Ce qu'il reproche aux Pharisiens hypocrites, c'est donc, en 
d'autres termes, do pratiquer les choses accessoires et de négliger 
Tessentiel, c'est^i-Hiire les prescriptions formelles de la loi écrite. 

Sans néanmoins onuitre les autres. Cette conclusion est re- 
marquable, et elle prouvé une fois de plus ce que j'ai avnncô : 
que Jésus, tout en proclamant, avec lesTalmudistes, rincontesta- 
ble supériorité de la loi de Moïse sur celle des rabbias, n'a jamais 
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«ntfloitt t'iiiorlrt «a ftni eoifife l«a oiddantaoes de ces der* 
niera. 

24 Conducteurs aveugles I qui coulez un moucheron 
et qui avalez un chameau. 

— Ccnàueteurs aveugles. Cette expression rappelle une pensée 
du Talmud (Bal» Kamma» 53 a), d^à cit6e prteédemment (p. 388). 

25 Malheur à vous, scribes et Pharisiens hypocrites ! 
car vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat, 
pendant qu'au dedans vous êtes pleins de rapines et 
d'intempérance . 

26 Pharisien aveugle ! nettoie premièrement le de* 
dans de la coupe et du plat, afin que ce qui est dehors 
devienne aussi net. 

27 Malheur & vous, scribes et Pharisiens hypocrites ! 
car vous ressemblez à des sépulcres blanchis, qui pa- 
raissent beaux par dehors, mais qui, au dedans, sont 
pleins d'ossements de morts et de toute sorte de pour- 
riture. 

28 De même aussi, au dehors vous paraissez justes 
aux hommes, mais au dedans vous êtes remplis d'hypo- 
orisie et d*in justice. 

29 Malheur à vous, scribes et Pharisiens hypocrites t 

car vous bâtissez les tombeaux des prophètes, et vous 
ornez les sépulcres des justes, 

30 Et vous dites : Si nous eussions été du temps de 
nos pères, nous ne nous serions pas joints à eux pour 
répandre le sang des prophètes. 

31 Ainsi vous êtes témoins contre vous-mêmes que 
. vous êtes les enfants de ceux qui ont tué les prophètes. 

32 Vous donc aussi, vous achevez de combler lame* 
sure de vos pères. 

33 Serpents, race de vipères l comment évitôrez-vous 
le jugement de la gélienne? 

34 C'est pourquoi, voici, je vous envoie des pro- 



Digitized by Google 



— 885 



pliâtes, des sages et des scribes : vous ferez mourir et 
vous crucifierez les uns ; vous ferez fouetter les autres 
dans vos synagogues, 6t vous los persécuterez de ville 
en ville... 

— Des prophèleSf c'est-à-dire des hommes qui mérltaraieni de 
rètre, s'il ponvslt encore y avoir des prophètes. Car, « avec 
Hoggée» Zaeliarie et MalecUe» l'iDspiraiion dime a dispara. » 
(Talm. B. Balhra, H b.) 

35 Afin que tout le sang innocent qui a étd répandu 
sur la terre retombe sur vous, depuis le sang d'Abel le 
juste jusqu'au saogde Zacharie, fils de Baraclûd, que 
TOUS avez tué entre le temple et l'autel» 

— Fils de Barachie. II y a là évîdeinment une ûiute: Zacharie 
benBarachieCBôrécbya) vivait à l'époque du second temple, sotts 
le règne de Darius. (Voir Zaeharie, 1,1.) U tant sans doute lire 
ici: «Zaeharie, fils de Jolaàa» (Joad), qui fat tué dans le parvis 
du temple par Tordre du roi Joas. (Il Ghroniq., XXIV, 21.) Cette 
erreur me confirme dans mon opinion que Mal^eu avait écrit son 
ouvrage en hébreu. Il aura mentionné simplement le nom de 
ehariet dont tout le monde connaissait la fin tragique. Plus tard, le 
traducteur grec, voulant préciser davantage, aura cherché un Za- 
eharie dans la Bible et se sera trompé sur ridentité du personnage. 

36 Je vous dis en vérité que toutes ces choses vien- 
droût sur cotte génération . 

37 Jérusalem» Jérusalem, qui tues les prophètes, et 
qui lapides ceux qui te sont envoyés 1 combien de fois 

ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule 

rassemble ses poussins sous ses ailes, et vous ne i avez 
pas voulu ! 

— Ici, Jusqu'à la fin du chapitre, Jésus parle au nom du Dieu 
dlsradl, à Vinstar des prophètes de la Bible. C'est comme s'il di- 
sait «. « Ainsi parie le Dieu disraél t Jérusalem, etç. » 

38 Voici, votre demeure va dc-^enir déserte. 

39 Car je vous dis que désormais vous, ue me verrez 
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plus, jusqu'à ce que vous disiez : Béni soit celui qui 
vient au nom du Seigneur 1 

— Nous lisons dans le Talmud (R. Haschanaii, 31 a): « La Sdiê- 
diina 8*est retirée de plus en pins d'Israël, el cela jusqu'à dix fois 
(Les ral)bm8 entendent par Schechina la protection visible de 
DieUy protectionqui s'éloigne de» Israélites & mesure que grandit le 
nombre deleurs péchés) : Du propitiatoire (oil Holse la place, Exod., 
XXY, 23), tiles'est réfligiée sur Ton des chérubins; puis, de là, 
sur l'autre chéçabin ; de celui-ci* elle est ailée au seuil du.temple ; 
du seuil, au parvis ; du parvis, à Tautel des sacrifices ; de Tautel, 
sur le toit du temple ; du toit, à PeDceinte > de l'enceinte du tem- 
ple, à celle de la ville ; de la ville, sur Ja montagne; do la mon- 
tagne, au désert, et alors enfin elle est remontée dans 9a demeure 
(au ciel), comme il -est dit (Osée, V, 15) : « Je vais retourner dans 
ma demeure, jusqu'à ce qu'ils s'amendent et me recherchent. » — 
C'est ce que Jésus dit en d'autres termes au peuple, au nom de 
Dieu: Combien de fois n'ai je pas lif^sitô à vous abarirlonner! Je 
ne vous ai quittas que pas à pas, espérant toujours votre conver- 
sion ; maiulenanl, que vous vous êtes endurcis dans le mal, je 
vous abandonne, et vous ne me verrez ])lus jusqu'au jour où vous 
direz : « Béni soit celui qui viendra au nom du Dieu un et qui 
nous apprendra à le connaître ! >» 

CHAPITRE XXIV. 

1 Gomme Jésus sortait du temple et qu'il s'en allait, 
ses disciples vinrent pour lui faire considérer les bâti- 
ments du temple. 

2 Et Jésus leur dit : Ne voyez-vous pas tout cela ? Je 
vous dis en vérité qu'il ne restera ici pierre sur pierre 
qui ne soit renversée. 

3 Et s'étant assis sur la montagne des Oliviers, ses 
disciples vinrent à lui en particulier, et lui dirent: Dis^ 
nous quand ces choses arriveront, et quel sera le signe 
de ton avènement et de la fin dn monde. 

—Le signe de ton avénementy c'est-à-dire : Pour nous, nous con- 
naissons le nol)le but que tu t'es proposé. Tu as voulu inculquer 
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à tout lA eroyaiioa au mrti Diau* Kaifl dU-aous quand doit venir 
leMeuie^ qui doit faire régner partout cette sainte croyance? 
(Voir les versets suivants.) 

4 Et Jésus, répondant, leur dit : Prenez garde que 
personne ne vous séduise. 

5 Car plusieurs viendront en mon nom, disant : Je suis 

le Christ ; et ils séduiront beaucoup de gens. 

~- On explique ordmairement ainsi ce verset : « Ne vous laisses 
pas tromper si, sous mon nom, quelquHin veut plus tard vous éga- 
rer en disant qu*il est le Messie. » Mais il est impossible d'admet- 
tre cette explication, car comment quelqu'un, venant après Jésus 
et parlant airnom de Jésus, pourrait-il se donner pour le Messie, et 
qui ajouterait foi & ses paroles ? D'ailleurs, le texte porte : Plusieurs 
viendront. Mais en voici la vraie signification : Plusieurs pout» 
ôtre viendront plus tard et vous tromperont on disant qitejesuis 
le Messie. Mais il n'en est rien, et voici à quels signes vous re- 
connattrez l'avènement du Messie* 

6 Vous entendrez parler de guerres et de bruits de 
guerres : prenez garde de ne vous pas troubler, car il 

faut que toutes ces choses aniveut , mais ce ne sera 
pas encore la fin. 

7 Car une nation s'élèvera contre une autre nation, 
et un royaume contre un autre royaume ; et il y aura 
des famines, des pestes et des tremblements de terre en 
divers lieux. 

8 Mais tout cela ne sera qu'un commencement de 
douleurs. 

— « Le septénaire qui verra naître le (Messie) iils de David 
sera signalé par des calamités... Dans la troisiùmo année de 
cette période, une famine décimera hommes, femmes et enfants...; 
dans la sixième, il y aura des ouragans ; dans la septième, des 
guerres. » (Talmud, tr. SynhéJrin, 97 a.) 

9 Alors ils vous livreront pour être tournienl(5s, et ils 
vous feront mourir ; et vous serez haïs de toutes les na* 
tiens à cause de mon nom. v 

10 àloTB aussi plusieurs se scandaliserontt et se 

n 
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trahiront les uns les autres, et se haïront les uns les 
autred* 

— « Quand les temps seront proches où le Messie doit pa- 
ratUre, le fils insultera son père, la fille se révoltera contre sa 
mère, la bru contre sa belle-mère, et les familles seront divisées.» 
{Talmud, tr. Soiah. bioS, Miohôe, VU, 6, «t ci-dessus X, 
36, 36.) 

11 Et plusieurs faux prophètes s'él&Teronl, et sédui- 
rout beaucoup de geus ; 

12 Et parce que l'iniquité sera multipliée, la charité 

de plusieurs se refroidira. 

13 Mais celui qui aura persévéré jusqu'à la fin sera 
sauvé. 

14 Ët cet évangile du royaume (le Dieu sera prêché 
par toute la terre, pour servir de témoignage à toutes 
les nations ; et alors la fin arrirera. 

— Cet évangile du royawne... Littéralement: Cette bonne nou- 
velle du royaume de Dieu, c'est-à-dire de son unité. Le signe pré- 
curseur de la venue du Messie, de l'homme providentiel qui mettra 
fin à l'anarchie des croyances, ce signe sera donc : liniiô de Dieu 
reconnue par lous. Donc, chrétien et juif attendent tous deux en- 
core la venue du Messie, ei la circonstance déterminante sera la foi 
a l*niiit6 de Dieu, et l'absence de cette foi est le seul obstacle qui 
retarde cet heureux événement. Attachons-nous donc, les uns et 
les autres, à profssser et & répandre ^mt toute sa pureté cette 
sainte croyance : c'est là une œuvre digne de nos communs efforts. 
Qae ce but soit atteint, et alors Rendra ce Messie du genre bu* 
main, qui n'est pas Jésus, mais gue Jésus a annoncé avec tous les 
prophètes. 

15 Quand donc vous verrez dans le lieu saint Ta- 
bomination qui cause la désolation, et dont le^ pro- 
phète Daniel a parlé (que celui qui le lit j fasse atten- 
tion)... 

— Nous lisons, en effet, danft les prophéties de Daniel (XH, II)*. 
« Depuis l'époque où le sacrifice journalier a été (ou aura été) 
SboU, peur fldfs plm à mamlmtkm de la désolatloii (Uti à 
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ridote.abomliMble dtâétol«at»).»«» Buivani to Tolmud (Tr. Tta- 
nith, 36 a6 et 38 b), ce passage t'applique au 17 du mois de Tam- 
nODz, jour néfiste où arrivèrent, & différentes époques, cinq évô- 
nementB catamiteux pour IsraÔL Deux de ces événements soni : 
rintemiption du sacrifice Joumaiier et rérection d'une idole dans 
le lemplci fUts auxquels ferait allusion la pbrase de Daniel. 

16 Alors, que ceux qui seroQtdans la Judée s'enfuient 
aux montagnes ; 

17 Que celui qui sera au haut de la maison ne des* 
eevde point pour s'atrôter à emporter quoi que ce soit 
de sa maison ; 

18 Et que celui qui est aux champs ne retourne point 
en arrière pour emporter ses habits. 

19 Malliûur aux femmes qui seront eQceintes« et à 
celles qui allaiteront en ces jours-là î 

20 Priez que votre fuite n'ariive pas en hiver ni en 
un jour de sabbat. «• 

— Ni en un jour de sabbat» De peur que, pour vous éloigner 
de l'ennemi, vous ne soyez obligés d*outrepasser Jes limites qu'il 
est défendu de francbir le jour du sabbat. hQ sabbat étant con- 
sacré au repos, les marches excesslTes y sont interdites ; ce qui 
constitue Vexcès dans la marche, c'est la loi orale qui le déter^ 
mine. Puisque Jésus s*en préoccupe, il en résulte clairement qu'il 
observe, et qu*ll veut qu'on observe, non-seulement la loi écrite, 
mais la loi orale, les prescriptions des docteurs. 

21 Car il y aura une grande affliction, telle que de- 
puis le commencement du monde jusqu'à présont il n'y 
en a point eu, et qu'il n'y en aura jamais de sem* 
blable. 

22 Que si ces jours-là n'avaient pas été abrégés, per^» 
sonne n'échapperait ; mais ils seront abrégés à cause 
des élus. 

23 Alors, Si quelqu'un vous dit: Le Christ est ici, ou: 
il est là, ne le croyez point. 

24 Car de faux christs et de faui prophètes s'élèveront, 
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et feront de grands signes et des prodiges, pour séduire 
les élus mômes, s'il était possible . 

— Les élus mêmes. Témoin ce fait rapporté par le Midrasoh 
(Ekha Rabbathi sur Lament., II, 2) : «Lorsque H. Akiba vit Bar- 
Klioziba (Barkochébas, chef de la révolte des Juifs sous Adrien), 
il s'ôcrie : « C'est lui le Messie!» — R. Johanan h. Tùretba lui 
dit : Akiba ! Therbo croîtra sur ta tombe, et le Messie no sera 
point encore arrivé. » 

25 Voilà, je vous l'ai prédit, 

26 Si donc on vous dit : Le voici dans le désert, n'y 
allez point: Le voici dans des lieux retirés, ne le 
croyez point. 

27 Car, comme un éclair sort deTorient et se fait 

voir jusqu'à l'occident, il en sera aussi de laùme de 
l'avénemeiit du Jblis de l'homme. 

— Plus haut, au verset 14, Jésus a indiqué le caractère de 
l'époque qui verra naître le Messie» caractère consistant dans la 
croyance universelle au Dieu un. Ici commence la prédiction de 
Jésus relative au caractère du Messie lui-même. Celui là sera le 
vrai Messie, dont le nom se répandra d'emblée de l'Orient à l'Oc- 
cident, comme l'éclair illumine en un clin d'œil l'horizon tout en- 
tier ! En d'autres termes, son autorité reconnue et acclamée à la 
lois, unanimement, par le monde, telles seront ses lettres do 
créance. L'adhésion d'un groupe d'hommes, d'une population on- 
lière même ne suffit pas (cf. verset suiv.), fùt-eile corroborée par 
une foule de miracles. Le véritable Messie doit être consacré par 

le CONSENTEMENT UNIVERSEL . 

28 Car où sera le corps mort, les aigles s*j assemble- 
ront. 

— C*est le complément du verset qui précède. Ce que Jésus 
appelle ici un cadavre, terme de mépris Dmnlier aux prophètes 
bibliques, ce sont les faux messies. 11 n'eu est guère qui n'atti- 
rent autour d^euz un nombre plus ou moins considérable de 
croyants et d'enthousiastes, môme distingués, comme on voit les 
corbeaux et môme les aigles s^abattre en foule autour des cada* 
vres. Bt c*est ainsi que IHUnstre Akiba, Tun des plus grands doc- 
teurs de la Bynabuguc, fut, comme on vient de le voir, dupe d'nne 
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génêrouso illusion. Mais la Messie s'annoncera avec Umt d'ôclat 
qu'il sera nécessairemeat accepté par ions. S'il est discuté, ce 
lA esL jjIus le Messie. 

29 Et aussitôt après l'affliction de ces jours-là, le so- 
leil s'obscurcira, la lune ne donnera point sa iumière* 
les étoiles tomberont du ciel, et les puissances des 
cienx seront ébranlées. 

30 Alors le signe du Fils de rhomme paraîtra dans 
le ciel ; alors aussi toutes les tribus de la terre se la- 
menteront en SG frappant la poitrine, et elles verront le 
Fils de l'homme venir sur les nuées du ciel, avec une 
grande puissance et une grande gloire. 

— ParaUra dans 1$ cielt c*estMire dans la pensée de Dieu, 

qui jugera le moment venu et l'humanité mûre. 

Sur les nuées du ciel. Nous lisons dans le Talmud (Tr. Synhé- 
(Irin, m a)i « LTcriture dit d'une part (Daniel, VII, 13): Je vis 
alors l'apparence d'un homme venant sur les nuées du ciel (c'est- 
à-dire avec rapidité), et de l'antre elle dit (Zacharie, IX, 9); Ton 
roi vi«nt, ô 8ion, comme un pauvre monté sur son &ne (c'est-à-dire 
d'une marche lento et molle). Que signifie cette contradiction ? — 
Que si le monde est digne do le recevoir, le Messie viendra « sur 
les nuées du ciel «, et, dans le cas contraire, « montô sur un 
âne ». — La même distinction ressort des paroles de Jésus: ici, 
Je fiis de lliomnw doit venir sur les jinccs du ciel, et plus haut 
(XXI, 2) il avait dit à ses disciples : « Allez à la bourgade qui est 
devant vous, vous y trouverez une âmsse ci son ânoîi.,., déta- 
chez-les et amenez-les moi. » Exactement les deux hypothèses du 
Talmud. Ce n'est pas une contradiction, c'est une alternative. 

31 II enverra ses anges avec un grand son de trom- 
pette» et ils rassembleront ses élus des quatre vents, de- 
puis un bout des cieux jusqu'à l'autre bout. 

^ Il enverra.,, c'est-à-dire que Dieu enverra ses anges. 

Un grand son de Uwnpeïte, « Ce jour-là la trompette fera en* 
tendre aa grande voix, et alors cens qui sont disséminés dans le 
pays d'Assur, ceux qui sont exilés en Egypte, tous reviendront et 
se prosterneront devant rBtemel sur sa montagne sainte, à Jéru- 
salem. » (Isaîe, XXVII, IS.) 
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32 Apprenez ceci par la similitude du figuier: Quand 
ses branches conimencenl àôtre tendres, et qu'il pousse 
des feuilles, vous connaissez que l'été est proche. 

33 Vous aussi de même» quand vous verrez tontes ces 
choses, sachez que le Fils de Thomme est proche et à 

la porte. 

34 Je vous dis en vérité que cette génération ne pas- 
sera point que toutes ces choses n'arrivent. 

Pri&e à la lettre, celte parole est évidemment fausse : non- 
seulement la génération de Jésus, mais bien d'autres après elle 
ont passé, et le Messie it'est point vena encore, et l'on n'a aperçu 
aucun des signes annoncfe ! Mais on comprendra mieux et Pon 
acceptera la pensée de Jésus, si Ton se reporte & ce qu» nous li* 
sons dans le Talmnd (Ibid,) : « R. Josué b. Lévi vit nu jour le 
(fbntôme du) prophète EUe à l'entrée d'une grotte ; il lui demanda : 
« Quand viendra le Messie ? — ■ Va le hii demander à lui-même. — 
Oà est-il donc? — A la porte de la ville (de Rome). — Et à quel 
signe le reconnatfrai-je? ~ Tu le verras assis an mUieu de pau- 
vres, accablés de plaies comme lui (cf. la., UII, 4, S); mais, à 
la différence des autres qui pansent leurs plaies & loisir, lut ne 
panse les siennes qu'une à une, pour être prêt à remplir sa 
mission au premier appel de Dieu. » — R. Josué b. Lévi alla 
donc trouver le Messie et lui dit : « Salut è toi, seigneur et maî- 
tre! » Le Messie lui répondit: « Salut à toi» enfant de Lévi!— 
^ Quand viendras-tu, seigneur ? » Àvjour^hui / De retour 

auprès d*BUe, celui-ci lui demanda: Que t'a-t-il dit? — Un men- 
songe t Il m^a dit qu'il arriverait aujourd'hui, et il n'est pas venu. 
— Voici ce qu'il a voulu te dire: « AvjowréPhui même, si vous 
écoutez la voix de Dieu » (Ps. XGV, 1). 

Dans toute génération II y a au moins un homme personneUe- 
ment digne d^ètre le Messie, ayant toutes les qualités et toutes les 
conditions que le Messie doit réunir. S'il n*e8tpas appelé à ce rôle, 
c'est que le siècle est trop vicienx ou n'est pas encore assez pur 
pour mériter sa rédemption. Telle est la pensée du Talmud, telle 
aussi la pensée de Jésus. Soyez sages, revenez h Dieu, et vous 
verrez vous mêmes ma prédiction se réaliser, car c*e8t de vous 
seuls que dépend son accomplissement. 
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35 Lteklellatampafferouttmaiimesparolat no 

passeront point. 

36 Pour ce qui est du jour et de l'heure, per« 

sonne ne le sait, non pas môme lefi aoges du ciel, mais 
mon Père seul, 

— nous lisons dsns le Talmnd (Ihid.) : « U est éorit (Issie, IiX« 
32) : Je hâterai son arrivée m son fsfnpt. Goiitrsdietioii ap* 
]»arente, que lo Taifliiid résoni ainsi : 8i la géBlratton en est 
digne, Je hàkrai Psrrivée dn Messiat sinon, U ne viendra qn*€n 
ion temps» » Dono, deux hypothèaes : celle de la venue nor^ 
maie^ à Tépoque fixée par Dieu comme terme extrême $ colle de 
la venue antieipée^ en cas de pénilenoe de notre part. Mais quel 
est ce terme wtréne, quelle est cette date qu*en tout état de 
canse le Messie ne dépassera point t G*est là, au dire de Jésus, 
une chose que les anges eux-mêmes ignorent et que Dieu seul 
oonnait. Exactement d'après le Talmud (mène traité» f. 99 a) : 
a Le jour de la rémunération est fixé dans mon cœur », dit Isaïe 
(LXIU, 4); cale aignifie, dit R. Siméon b. Lakisch, que j'en garde 
le secret dans nion emr, et que je ne l'ai pas révélé même k 
mésanges. » 

37 Mais comme il en était dans les jours de Noé, il en 
sera de môme à l'avènement du Fils de l'homme : 

3$ CftTi comme dans les jours avant le déluge les 
hommes mangeaient et bavaiont, se mariaient et don«- 
naient en mariage jusqu'au jour où Noé entra dans 
l'arche ; 

39 Et qu'ils ne pensèrent au déluge que lorsqu'il 

"vint, et qu'il les emporta tous ; il en sera aussi de môme 
à Tavènement du Fils de l'homme. 

40 Alors, de deux hommes qui seront dans un champ, 
l'un sera pris et Fautre laissé ; 

41 De deux femmes qui moudront au moulin* Tune 
sera prise et l'autre laissée. 

— « BaldMhditau nom de R. Johaoan: Ia Jérusalem céleste 
ne ressemblera pas à la Jérusalem de ce monde. Cette darniéie 
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est AOûOSftible à cbAcon ; Tautra ne recevra dans «on enceinte qja» 
ceux qui en seront dictes *» (Talmnd, B. Bathra, 75 d). 

42 Veillez donc ; car vous ne savez pas à quelle heure 

votre Seigneur doit veair. 

43 Yôus savez que si un pcre de famille était averti 
à quelle veille de la nuit un larron doit veuiii il veille- 
rait, et ne laisserait pas percer sa maisoa. 

44 C'est pourquoi vous aussi tenez*vous prêts ; carie 
Pils de l'homme viendra à l'heure que vous ne pensez 
pas. 

— Le ^Is de l'homme. E.i pariant du Mossie, Jésus afTocte tou- 
jours de l'appeler fils de Phommc, c'est ainsi qu'il l'avait déjà dé- 
signé vers. 27, 30 et 37. Le motif, selon moi, c'est que Jésus avait 
nne double crainte h cet égard « il <^ignait, et qu'on ne fût dupe 
des faux messies, et qu'on ne (Ût tenté de diviniser le Messie véri- 
table lorsqu'il apparaîtrait C'est peur obvier au premier danger 
quUl a donné, comme on Ta vu, toutes les indications nécessaires 
pour reconnaître le vrai Messie; mais en parlant de ce dernier, 
et précisément dans ces indications mêmes, il a soin de rappeler 
a fils de rhomme», et ceci répond à sa seconde crainte. Car c^est 
nous dire : Ce Messie» votre espoir et votre consolation, ne vous 
imaginez pas que ce soit un Dieu; non ! ce sera tout simplement 
un liommâf un fUs de Vhomme, mortel comme nous tous, pétri du 
même limon, snjet aux mêmes besoins et aux mômes infirmités, 
mais doué d'une intelligence supérienre, revêtu d'une autorité 
plus grande, en raison de la haute mission qu'il aura reçue de 
Dieu. 

À rkeure que wm ne penses pas. « Trois choses^ dit le Talmnd 
(Tr. Synbéd., e* a), arrivent sans qu'on y pense s les trouvai!* 
les, la morsure du scorpion, et.., le Messie. » 

45 Qui est donc le serviteur fidèle et prudent que son 
maître a établi sur ses domestiques pour leur donner la 

nourriture dans le temps qu'il faut? 

46 Heureux ce serviteur que son maître trouvera 
faisant ainsi, quand il arriverai 

47 Je vous dis eu vérité qu'il l'établira sur tous ses 
biens. 
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48 Mais si c'est un méchant serviteur, qui dise en lui- 
même : Mon matlre tarde à venir; 

49 Et qu'il se motte à battre ses compairnons de ser- 
, vice, et à manger et à boire avec des ivrognes. 

50 Le maître de ce serviteur-là viendra le joar qu'il 
ne l'attend pas, et à rkeure qu*il ne sait pas; 

51 Et il le séparera, et il lui donnera sa portion avec 
les hypocrites : c'est là qu'il y aura des pieu rs et des 
grincements de dents. 

■ 

CHàPITBE XXV. 

1 Alors le royaume des cieux sera sciiiblahle à dix 
vierges qui, ayant pris leurs lampes, allèrent au-devant 
de l'époux, 

2 Or, il y en avait cinq d'entre elles qui étaient sages, 
et cinq qui étaient folles. 

3 Celles qui étaient foUes, en prenant leurs lampes, 
n'avaient point pris d'huile avec elles. 

4 Mais les sages avaient pris de l'huile dans leurs 
vaisseaux avec leurs lampes. 

L^applicatlon d« cette fiû>le est facile* La pensée eu est iden- 
tique à celle de ce passage de TEccIésiaste (IX, 8) : « Qa*eii tout 
tempe ta robe reste blanche et ta tôte parfumée d'huile » ; passage 
que le fifidrasch (H. c.) interprète ainsi : « La blancheur de la 
robe, c'est Finnocence ; l*hulle qui parftime la tète, ce sont les 
vertus et les bonnes œuvres. » Et la même pecnsée se retrouve 
dans un dicton talmndique déjà cité (Tr. AboUi, ch* IV, 1 31) : 
• Ce monde-ci n*e8t qne le vestibule du monde futur; prépare» 
toi dans le vestibule, si tu veux être admis dans le salon. » 

5 Et comme l'époux tardait à venir, elles s'assoupi- 
rent toutes et s'endormirent. 

6 Et sur le minuit on entendit crier: Voici Tépoui qui 
vient; sortez au«devant de lui. 
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7 àlmtmyimgm99 tevèml toutoi, et prép virant 

leurs lampes. 

8 £t les folles dirent aux sages: Donnex-nous de votre 
hnile, car nos lampes s'éteignent. 

0 Mail las aagw répondirent : Nom ne le pouvona, de 
peur que nonft n'en aurons paa easez pour nona et pour 
Toue { allez plutôt veri ceux qui en Tendent, et en ache- 
tez pour TOUS. 

10 Mais pendant qu'elles en allaient acheter, l'époux 
vint ; et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux 
noces, et la porte fut fermée. 

11 Après cela, les autres vierges vinrent aussi» et di- 
rent : Seigneur, seigneur, ouvrez-nous! 

12 Mais il leur répondit : Je vous dis en vérité que je 
ne vous connais point. 

13 Veillez donc, car vous ne savez ni le jour nil'heure 
à laquelle le Fils de l'homme viendra, 

14 Car il en est comme d'un homme qui, s'en allant 
en voyage, appelé, ee^ ^erviteui?» et leur remit se$ 
biene* 

15 Et il donna cinq talents àTun, à l'autre deux» et 
à l'antre un : à chacun selon ses fbrces ; et il partit ans- 

sitôt. 

16 Or, celui qui avait reçu cinq talents s'en alla, et 
en trafiqua ; et il gagna cinq autres talents. 

17 De môme c^ui qui en avait reçu deux en gagna 
aussi deux autres. 

18 Maie celui qui n'en avait reçu qu'un s'en alla, 
et creusa dans la terre, et j cacha l'argent de son 
maître. 

19 Longtemps après, le mattre de ces serviteurs re* 
vint, et il leur fit rendre compta. 

20 Alors celui qui avait reçu cinq talents vint, et pré- 
senta cinq autres talentS| et dit: Beigneoi» tu m'avaîa 
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remis cinq WeBt»; en ToicUi&ttiolm que j^ai gagnés 
de plus. 

21 Et son maître lui dit : Cela va bien, bon et fidèle 
serviteur : tu as été fidèle en peu de chosc^ je t'éta- 
blirai sur beaucoup i entre d&us la joie de ton sei- 
gneur, 

22 Et celai qui avait reçu deux talents vint, et dit : 
SeigneoTi tu m'evais remis deux talents; en Toici deux 

autres que j'ai gagnés de plus. 

23 Et soa maître lui dit : Cela va bien, bon et 
fidèle serviteur ; tu as été fidèle en peu de chose, 
je t'établirai sur beaucoup ; entre dans la Joie de ton 
seigneur. 

24 Mais celui qui n'avaitregu qu'un talent yint, et dit: 
8eignenr, je savais que tu étais un homme dur. qui 
moissonnes où tu n'as pas semé, et qui recueilles où tu 

n as pas répandu ; 

25 C'est pourquoi, te craignantije suis allé et j'ai 
caché ton talent dans la terre ; Toiei, tu as ce qui est 
à toi. 

26 Et son maître lui répondit; Méchant et pa-' 
resseux serviteur, tu sayais que Je moissonnais où 

je n'ai pas semé, et que je recueillais où je n'ai pas 
répandu. 

27 II te fallait dono do^nner mon argent aux ban- 
quiers, et à mon retour j'aurais retiré ce qui est à moi 
avec l'intérêt. 

28 Otez-lui donc le talent, et le donnez à celui qui 

a dix talents. 

— De mdmei ooux qui n'auront pas Diit id-bas provision d'œn- 
vrea et de vertus, non-seulement n'entreront pas dans la vie fii* 
ture, maU le peu qu'ils pourront avoir leur sera enlevé et leur 
part accroîtra aux antres. Tel est le sens de eetto seconde oomps- 
raisoe. (Voir au veiset suivent.) 
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29 Car on donnera à celui qui a, et il aura encore da- 
vantage ; mais à celai qui n'a pas, on lui ôtera môme 
ce qu'il a. 

— Tout liomme, dit le Talmud (Tr. Chaghiga, 15 a), a deux 
parts à' choisir: l'une en paradis, l'aulre en enfer. L'homray de 
bien, en gagnant le paradis, gagne à la fois sa part et celle qui 
devait échoir à son voisin (le méchant) ; ce dernier, au contraire» 
en Umibant dans la Géhenne, y trouve, avec son lot, celai de son 
voisin n (qui s'en est libéré par sa bonne oondnite. Le tout d*aprôs 
les passages Is. LXI, 7, et Jérémie, XVIl, 18, expliqués selon la 
méthode midraschiquo). 

30 Jetez donc le serviteur inutile dans les ténèbres 
Âe dehors : c'est là qu'il j aura des pleurs et des grin- 
cements de dents. 

31 Or, quand le Fils de l'homme viendra dans sa 

gloire avec tous les saints anges, alors il s'assiéra sur 

le trône de sa gloire. 

— Voici le sens fort simple de ce verset, qui est purement al- 
légorique. Le fils de Vhomme, nous l'avons dit souvent, c^est 

l'homme en général ; les saints angeSt ce sont les bonnes œuvres, 
dont le Talmud a dit ingénieusement (Tr. Aboth, IV, 11) que 
« chacune devient un bon ange qui plaide là-haut pour sonautenmi 
enfin, le Irône de gloire^ c'est le rang élevé que le juste a su con- 
quérir dans le ciel, et la même image se retrouve dans le Talmud 
(Tr. Sabbalh, 162 fl): « Il est écrit (Ecclésiaste, ch. XII, 5) : 
L'homme quitte ce monde pouf entrer dans sa demeure éter- 
nelle... Cette expression, dit R. Isaac, nous enseigne que tout 
juste, dans le ciel, a droit à une enceintn particulière et plus ou 
moins glorieuse, selon ses mérites sur la terre. C'est ainsi que 
lorsqu'un roi, suivi de ses serviteurs, fait son entrée dans une 
ville, tous entrent par la m«''mo porte, mais tous ne sont pas logés 
de même, et l'appartement de cliiîcnn est proportionné à son 
rang. » Ainsi, ajoute Raschi, tout le monde entre dans la vie éter- 
nelle par la même porte, — la mort; mais tout le monde n'y est 
pas casé do la même manière. 

32 Et toutesles nations serontassemblées devant lui; 
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et il séparera les uns d'avec les autres, comme un ber- 
ger sépare les bieljis d avec les boucs. 

— feront atsemblées devant lui, c'est-à-dire devant Dieu, l^ovs 
lisons pareillement dans le Talmud (Tr. Abodah Zarah, 2 a): « A 
la fia des jours, Dieu appellera devant son tribunal toutes les 
nations de Tuaivers, et tenant à la main le livre de la Loi, U 
dil^: « Que ceux qui ont observé ce livre viennent recevoir leur 
salaire ! » — Alors se précipiteront, en foule et tumultueusement 
tous les peuples, comme le prophète l'a prédit (îsaïe, XLIII, 9) : 
« Tontes les nations se rassembleront à la fois. » Et Dieu leur dira 
« N'entrez pas pôlo-môle, mais que chaque peuple se présente avec 
ses sages. » — N'est-ce pas, en d'autres termes, la parole do Jé- 
sus : IL séparera les tms d'avec les autres ? c'est-à-dire que Dieu 
distingut^ra entre les justes et les impies, de même que le berger 
sépare les brebis d'avec les boucs. 

33 Et il mettra les brebis à sa droite, et les boucs à 

sa gauche. 

34 Alors le Roi dira à ceux qui seront à sa droite : 
Venez, vous qui êtes bénis de mon Père, possédez en 
héritage le royaume qui vous a été préparé dès la 
création du monde; 

35 Car j*ai en faim, et vous m'avez donné à manger; 
j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire ; j'étais étran« 
ger, et vous m'avez recueilli ; 

36 J'étais nu, et vous m'avez vctu ; j'étais malade, et 
VOUS m'avez visité; j'étais en prison, et vous m'êtes 
venus voir. 

37 Alors les justes lui répondront. Seigneur î quand 
est-ce que nous t'avons vu avoir faim, et que nous t*a« 
vons donné à manger ; ou avoir soif, et que nous t'a- 
vons donné à boire ? 

38 Etquand est-ce que nous l'avons vu étranger etque 
nous t'avons recueilli; ou nu, et que nous t'avons vétu ? 

39 Ou quand est«ce que nous t'avons vu malade, ou 
en prisoni et que nous sommes venus te voir? 
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40 Et le Ëoi, répondant, leur dira : Je vous dis en 
vérité qu*en tant que vous avez fait ces choses à Tun 
de ces plus petits de mes frères, rons me les avez 
filites. 

— « Que signifie ce verset : Qui donnâ au pauvre prête à Dieu ? 
(Proverbes, XIX, 17.) Certes, si la Bible ne le disait pas, nous 
n^aurions jamais osé formuler une telle pensée, qui eonstitne Dieu 
d6Mlear d*uii liomme et conséqueihment son esclave, suivant cette 
autre parole de Salomon {Iffid,, XXII, 7) : « Tout dé]>iteur est 
resdâve de son créancier. • (Talm., B. bathra, 10 a,) 

41 Ensuite il dira à ceux qui seront à sa gauche: Reti- 
rez-vous de moi, maudits ! et allez dans le leu éternel* 
qui est préparé au diable et à ses anges ; 

42 Car j'ai eu faim, et Tons ne m'ave2 pas donné à 
manger ; j'ai eu soif, et vons ne m'arez pas donné à 
boire; 

43 J'étais étranger, et Tons ne m'avez pas reeneilli ; 

j'étais nu, et vous ne m'avez pas vutu ; j'étais malade et 
en prison, et vous ne m'avez pas visité. 

44 Et ceux-là lui répondront aussi; Seigneur 1 quand 
est-ce que nous t'avons vu avoir faim, ou soif, ou être 
étranger» on nu, ou malade, on en prison, et que sous 
ne t'avons point assisté ? 

45 Et il leur répondra : Je dis en vérité qu'en tant 
que TOUS ne l'avez pas fait à l'un de ces plus petits, vous 
ne inc l'ave 2. pas fait non plus. 

46 Et ceux-ci s'en iront aux peines éternelles ; mais 
les justes s'en iront k la vie éternelle. 

CHAPITRE XXVI, 

1 Ou&ftd Jésus eut achevé tous ces discotirSi il dit à 
ses disciples : 

2 Vous savez que la Pêqtio se fèra dans deux jours^ 
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et que Id Fils de rhomme sera livré pour être cru- 
cifié. 

3 Alors les principaux sacrificateurs, les scribes et 
les sénateurs du peuplo s'assemblèrent dans la Mlia du 
souverain sacrificataur, nommé Calphei 

4 Et délibérèteiit ensemble de se sajeif de Jéfttts par 
adresse et de le faire mourir. 

5 Mais ils disaient : Il ne laut pas que ce soit pen- 
dant la fôte, de peur qu'il ne se fosse quelque tumulte 
parmi le peuple. 

6 Et Jésus étant à BéthaniOi dans la maison de Simon , 
aumommé le léprenxi 

Sans doute le môme que Jésus avait guéri de la lôpre, comme 
en ra va ch. Vin, V. 3. 

7 Une femme était venue vers lui, ayant un vase 
d'alb&tre plein d'un parfum de grand prix, et elle le lui 
avait répandu sur Ut téte lorsqu'il était à table. 

8 Et ses disciples, voyant cela, en furent indignés, 
et dirent : A quoi sert cette perte? 

9 Car on pouvait vendre bien cher ce parfum, et en 
donner l'argent aux pauvres. 

10 Mais Jésus, connaissant cela, leur dit : Pourquoi 
Iftites Yoos de la peine à cette femme? car elle a fait 
une bonne action à mon égard ; 

11 Car TOUS aurez toujours des pauvres avec vous, 
mais vous ne m'aurez pas toujours ; 

12 Et si elle a répandu ce parfum sur mon Corps, 
elle Ta fait pour ma sépulture. 

— tes IsraéliteSi tnlvtnt à la Itltre le précepte de raoolésisiU 
(IX, 8) : « Qtt0 llinile ne nttaque Jatnals sar ta téte », craîeiit . 
eooumie de vefier de lltalle sur la têto des morts. Or, Jéiias Ait 
eoiidaamé i mort par les Bomsias, qai n*aiiraieiit pas pennis 
qtt'oa M rendu les bemiears ftanèfares aooontiuiiés. Aniii, eu par- 
IttldeeeiieMMM» ^tti «lUemannlnaiiiiMtt )mh9ar 
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neors qu*«lte U0 pountit me raadre plas tard, et, ce fldsaat, elle 
accomplit une bonne action. > 

13 Je vous dis en vérité que, dans tous les endroits 
du monde où cet Evangile sera prêché, ce qu'elle a 
fait sera aussi raconté en mémoire d'elle. 

14 Alors l'un des douze» appelé Judas Iscariot, s'en 
alla vers les principaux sacrificateurs, 

15 Et leur dit : Que voulez-vous me donner, et je vous 
le livrerai ? Et ils convinrent de lui donner trente 
pièces d'argent. • 

16 Et depuis ce temps-là il cherchait une occasion 
propre pour le livrer. 

17 Or, le premier jour delà fête des pains sans le* 
vain, les disciples vinrent h Jésus et lui dirent : Où 
veux-tu que nous préparions ce qu'il faut pour manger 
là pdque? 

— Le premier jour, elc. A première vue, il y a là quelque chose 
de contradictoire. Le sacriûce de la Pâque (Pagneau ])ascal) de- 
vait être mangé la veille de la fête au soir; par conséquent, il de- 
vait être préparé avant ce moment. Gomment donc les disciples de 
Jésus ont-ils pu lui demander ses instructions a le premier jour » do 
la fôte, alors que le moment do manger le sacrifice était depuis 
longtemps passé?... Cette difQculté semble i^rave et a arrêté 
bien des commcnLabjuis, iiiaic ju crois puuvuir la résoudre. On Ut 
dans le Talmud (Tr. Pcçachim, 5 «]: « 11 est (jcrit U--^tidc, XII, 
15): «Pendant sept jours vous mangerez des pains azymes, mais 
le premier jour vous ferez disparaître toute trace de levain de vos 
demeures. » 11 est impossible d'admettre qu'ici le premier jour 
signifie le premier jour de la féte, puisque la Bible nous défend 
aUIeurs {Ibid.t XXXIV, 25) « d'égorger la victime (pascale) en 
présence du pain levé, » ce qui indique qu'au moment où Pou 
offre l'agneau pascal, conséqoemment la veille au soir, fout pain 
levé doit avoir disparu de nos maisons. » Uott, le Talmud condut 
que le terme hébreu, dans TEzode, Xn, ne signifie pas le pre- 
mier Jour, mais le jour d'avant, absolument comme dans Job 
(XY^ 7), où le môme terme (mscsta) est employé. Or tel est pré- 
cisément, selon moi, le sens da passage do Matïiisa» Lo « premier 
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jour >) do la fcio signifie le jour d'auani la fôte, ia veille <îe la 
Pâque, et c'est alors que la question du présent verset a 6t6 faite 
à Jésus. Mais comme cet euipioi particulier du mot premier 
n'existe qu'en hébreu, il résulte de là une nouvelle preuve à l'ap- 
pui Je ce que j'ai avancé : que Mathieu avait écrit son livre en 
hébreu, que la Bible et le Talmud se reflètent partout dans son 
langage. Ce langage a été mal compris et par le traducteur grec # 
et par les commentateurs, qu'a préoccupés, comme Je l'ai dit, 1a 
dilïicuUé du présent verset. 

18 Et il répondit : Allez dans la ville, chez un tel, 
et lui dites : Le Maître dit : Mon temps est proche ; je 
ferai la Pâque chez toi avec mes disciples. 

19 £t les disciples firent comme Jésus leur avait 
ordonnét et préparèrent la pâque. 

20 Quand le soir fat venu, il se mit k table arec les 
duuze apôtres. 

21 Et comme ils mangeaient, il dit : Je vous dis en 
vérité que l'un de vous me trahira. 

22 £t ils furent fort affligés, et chacun d'eux se mit& 
lui dire : Seigneur 1 est*ce moi ? 

23 Mais il répondît : Celui qui met la main dans le 
plat avec moi, c^est celui qui me trahira. 

%A Pour ce qui est du Fils de l'homme, il s'en va, 
selon ce qui a été écrit de lui ; mais malheur à cet 
homme par qui le Fils de l'homme est trahi ! il eClt 
mieux valu pour cet homme-là de n'être jamais né. 

— Malheur à cet hùmme, etc. « Le mal est imputé à celui qui 
en est la cause première. » (Talraud, Baba Bathra, 119 6, et ail- 
leurs.) 

25 Et Judas, qui le trahissait, répondit : Maître} est- 
c4 moi ? Jésus lui dit : Tu Tas dit. 

^ Et comme ils mangeaient, Jéâus prit du pain, et 
ayant rendu grâces, il le rompit, et le donna è ses dis- 
ciples, et dit: Prenez, mangez, ceci est mon corps. 

— Mon corps, c'est-à-dire ma vie, car c'est la dernière fois que 
uous maugerons ensemble. 



1 
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27 A^^nt auâ&i pris la cou][m», et niida grâeefti U la 
leur donna, disant : Bavez-en tons ; 

iS Car ceci est mon sang, le sang de U nouvelle til- 
liance, lequel est répandu pour plusieurs en rémission 

des péchés. 

— Mon saufi. Mùme explication que pour le pain« C'est la 
dernière fois que nous boirons enaembU, càr l'iitttant de notre 

séparation est proche. 

En rémission des péchés, «Ilest écrit (îl Samuel, ch. XXIV, 
ie)î « Dieu voulut arrêter le fléau (qu'il aVait déchaînu sur Israël 
à la suite du déQUOibrement ordonné par David), et il dit à l'ange 
exterminateur : Rab ! >» Ce mot, selon R. Eléazar, signifie : « Frappe 
celui qui est considérable au milieu du peuple et dont la mort est 
une calamité suffisante pour expier bien des péchés. >» Au môme 
moment mourut Abisaï ben Tserouïa, dont TaiitOrltô étaiien elFet 
très-grande. » (Talmud, tr. lîerachoth, C2 b.) 

29 Or, je vous dis que désormais je ae boirai point 
de ce fruit de la vigne, Jusqu'À ce jour auquel Je le 
boirai nouveau avec vous dans le i^yauM de mon 
Père, 

— I^almtld {tr, Berach., ft4 6) : « R. Hiya bar Àbba dit au nom de 
R. Johanan : Toatga lés prophéties (relatives aux toéfrêiilea da 
rtVMiir) eut ta vuo l'époque messianique \ quant aux ttanrelllea 
da la iéUoilé fiitnro» aucun ragard bumain na laa a vues, OIsit 
aeul lee conaatt... Ce que le regard da Thomaia n'a jamais vu 
ancQfa, ajoute R, Josué, c*ast le vin mis en réserve (la récompensa 
réservée aux justes) depuis Pépoque da la création. • Jésus ttii 
visiblemant allusion a cette tradition allégorique de noi doetanrs, 
lorsquil dit à sas disdlples : « Je ne boirai plus d*atttra vin que 
dans la royaume de mon Pére* » 

30 Et après qu'ils eurent chanté le cantique, ils sor- 
tirent pour aller à la montagne des Oliviers. 

31 Alors Jésus leur dit : Je vous jMrai cette nuit à 
tous une occasion de chute ; car il est derit : Je firap- 
pérai le berger, et les brebis du troupeau seront dis- 
persées. 
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32 Mais après que je serai ressuscité J'irai devant 
vous en Galilée. 

— L'un des buts esscnUels de la mission de Jésus, c'était de 
fUre pénétrer parmi les mattes la croyanee & ]*Ii]imortaIilé de 
ràme ; de TAme, qui iurvit à ia disMltt&ion des organes pour vi- 
vre à jamais en Dieu, et aedéleotar dans ootte iiMdbblt oont#m- 
plation, en proportion do mérite de ses œuvrei. Ici, Jésus ne veut 
dire antre choee que ceci : « Pour vous montrer par la ftUt la vérité 
da estts croyance, que VOUS ne connaissez encore qn*en théorie, 
fVpifitlFai à vos yeux, en Oaltlée, après ma mort. » Tel est le 
ssaa da ostts réiurriiMofit aia'M abniar des termes que de voir 
Ifc une résnrreotion da la chair. La résurreoUon proprement dite 
n'était pas en cansci» et elle sAt été sans ol^jet. Yoir, dn resta, 
notre commentaire au chapitre XXVm, verset 17. 

33 Bt Pierre, prenant la parole, lui dit : Quand môme 

tous les autres se scaiidaliseï aient eu toi, je ne serai 
jamais scandalisé. 

34 Jésus lui dit : Je te dis en vérité que cette nuit 
même, avant que la coq ait chanté, tu me renieras trois 
fois. 

35 Pierre lui dit : Quand même il me faudrait mou- 
f îr avec toi, je ne te renierai point. Et tous les disci- 
ples dirent la même chose. ' 

36 Alors Jésus s'en alla avec eux daDs un lieu ap» 
pelé Gethsémané ; et il dit à ses disciples : Asseyez- 
vous ici pendant que je m'en irai là pour prier. 

37 Et ayant pris avec lui Pierre et les deux fils de 
Zébédéa, iJ commença à être fort triste et 4aiis une 
amère doulear* 

38 Et il leur dit : Mon âme est ssâme de triitesse 
jusqu'à la mort ; demeures ici, et veillez avec moi. 

39 Et étant allé un ^ eu plus avant, il se jeta le vi- 
sage contre terre, priant, et disant: Mon Père! que 
cette coupe passe loin de moi, s'il est possible ! Toute- 
fois, qu*il eu soit np|i comme jeleToadraifiimaia comme 
tu le veux. 
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40 Pois il vint vers ses disciples, et les trouva ea-* 
dormis ; et il dit à Pierre : Est-il possible que vous 
n'ayez pa veiller une heure avec moi ? 

4t Veillez et priez, de peur que vous ne tombiez dans 

la tentation ; car l'esprit est prompt, mais la ckair est 
faible . 

42 II s'en alla encore pour la seconde fois, et pria, 
disant : Mou Père 1 s'il n'est pas possible que cette 
coupe passe loin de moi sans .que je la boive, quêta 
volonté soit faite l 

43 Et revenant à eux, il les trouva encore endormis; 
car leurs yeux étaient appesantis. 

44 Et les ayant laissés, il s'en alla eucore, et pria 
poux la troisième fois» disant les mêmes paroles. 

45 Alors il vint vers ses disciples et leur dit: Vous 
dormez encore, et vous vous reposez ? Voici, rbeure 

est venue, ai le Fils de l'honime va être livré entre les 
mains des méchants. 

46 Levez-vous» allons ; voici, celui qui me trahit 
s'approche. 

47 Et comme il parlait encore, voici Judas, l'un des 
douze, qui vint, et avec lui une grande troupe de gens 
armés d'épées et de bdtons, de la part des principaux 

sacrificateurs et des sénateurs du peuple. 

48 £t celui qui le trahissait leur avait donné ce si- 
gnal : Celui que je baiserai, c'est lui, saisissez-le. 

49 Et aussitôt, s^approchant de Jésus, il lui dit : 
Maître I je te salue ; et il le baisa. 

50 Et Jésus lui dit : Mon ami, pour quel sujet es-tu 
ici ? Alors ils s^approchèrent et jetèrent les maios sur 
Jésus, et le saisirent. 

51 En même temps un de ceux qui étaient avec 
Jésus, portant la main k Tépée, la tira, et en frappa un 
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serviteur du soayerain sacrificaleur, et loi emporta 
vue oreille. 

52 Alors Jésus lui dît: Remets ton épée dans le four- 
renu ; car tous ceux q^ui prendront l'épée périront par 
répée. . 

53 Penses-tu que je ne pusse pas maintenant prier 
mon Père, qui me donnerait aussitôt plus de douze 
légions d'anges T 

54 Comment donc s'accompliraient les Ecritures, qui 
disent qu'il faut que cela arriye ainsi ? 

55 En môme temps Jésus dit à cette troupe ; Vous 
êtes sortis, avec des épées et des bâtons, comme après un 
brif?and, pour me prendre ; j'étais tous les jours assis 
parmi vous, enseignant dans le temple, et vous ne 
m'avez point saisi. 

56 Mais tout ceci est arrivé, afin que ce qui est 
écrit dans les prophètes fût accompli. Alois tous les 
disciples l'abandonnèrent et s'enfuirent. 

57 Mais ceux qui avaient saisi Jésus l'emmcnèreat 
chez Caiphe, le souverain sacrificateur, où les scribes 
et les sénateurs étaient assemblés. 

58 fit Pierre le suivit de loin jusqu'à la cour du sou- 
verain sacrificateur ; et j étant entré, il s'assit avec les 
officiers pour voir quelle en serait la fin. 

59 Or, les principaux sacnticatcurs, et les séna- 
teurs, et tout le conseil, cherchaient quelque faux té- 
moignage contre Jésus pour le faire mourir* 

60 Mais ils n'en trouvaient point ; et bien que plu- 
sieurs faux témoins se fussent présentés, ^ n'en trou- 
vident point de suffisant. Bnfin deux faux témoins 

s'approchèrent... 

— lu n^m trouvoitini poinf. Us en trouvèrent, mais, comme lu- 
dique le sens, ils ne purent tirer parti de tours <iépo>ittoiui, qui 
élatont ou UmffiMiMdi ou contradictoiret. 
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Cl Qui dirent : Cet homme a dit : Je puis détruire le 
temple de Dieu, et le rebâtir dans trois jours. 

62 Alors le souverain sacriâQateur aeleva, et lui dit ; ^ 
Ne répondsrtu rien ? Qu'est-ce que ces gens déposeoi 
contre toi? 

63 Mais Jésus se tut. Alors le souverain sacrifir 
cateur, prenant la parole, lui dît : Je t^adjure, parle 

Dieu vivaat, de nous dire si tu es le Christ, le h\ii> de 
Dieu. 

64 Jésus lui répondit : Tu l'as dit ; et même je vous 
dis que vous verrez ci*après le Fils de l'i^omme as^is à 
la droite de la puissance de Pieu» et venant sur les ^ 
nuées du cieL 

— Tu Cas dit* On explique d*ordinaire cetto réponw comme un 
aveu : « Tu Tas bien dit, je suU en réalité ce que tu dis.» Mais 
cette explication est Inadmissible en présence de la réponse que 
fera Jésus &Ponce-Pilate (ci^après, XXVII, u), réponse identique 
et qui évidemment ne peut s'expliquer cosome un aveu, ainsi qu'on * 
le verra. 

65 Alors le souverain sacrificateur-déchira ses habits, 
disant : Il a blasphémé ; qu'avons-nous plus besoin de 
témoins? Vous venez d'entendre son blasphème. Que 
vôos en semble ? 

-^tta blasphémé. Le grand-prétre se seraitFll trompé ? Nos li* 
vres sacrés déclarent que celui-là seut est puni eomme blas- 
phémateur» qui a outragé la Divinité twminatiwfmnt, o*est»è* 
dire en la désignant par son nom propre, par le saint Tétrt* 
gramme. (Voy. Talmud, Ir. Synbédrin, 6&b.) Or, nous ne voyons 
même pas que Jésus ait prononcé ce nom auguste! 

K ais, d'autre part, le Talmud enseigne encore : C'est commettre 
un blasj^hème que d'expliquer littéralement le passage (Exode, 
XXIV, 10): €ll8 virmt le Dieu dlsraôL » En eflbt, expliqué lit- 
téralement, ce verset supposerait Dieu matériel ; or» Jésus di- 
sant qu*on verrait le fils de Thomme assis à la droite de Dieu» 
paraissait croire à lacorporéité de Pessenoe divinti et commettre 
ainsi un blasphème caractérisé. 
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^ as» ». 

66 Ik répondirent : Il a mérité la mort. 

67 Âlon ils lui crachèrent au Tiiage, et ils lui don* 
nèmt des eon^ de poing, el lee «utres le teppAienl 
avec lenis bâtona, 

68 Pi8«^nt : Chriat l devine c^ni est celai ^ui Va 
frappé, 

69 Cependant, Pierre était dehors dans la cour: 
et une servante s'approchïi de lui et lui dit: Tu étais 
aussi avec Jésua le Galiiéen. 

70 Et il le nia devant tooa, disant : Je ne sais ee qne 
ta dis. 

fi Steemmellsertil aaveatibole, ane aatioaemnta 
le vit, et dit à eenz (}ni étaient là : Oeloi-ei était aoaaî 

avec Jc'sus do Nazarelli. 

72 Kt il le nia encore avec serment, disant : Je ne con- 
nais point cet homme -là. 

73 Ët un peu après, ceux qui étaient là s'approcbè* 
lent, et dirent à Piem : Aasuiément ta es anasi de ces 
gens-là ; car ten langage te fait connaître. 

f 4 Aloi» il pe mit à faire des inprécations contre Ini- 
môme, et à jurer, disant: Je ne connaia point cet 
homxne-là ; el aus^sitôt le coq chanta. 

75 Alors Pierre se souvint de la parole de Jésus, 
qui lui avait dit • Avant que le coq ait chanté, tu 

m ^mm, Uw tw% Sx «oui, Û pleura amàre- • 
ment. * 

CHAPITRE XXVH. 

1 Bèa que le matin fut venu» tous les principaux sa- 
aiiftcateuia et les sénateuia àxk peupla tinrent conseil 
. pour faire mourir Jéaua. 

% Bt Vajrant ùi% lier, ils Veflmeuteent ^t k livrèrent 

à l^once-Pilate, gouverneur. 
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— La Jadée, alort, était gourmée par des pmnnteiin tù» 
Boaint, 0t les tribunaux juifs ne pouvaient plus prononcer de 
peines capitales; ce droit n'appartenait qu'aux magistrats romains. 
Voyez le Talmud (Tr. Abod. Zar., 8 h), où nous lisons entre 
aatiee : Rabbi Ismacl b. José étant malade, ses disciples lui firent 
demander: «Rabbi, redis-nous quelques-uns des pn?t>ip:nnment8 
que tu nous ns déjà donnés au nom de ton père. Il leur répondit: 
Depuis l'an 180 avant la destruction du temple, les Romains sont 
maîtres do la Palestine..., et, depuis l'an 40, ils ont défendu à 
nos tribunaux de prononcer même des peines pécuniaires,»— C'est 
pourquoi nous voyons Jésus livré ici au bras séculier* 

3 Alors Judas, qai l'avait trahi, voyant qu'il était 
condamné, se repentit, et reporta les trente pièces 
d'argent aux principaux sacrificateurs et aux séna^ 

teurs, 

4 Disant : J'ai péché en trahissant le sang inno- 
cent. Mais ils dirent: Que nous importe? tu y pour- 
voiras. 

5 Alors, apr&s avoir jeté les pièces d'argent dans le 
temple, il se retira, et s'en alla, et s'étrangla. 

6 Et les principaux sacrificateurs, ayant pris les 

pièces d'argent, dirent: Il n'est pas permis de les 
mettre dans le trésor sacré; car c'est le prix du sang. 

7 £t ayant délibéré, ils en achetèrent le champ d'un 
potier, pour la sépulture des étrangers. 

* 8 C'est i^ourquoi ce champ-là a été appelé, jusqu'à au* 
jourd'hui, le champ du sang. 

9 Alors s'accomplit ce qui avait été dit par Jérémie le 

prophète : Ils ont pris trente pièces d'argent, qui étaient 
le prix de celui qui a été apprécié, et que les enfants 
d'Israël ont mis à prix; 

10 Et ils les ont données pour acheter le champ d'un 
potier, comme le Seigneur me l'avait ordonné. 

— Ce verset ou ces deux versets ne se trouvent pas dans Jéré- 
mie, mais dans Zaçharie ^XI, 13). î^i le seus du verset, m les pa» 



1 

rotes (d'«ai6ifs trèt^obioiMt), ne font appUoabtes à la iiréseiite 
droonstanco. Mais on no s'dtoniiara jms do oes sortes d*oiTours ipo- 
lontaires, de ces Intorpiétattons ftntaisistos du texte saint, M- 
qnontoB dans PEvangUe oonune dans lo Talnind, si Ton sa rapoiia 
à co quo i'ai dit ploslëius M», notamment aux oouidéraiiooa 
pitentées pages 106 et sulvantea. 

11 Or, Jésus parut devant le gouverneur, et le gou« 
vcrneur Tinterrogea, disant: Es-tu le roi des Juifs? Et 
Jésus lui dit : Tu le dis. 

— (Pett toi gui la iKi, ot non pas mol. Yoir au chapitra pré* 
cèdent, V. 64, 

12 Et comme il était accusé par les principaux sacri- 
ficateurs et les sénateurs, il ne répondait rien. 

13 Alors Pilate lui dit: N'entends-tu pas combien de 
choses ils déposent contre toit 

14 Mais il ne lui répondit quoi que ce suiti de sorte 
que le gouverneur en était fort surpris. 

15 Or^legouverneur avait accoutumé, à chaque féte 
de PAqae, de relâcher au peuple celui des prisonniers 
qu^ils voulaient. 

16 Ët il 7 avait alors un prisonnier insigne, nommé 
Barabbas. 

17 Comme Us étaient donc assemblés, Pilate leur dit: 
Lequel voulez-vous que je vous relâche, Barabbas ou 
Jésus qu'on appelle Christ? 

18 Car il savait bien que c'était par envie qu'ils l'a- 
vaient livré. 

19 Et pendantqu'il était assis sur le tribunali safemme 
lui envoya dire: N*aie rien à faire avec cet homme de 
bien ; car j'ai beaucoup souffert aujourd'hui en songe 

à son sujet. 

20 Alors les principaux sacrificateurs et les sénateurs 
persuadèrent au peuple de demander Barabbas, et de 
faire périr Jésus. 



21 Et le gouverneur, prenant la parole, leur dit : Le- 
quel des deux vouIe««YOU8 ^UOjQ tailfl ralê^bfi ? £t 
dirent : Barabbas, 

ii PiUto Im dit! Que doae d9 Jéaii9 

qu'on appelle Christ? Tous lai dirent : Qu*ll sotl mm 
cifiél 

^3 Et le gouverneur leur dit ; Mftis quel mal a*t-U 
fait? Alors ils crièrent encore plug forl^ Qi\'U 
cifiéS 

24 Pilate donc, voyant qu'il ne gagnait neu, pais 
que le tumulte s'augmentait de pliis en plus, prit de 
Teau, et se Ifivi^ les mains devant le peuple, disant : 
suis innocent du sang de ce juste ; c'est à tous dy 
penser. 

25 Et tout le peuple répondit; Que son sang soit sur 
nous et sur nos enfants I 

26 Alors il leur relâcha Barabbas ; et après avoir isd% 
fouetter Jésus, il le leur livra pour être crucifié. 

%1 Et les soldats du gouverneur amenèrent Jésu4 
au prétoire, et ils assemblèrent autour de lui teutfi te 
compagnie des soldats. 

28 Et l'ayant dépouillé, ils le revêtirent d'un man« 
teau d'écarlate. 

29 Puis, ayant fait une couronne d'épines, ils la lui 
mirent sur la tète, et ils lui mirent un roseau à la main 
droite ; et s'agenouiUant devant lui, ils se moquaient 
de lui, en lui disant: Je te salue, roi des Jui& l 

90 Bt eraehant contre lui, ils prenaient le rqsean, et 
ils lui en donnaient des coups sur la tdte. 

91 Après s'être ainsi moqués de lui, ils lui ôtèrent ses 
habits, et ils l'emmenèrent pour le crucifier. 

32 Et comme ils sortaient, ils trouvèrent un homme 
de Cyiène, nommé Simon, qu'ils contraignirent de por« 
ter la croix de Jésus. 
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33 Et étant arrivés au lieu appelé Golgotha» c'est-à- 
dire la place du CrânCt 

34 Ils lui présentèrent à boire du vinaigre mêlé aveq 
du fiel; mais quand il eu eut goûté, il n'eu voulut pas 
boire» 

35 Bt après l'avoir crucifié, ils partagèrent «es hftbltS| , 

en jetant le sort, afin que ce qui a été dit par le pro- 
phète, s'accomplît ; Ils sg sont partagé mes habits, ^{ 
ils ont jeté le sort sur ma robe. 

— Ce verset est le 19* du psaume XXII, où David, wu anitOTi 
parle visiblement de lui-mémet Mais voy^s QOtr^ çomieept^ff 
sur le V. 10 ci-dessus. 

36 Bt s'étant assis, ils le gardaient là. 

37 Ils mirent aussi au-dessus de sa tôte cet écriteau, 

pour marquer le sujet de sa condamnation : Celui-ci 6st 

JùsiLs, lù roi des Jui/Ï. 

— Le sujet de sa condamnation . L'image de Jésus sur la croix, 
dilo crucifix, porto en effet généralement l'inscription latine 
INRl, allusion à la royauté que se serait attribuée Jésus. Puis- 
que c'était là le « sujet do sa condamnation», il s'ensuit que les 
véritables auteurs do sa mort lurijnt les PLomains. C'étaient les 
Romains, à cette époque, qui élaieut nos c roiâ » ; c'est duno à 
leurs droits et non pas aux nôtres que Jéàus aurait porté at- 
teinte. Nous sommes donc innocents de sa condamnatioa. Qe 
n'est pas le sectaire, c'est le rebelle <}u'on frappait en lui. 

38 On crucifia en même temps atec lui dew( bri«> 
gands, l'un à sa droite et l'autre à sa gaucbe. 

39 Et ceux qui passaient par li, lui disaient des ou* 

trages, branlant la tôte, 

40 Et disant : Toi qui détruis le temple, et qui le re- 
bâtis en troi> jours, sauve-toi toi-mônae; lûtu es le FlU 
de Dieu, descends de la croix. 

41 De môme aussi les principaux sacrificateurSi 
arec les scribes et les sénateurs, disaient en se moquant: 

42 U a sauvé les autres, et il ne peut se sauver lui* 
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mémô. 8'il est le roi d'Israël, qa'il descende maintenant 
de la croix, et nous croirons en lui. 

43 n se confie en Dieu : quo Bien le délivre main- 
tenant, s'il lui est agréable ; car il a dit : Je suis le Fils 

de Dieu. 

44 Les bricrands qui étaient crucifiés avec lui lui fai- 
saient les mômes reproches. 

45 Or, depuis la sixième heure il y eut des ténèbres 
sur tout le pays, jusqu'à la neuyième heure* 

^ Nous lisons ^mblablemont dans le Tolrnnd <llo6d Katas, 
SS : € A la mort de R. Jacob, les ôtoUos apparurent en plein 
Jonr. > La terre était done couverte de ténèbres, puisqu'on vit 
briUer tes étoiles. 

46 Et environ la neuvième heure, Jésus s'écria à 
haute voix, disant : Eli ! Eli ! lamma sabachtani ? c'est- 
à-dire : Mon Dieul Mon Dieu l pourquoi m'as-tu aban- 
donné ? 

47 Et quelques-uns de ceux qui étaient présents, 
ayant ou! cela, disaient : Il appelle Elle. 

48 Et aussitôt quelqu'un d'entre eux courut, et prit 
une éponge, et l'ayant remplie de vinaigre, il la mit au 
bout d'une canne, et lui en donna à boire. 

49 Et les autres disaient : Attendez, voyons si Elle 
viendra le délivrer ; 

50 Et Jésus, ayant encore crié à haute voix, rendit 
l'esprit. 

51 En même temps le voile du temple se déchira en 

deux, depuis le haut jusqu'en bas ; la terre trembla, des 

rochers se fendirent ; ' 

^ Des rochers se fendirent. « il la Aori de R. 'fila, des pierres 
' enflammées tombèrent dn oiel. » (Talmud, «'Md.) 

52 Des sépulcres s'ouvrirent, et plusieurs corps des 
saints qui étaient morts ressuscitèrent ; 

53 Et étant sortis de leurs sépulcres après sa résur- 
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rectîon, ils entrèrent dans la sainte cité, et ils farent 
Yus de plusieurs personnes. 
— Voir notre commentaire ci-après (XXVni, 17). 

54 Et le centenier, et ceux qui gardaient Jésus avec 

lui» ayant vu le tremblement de terre et ce qui était 

arrivé, furent fort efifrajés, et dirent : Véritablement 

cet homme était le Fils de Dieu. 

0^le lUt de DUUt e^est-à^dire tm Jnste, digne d*6tre qualifié 
fils de Dien. Voir nos réflaiions, p. tT9 et sniv. 

55 II y avait aussi là plusieurs femmes qui regar- 
daient de loin, et qui avaient suivi Jésus depuis la Ga- 
lilée» en le servant ; 

56 Entre lesquelles étaient Marie-Magdeldine, et 
Harie, mère de Jacques et de Josés, et la mère des fils 
de Zébédée. 

57 Bt le soir étant Tenu, un homme riche» nommé 

Joseph, qui était d Arimathée, et qui avait aussi été 
disciple de Jésus, 

58 Vint vers Pilate, et demanda le corps de JésttS ; 
et Piiate commanda qu'on le lui donnât, 

59 Ainsi Joseph prit le corps^ et Tenveloppa dans un 
linceul blanc, 

60 Et le mit dans son sépulcre, qui était neufj et qu'il 
avait fait tailler pour lui-même dans le roc; et ayant 
roulé une grande pieire à l'entrée du sépulcre, il s'en 
alla. 

61 Et Marie-Magdelaine et l'autre Marie étaient là 
assises vis^à-vis du sépulcre . 

62 Le jour suivant^ %ui était le lendemain de la pré- 
paration du sabbat, les principaux saorificatsuis et les 
Pharisiens allèrent ensemble vers Pilate, 

63 Et lui dirent: Seigneur, nous nous souvenons 
que quand ce séducteur vivait, ii disait: Je ressuscite- 
rai dans trois jours. 
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64 Commande done que le sépulcre soit gardé sûre- 
ttent jusqu'au troisième jour, de peur que ses disciples 
ne viennent de nuit et n'enlèvent «on corps, et qu*ils 

ne disent au peuple: Il est lessuscité des morts. Cutte 
dernière séduction serait pire que la première. 

65 Pilate leur dit: Vous avez la garde ; ailes, et 
fiiyileB4e garder comme tous l'entendrez. 

66 Ils s'en allèrent donc» et ils s'assurèrent du sépul- 
cre, en scellant la pierre, et en y mettant des gardes; 



CHAPITBE XXVIIX. 
1 Après que le sabbat fut passé, comme le premier 

jour de la semaine commençait à luire, Marie-Magde- 
laine et l'autre Marie vinrent pour voir le sépulcre. 

— Âprii ^ U SàbM fut passé, ete, Ea d'aairai Imss : A 
Tissu* du sabbat, la dimanche ayant eomanmoL Ot^ ii aanble 
assez inatile de nous apprendre qu'aprte le samedi vient le di- 
mandie. Quel est le motif de cette apparente redondance? GMst que 
lediman^ ea qtiestiofi ftit marqué par la résuri^ctlon de Jésus 
(on, pour mieux dire, par sa réapparition), et Mathieu craignait 
que pour fêter ce remarquable événement on ne s^vislt plus tard 
de faire du dimanche le jour du Sabbat; c'est pourquoi il précise 
et dit: Ce joura'est que le lendemain du Sabbat, le lendemain du 
jour du repos ; mais lui-môme ne saurait devenir jour de repos^ 
il reste toujours « le premier jour de la semaine». Voyez, au 
surplus, mon commentaire au commencement da ch. XII (p, 2&9 
et suiv.). 

S Bt il Be fit uti grand tremlbiement de terre, car un 
ungé du Seigneur descendit du ciel, et vint rouler la 

pierre de devant l'entrée du sépulcre, et s'assit dessus. 

S Son visage était comme uu éclaiii et son vêtement 
était Uanc comme la neige. 
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4 Bl dt HÊtÊfVQiT que Im git^M «n ««vent, iltitoeiit 

tout éoiuB) et ils devinrent comme morts. 

5 Mais l'ange, prenant la parole, dit aux femmes : 
Pour vous^ ne craignez point; car jetais ^ue tous 
cherchez Jésus qui a M crucifié. 

€ Il n'est pas ici ; car il est ressuscité» «omms il ra*- 
Yait dit. Tsnez, T07CS le lieu où lo Seigneur était 

couché ; ' 

7 Et allez-vous-en promptement dire à ses disciples 
qu'il est ressuscité des morts» fit Toici qu'il s'su va 
devant tous en Qaliiée : tous la Terres là; je tous l'ai 
dU. 

8 Alors elles sortirent promptement du sépulcre, avec 
crainte et avec une grande joie, et elles coururent l'an- 
noncer à ses disciples. 

9 Mais comme elles allaient pour l'annoncer à ses 
discipleSi Toici Jésus qui Tint au-dsTant d'elles» et qui 
leur dit : Jo tous salue. Bt elles s'upproebèiont, et lui 
MbffaMéretit les pieds et radorèrent. 

10 Alors Jésus leur dit: Ne craignez point; allez, et 
dites à mes frères de se rendre eu Galilée, et que c'est 

' là qu'ils ms Tsrront. 

11 Quand elles forent parties» quelques-uns dt ceux 
de la garde tinrent à ta ville, et rapporlArent aux prin- 
cipaux sacrificateurs tout ce qui était arrivé. 

lâ Alors ils s'assemblèrent avec les sénateurs, et 
après qu'ils eurent délibéré, ils donnèrent uns benne 
•came d'argent m soldats. 

1S Btilslour dirent: Bitss: Soi disciples lont ve- 
nus de nuit, et ont dérobé son corps pendant que nous 
dormions. 

14 Et si ceci vient à la connaissance du gouverneor» 
nom r«paissrofiS|.«t nous vous tiiicoas de peins. 
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15 Et les soldats, ayant pris l'argent, firent comme 
ils avaient été instruits ; et ce bruit a été divulgué par- 
mi les Juifs jusqu'à aujourd'hui. 

Parmi les Juiff» Je suis Juif, et je m'inscris en faux contre 
cette assertion. Dans aucun livre israélite je n'en al jamais trouvé 
la moindre traoe« et jamais je n*ai entendu uncoreligiomiairey 
faire une allusion quelconque. Je Paffirme, et je Pafftrmerais au 
besoin sous la fbi du serment. . 

16 Mais les onze disciples s'en allèrent en Galilée, 
sur la montagne où Jésus leur avait ordonné d'aller. 

17 Et quand ils le virent, ils i adorèrent, même ceux 
qui avaient douté. 

» 

^ Qwlqw$-unsné(mmoins doulirent. Pourquoi f B'ils ont réel- 
lement w un corps, il n*y avait pas place au moindre doute, et le 
témoignage de leun sens devait être concluant pour eux comme il 
Tétait pour les autres ! Il Huit donc nécessairement adopter Tez- 
pUcation que j*ai d^& indiquée, et sur laquelle je dois rewîr. 

Lorsque Jésus dit (XVU, 23 -, XX, 19) : « Il reseusoitera le troi- 
sième jour», plusieurs de ses disciples, ainsi que les Pharitiens, 
ne comprirent pas sa pensée. Quelle était la mission de Jésus? 
D*assurer Pempire de la loi de Moïse, en Texpliquant au peuple, 
en faisant pénétrer dans les consciences la doctrine de l'unité ab* 
solue de Dieu elde sa providence, qui a pour conséquence néoes- 
saire le dogme de Tlmmortalité de TAme et de la rémonérallon 
future. (Voir Math.. V, iSs TH, 12; X, 19-30; XIX» 17 ; XXH, 
^7, 89, 40 ; Marc, XII, 29$ Luc, X, 27 ; XVI, 170 Or, Jésus n*Jgno- 
rait pas que nulle part la loi de Moïse n^aûlrme expressément 
rimmortalitéder&me, et que cependant, sans ce principe, la Loi 
n'a aucune raison d'être ; tellement que « nier la vie future, comme 
dit le Talmud, c'est nier la Loi elle-môme ». Il établit donc ce 
point comme la base fondamentale de la Loi, comme Texplicatioa 
et le but final de toutes les récompenses promises par elle. (Voir 
notre commentaire. Math., XXU, ai, dd.) C'est dans cet esprit 
même qu'il dit à ses disciples s « Pour vous maintenir inviolable- 
ment attachés à cette croyance, en prouvant, par le fait, l'immor- 
talitô do r&me humaine, que j'ai enseignée pendant ma vie, je 
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reviendrai après ma mort, j'apparalCrai le troMème jour qui suivra 
mon supplioe, vous me verrez, je vous parlerai, et vous ser^z con- 
vaincu» alors que TAme, cette èmaoatton de Diteti, ne périt pas 
avec le corps. » 

La résurrection de Jèsua devait donc dtre, son une résurreclion 
corporelle, maie une apparition spirituelle. Seulement, ses diiei- 
ples, en tant qu*homffleit, n*ayant qne des yeux de cbair» eussent 
été impuissante à percevoir son âme» dégagée de sa terrestre en- 
veloppe. CMt pourquoi Jésus dut revêtir une forme matérielle; et 
ce qui apperut de lui, œ n*est pas son corps de chair et -d*os* 
c*est quelque chose comme son IhatArae, c*est son ftmo en quelque 
sorte rendue visible. La preuve que mon explication est vraie, c'est 
que Mathieu, parlantd*autres morts, s^exptime ainsi (XXTO,63,ô3): 
«Plusieurs corps... ressuscitèrent, et étant sortis de leurs sépulcree, 
ils entrèrent dans la sainte cité, et ils furent vus de plusieurs 
personnes ». Ici, évidemment, il s'agit des âmes des morts qui, 
se montrant à des hommes, ont dû revêtir rapparence humaine, 
sans quoi on n*eût pu les voir. 

Ceci étalili, on se rendra aisément comptij du jiaïsage qui nous 
occupe. Les Pharisiens, prenant à la lettre la parole de Jéeu?, y 
voyaient l'annonce d'une résurrection corporelle, et sachant qu'une 
telle résurrection était impossible, accusèrent Jésus de vouloir les 
tromper. Quelques-uns de ses disciples m(^mes partagèrent cette 
erreur ; puis, aprè§ son apparition, tout en comprenant que celte 
enveloppe DÏ!tait qu'empruntée pour la circonstance, ils se pri- 
rent à « douter «, croyant à tort que sa prédiction ne s'était pas 
réalisée ; les autres, qui avaient compris sa véritable intention, 
ne s'y trompèrent pas, ôt ils restèrent convaincus, par cette preuve 
de fait» queTàme est immortelle. 

Du reste, le Talmud aussi raconte l'apparition d'un homme 
après sa mort (M. Katan, 28 a) : Babba, assistant i l'agonie de 
Rab Naohman, lui dit : « Maître, je voudraia que tu m'apparusees 
après ta merl! m -> Bab MadimaB lui apparat. — Rabba lui de- 
manda: « Aa-tn bien soruffert î — Gomme un ebeveu qu*on reti- 
rerait d'une tasse de lait ». (Ànssi douce, auti liicile eet la sépa- 
ration de ràme et du corps.) 

18 Et Jésus, s'approchant, leur parla, et leur dît: 
Toute puissance m'est donnée dans le ciel et sur la 
tene. 

U 
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— Pour couipreiulre la véritable porté(3 de celte parole, il con- 
vient de se rémf''morcr ici un intéressant passage du Talmud (Nid- 
dnh, 30 &) : « II. fc?iinlaï enseigne : I.e . fœtus huinain, lians le tein 
do sa mère, a quelque analogie avec un rouleau fermé. Les maiits 
sont collées aux tempes, les coudes près des jambes, les talons 
près des fesses ; la tôle repose entre les genoux, la bouche < st 
fermée et le nombril ouvert .. . Au-dessus de sa tête brille unn 
lumière (Cf. Jol>, XXIX, a), grâce à laquelle il perçoit Loul i'iin^- 
vurs d'une cxlrctnité a i aulre (et ceci, ajoute le Talmud, n'a rien 
d'étonnant : l'homme qui dort n'est-il pas aussi transporté, jinr la 
puissaace du rôvc, jusqu'au bout du monde ?). Là, on lui cosoigne 
toute la loi 4iviaa ; mais, aussitôt né, un aoge le frappe sur la 
bouche et lui fait oublier tout ce qu'il avait appris... Et àTiustant 
de sa naissance, on l'adjure d'être constamment ^^ertueux, et de ne 
jamais cependant se considérer comme tel, quand même le monde en- 
tter proclamerait sa vertu. «Sache, lui dit-on encore, que Dieu est 
infiniment pur, que ses anges sont purs, pure aussi Tftme qu'il te 
donne : si tu la conserves pure, tu seras heureux ; sinon» Dieu 
te la reprendra. » 

Déjà antérieuremeut j'ai établi la distinction de 1 âme et du 
corps dont l'homme est composé. Mais cette âme propre à Thomme, 
cen*est pas l'àme principe de tue, do uiauvement et de sensation, 
qu'il partage avec tous les ôtres animés, principe essentieilenent 
périssable ; c'est Tème pmsanle, émanation directe de Dieu, ftiU 
pour le connaître et appelée h IMmmortalité. 

Or, tant que l'enfant est dans le sein de sa mère, tant que son 
corps n'est pas achevé, le principe pensant qui en fera un homme 
ne s'est pas encore associé à la matière; c'est une luiiiib'equi planfj 
encore au-deisus de sa Létc, comme dit le Talmud, et selon le 
mot des Proverbes (XX, 27) : « L'àme de l'homme est une lampe 
allumée par Dieu >. Dans cet état, libre qu'elle est encore des 
liens de la matière, Vime participe de la claire vision de Dieu, et 
« peut percevoir Punivers d'une extrémité à PautreM *, mais dès 
qu'elle devient partie intégrante du coi ps, c'est-i-dlre dés la nais- 
. sance, le corps qui Tenchaine désormais limite sa vue et comprime 
son essor. C'est cette compression que représente ingénieuse- 
ment « l*lsnge qui frappe la bouche du nouveau «né», expression 
évidemment métaphorique (Cf. Ps., CIV, 4,- etc.). ToutaCois, pen- 
dant le sommeiU la corps engourdi» lui offrant moins d'obstacles. 
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Via» redevM juiqu'à un certain point maiIreMe d'elle-méoiê, C9 
qui «xplique celte puistanee du rêçe dont parte le Tatiawi. A 
pins fbrie raison en eet-lt de mène après la mort. • Le oorpe, nè 
de la poudre, à la pondre est rendu »; Vkam immortelle a recon- 
quis sa liberté, et, avec sajibertéi sa putasanoe» 

Or, Jéiiua ne dit pas autre oboee : Dieu m*a rendu mon pouvoir 
et dans le del et sur la terre, c*eBt-à-dire: mon ème perçoit Vuni' 
vtn d^une exirémité à Paulre, comme elle le percevait avant ma 
naissance. Il est donc vrai «e dogme de rimmorlalitéqueje vous 
ai enseigné ; il est donc vrai, ce principe consolateur des mal- 
hftuTS du présent, puisqull nous donne, à nous qui sommes justes, 
La certitude d'un avenir meilleur. 

19 Allez donc, et iDStruise7 toutes les nations, les 
baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, 

20 Et leur apprenant à garder tout ce que je vous ai 
commandé. Et Voioi. je suis toujouis avec tous j usqu'A 
la fin du monde. Amenl 

— Ou Pèrêt du Fils et du Saint'BspriL .Bu d'autres termes t 
Rn les baptisant (en leur fkisant subir Timmersion imposée à tout 

prosélyte), vous leur inculquerez trois Choses : 1* Croire au Père, 
c'est*à-dire à runité absolue de Dieu, notre Père céleste; 2* croire 
au FU$t <^est<à-dire que tout homme doit aspirer au titre de fils de 
Dieu, ou, ce qui revient au môme, à la vertu et aux bonnes œu- 
vres. (Voir p. 179et8uiv.) Jésus imite donc, ici encore, le pas- 
sage talmudîque précité : car ceci rappelle Tadjuration fiaiite au 
nouveau-né d'être toujours vertueux, et d'autre part, il est do 
jtrinripo (Talm,, Yebnm. 48 />)que « tout prosélyte est régé- 
nrrr |.ar l'immersion et considéré comme un enfant nouveau- 
né». <i' Hnûn, croire à VEsprit saint, c'est-è dire à Tinspiration 
proph5liqu<3. ce sublime privilège de l'âme humaine et qui est 
en môme temps gage de son immortalité. Car, créntior» di- 
recte de Dieu, ellti est immortelle comme sou Auteur, et ce 
dogme, nous l'avons dit {Introd., ch. VI), est le fondement môme 
de toute ia loi de Moïse, — Puisse le vœu do Jésus, qui est la 
mien et celui de tout boa Israélite, être bien lot accompli ! Puissent 
ces saintes croyances : l'unité absolue Ue Dieu, l'immortalité d« 
l'âme, pénétrant de plus en plus dans les cœiurs, unir le monde 
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eDtler dans uneswtle rHigioiit «ln-qufteeéMDt M ftuéfllet mafoii- 
tandus qui nous diviaent^ ét que se rfolite la |>àrole dM i^rophMM, 
(Boph.» m. 9!): «t Uajou^, |e oçnvierUr^ tout les p^uplei i nm 
langue épurée; en eè que tous invoqueront VEtemâ et l'adoreront 
d'un cœur unanime » ! et (Zacharie, XIV, 9) : «en Gejoiii^ià, il n> 
aura qu'-un seul Eternel, et que son nom seul 1'» à^Mti» • - . 
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